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OBSERVATIONS 
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LE    TÉTANOS, 

Ses  différences  ,  fes  caufeSyresTymptômes,  avec  le  traîtemeiitr 
de  cette  maladie  &  les  moyens  de  la  prévenir. 

PKÂciBÈBS 

D'un  Difcours  fur  les  moyens  de  perfe£lîonner  la  Médecine-» 
Pratique  fbus  la  zone  torride. 

Suivies  d'Obfervatîors  fur  la  fanté  des  femmes  enceintes  dan» 
ces  Régions  -,  leurs  maladies  aux  différentes  époques  de  la 
grofleife;  Taccouchement  &  Tes  fuites  i  la  confervation  des 
nouveau-nés  jufqu'à  radolefcence. 

Terminées  par  le  rapprochement  des  vices  &  des  abus  des 
hôpitaux  d'entre  les  tropiques ,  &  les  moyens  d'y  remédier. 

Par   m.    D  AZILLE. 

Teurfcrvîr  de  développement  ^  défaite  a  ce  que  cet  Auteur  a  écrit 
du  Tétanos  dans  fes  Ouvrages  fur  les  maladies  des  Nègrse  ^  ^ 
fur  les  maladies  des  climats  chauds^ 


l\  ne  fuffitpas  au  Médecin  de  bien  ordonner  ,  il  faut  encore  ^u'il  fafTc 
concourir  le  malade  lui  -  même  à  fa  guéridon  ,  ainli  q^ue  tous  ceux 
qui  le  foignenc,  ©u  de  qui  fon  fort  peut  dépendre. 
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TAifuivi  vosfavantes  leçons  pendant 
plufieurs  années  ;  c'ejl  après  avoir  puifé 
dans  ces  fourcts  fécondes  ^  quej^aipra* 
tiqué  la  Médecine  &  la  Chirurgie  entre 
les  tropiques. 


'Cet  Ouvrage  étant  le  fruit  de  vos 
principes  Je  vous  prie  d'en  agréer  Fhorn* 
mage  public  ,  comme  un  tribut  de  ma 
vive  reconnoijfance  y  de  mon  refpcS  & 
de  mon  inviolable  attachement.  Puijfcnt 
ceux  qui  vous  connoijfent^  puijjent  fur^ 
tout  mes  Condifcipks  le  trouver  digne  de 
vous  être  offert! 
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LES  MOYENS  DE  PERFECTIONNER 

LA  MÉDECINE-PRATIQUE 

ENTRE     LES      TROPIQUES, 


I  l'on  confidère  avec  attention  I{ 
nombre  &  retendue  des  connoiffances 
locales  que  le  Médecin ,  arrivant  dans 
une  Colonie  ^  doit  indifpenfablemenc 
acquérir  pour  être  en  état  d'y  exercer 
utilement  fon  état^  queîqu'inftruit,  que] 
que  laborieux  qu'il  foie  d'aiileurs ,  & 
quelque  zèîe  qu'on  lui  fuppofe  ^  on  ne 
fera  pas  furpris  que  la  Médecine  aie  faii: 
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j^  Moyens  de  perfcâîonnef 

iî  peu  de  progrès  fous  la  zone  torride* 
En   efFet  ,   la   fîtuation    des  lieux   & 
leurs  produdions,  l'air  &  les  variétés  de 
fa  température  j  le  climat  &  fes  influences 
diverfes  5  celles  des  vents  le  plus  ordinai- 
rement régnans,  les  marais,  leurs  effets 
plus   ou   moins   funeftes  en  raifon   de 
leur  proximité  ou  de   leur  éloignement 
des  habitations  &  des  villes  ;  les  qualités 
des  eaux ,  le  genre  de  vie  des  habitans , 
ïeuïs  mœurs,  leur  nourriture,  leurs  tra- 
vaux ,  &  jufqu'à    leur    manière   de   fe 
vêtir  :  tels  font  les  objets  qui  doivent 
fixer  la  première  attention  de  l'homme 
éc  l'art-,  &  qui  lui  préfentent  une  fource 
intarilTable    d'obfervations    utiles;    telle 
eft,  en  un  mot,  l'étude  qui  doit  précé- 
der fa  pratique ,  s'il  délire  fincèrement 
de  bien  mériter  de  l'humanité,   de  fes 
concitoyens  &  du  Gouvernement. 

Les  premiers  établiffemens  que  les 
Européens  ont  faits  dans  les  vaftes  ré- 
gions de  la  zone  torride,  fe  font  formés 
avec   lenteur,  &,   pour  ainfi  dire,  en 
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tâtonnant.  Cette  incertitude  étoic  iné- 
^table  dans  des  temps  où  !«  lumières 
&  les  connoifTahces  néceffaite  man- 
quoienî  pour  prévoir,  faifir  &  prévenir 
les  effets  des  différences  extrêmes  qu'on 
devœt  rencontrer  en  paffant  rapide„,.nt 
des  chn^ats   tempérés  dans  les   climats 

brulans.'auffi  des  épidémies,  non  moin, 
defaftreufes  qu'inattendues,  ont. elles 
fouvent  forcé  les  premiers  Colons   de 

changer  de  fite,&  même  d'abandonner, 

pendant  des  fiècles,  le  pays  qu'ils  vou 
ioient  établir. 

Combien  de  milliers  de  ces  hommes  ^ 
^nn  enfilantes,  ont  péri  pour    .v2 

dHppocrate,  fur  les  diverfes  influences 
1  j^f^°"  f°"'  '"^'^  imprudemmenc 
«eglgede  s'y  conformer-  Suivant  les 
"T°^T"\'^^^^-q"^^aifon,le.chan- 
gemens  arrives  dans  l'atmofphère  &  h 

fîtedesheux,  ce  Prince  de  la  médecins 
prcdifo,t>  genre  de  maladie  qui  alloic 
régner   dans  telle  ou  telle   contrée.  Ce 
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*  Moyens  de  perfe3idnner 

fa^e  &  profond  Obfervateur  fait  dé- 
paidre  de  ces  circonftances  ,  non-feuk- 
tnent  le  plus  grand  nombre  des  maux 
phyfiqoiesqui  affiégent  l'humamte,  mais 
encore  la  majeure  partie  de  nos  affec- 
tions morales.  Il  va  enfin  jufqua  en  oe- 
duire  la  diverfité  des  ufages  des  Peuples  -, 
&  celle  de  leurs  gouvernemens.  ^ 

G'eit  en  fuivant  les  traces  de  ce  grand 
homme,  qu'en  Europe  plufieurs  Méde- 
cins célèbres  nous  ont  tranfmis  la  con- 
noiffance     de^  maladies      particulières 
^ux    habitans     des     zones     tempérées. 
Celles  qu'on  éprouve    entre  les   tro- 
piques font  reftées  prefqu'inconnues;  les 
plus  fréquentes,  telles  que  les  putrides- - 
malignes  ;  comme  les  plus  rares ,  telles 
que  le  tétanos. 

Parcourons  les  caufes  de  ce  retarde- 
ment funefte. 

Dans  les  premiers  temps  de  ces  éta- 

bliflemens   au-delà,  des  mers,  il  n'y  a 

,paffé  qu'un  très -petit  nombre  de  Mé- 

"decins.  Aujourd'hui  même,  les  Mes  de 
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France  &  de  Bourbon  n'en  ont  qu'un  (i)^, 
&  notre  Colonie  de  Cayenne,  ainjfî 
que  nos  peuplades  de  la  province  die 
Guyane  5  n'en  ont  point  ^  malgré  la  fré- 
quence des  maladies  qu'épronvent  les 
habitans  de  ces  contrées  (z). 

Avant  de  paffer  dans  les  Colonies-, 
le  plus  grand  nombre  des  Médecins-, 
n'ayant  point  été  préparés  en  Europe  à 
Pexercice  des  différentes  branches  de  l'arc 
de  guérir,  fur -tout  de  k  chirurgie  (3), 
n'ont  pu  pratiquer  que  celle  à  la- 
quelle ils  fe  font  confacrésr,  &  dans  ces, 

«  —  1^ 

(i)  Encore  eft-il  membre  du  Confeil  SoiiveraW 

(i)  Le  Canada^  partagé  dans  fa  vafte  étendue  en ^ 
trois  Gauveiaemens  ,  n'a»,  eu  qu'un  feul  Médecin  cjut 
fâifoit  fa  r^fidence  à  Québec  :  encore  la ,  place  eft-elle 
reftée  vacante  pendant  plus-  de  dix  ans ,  c'èft-à-dire , 
depuis  la  mort  de  M.  Gautier,  jufqu'à  Tarrivée  de  M^ 
ie  Beau,  au  moment  du  fiège  de  Québec.  Les  like^ 
Royales  &  Saint- Jean ,  ainfi  que  nos  établilTemens  da 
î'Acadre,  n'en  ont  jamais  eu. 

(3)   Voyei  P^g*  15'  ^  fuivantes,  maîàdies  des  cil*. 
Biats  chauds. 


i  Moyens  de  pcrfcSionncr 

climacs,  plus  encore  que  dans  nos  cam- 
pagnes d'Europe ,  le  Médecin  doit  pcf- 
féder  la  ç-onnoiffance  déroutes  les  parties 
de  Tare,  pour  être  en  état  de  r-emplir, 
feul,  les  fondions  de  plufieurs  fujets. 
fouvent  difperfés,  &  qu'une  multitude 
de  circonltances  ,  telles  que  le  déborde- 
ment des  rivières,  &c.,  peuvent  empê-* 
cher  de  raffembier  dans  des  momens  ou 
la  réunion  de  leurs  fecaurs  eit  indif- 
penfabîe. 

Les    uns,    par    inconftance    ou    par 
d'autres  motifs,  fe  font   appliqués   à  la 
connoiiTance  des  loix  ,   &  ont  été  faits 
Confeilîers    des    Cours  Souveraines    de 
ces  érabliffemens  ;  d'autres  ont-  fait  leur 
unique  occupation  de  Phiftoire  naturelle , 
ou  de  la  botanique  feulement  ;  il  en  eft 
tnfin  qui  fc  font  excluiîvem.ent  livrés  a 
l'agriculture;  de  forte  que  les  uns  &  les. 
autres  fe  font  tellement  éloignés  de  la 
pratique  rnédicinale,  qu'en   I7^3  >  3^* 
vu  à  Cayenne    M.  Artur  ^  Médecin  du 
Koi,   fe   difpenfer   de    faire   fes   vifoe^ 


la  Médecine -^  Pratique,  ^ 

d'hôpital,  &  confier  le  traitement  de  fa 
femme  &  de  fes  enfons  à  un  Ciiirurgien 
de  la  ville,  pour  fe  livrer  tout  entier  aux 
aiïkires  du  Gonfeil  :  indiiFérence  encore 
plus  étonnante  &  plus  répréhenfrbîe  dans, 
une  Colonie  où  Part  a  d'autant  plus  à 
faire ,  que  Pair  des  marais  diminue  coa;- 
fidérablement  les  forces  vitales* 

L'opinion  a  marqué  le  rang  db  Mé^ 
decin  au  deffous  de  cehii  de  Confeillert: 
voilà  la  fouree  de  cette  cumulatioa d'états, 
ou  plutôt  de  cts  métamorphofcs^ 

C'efl:  encore  l'opinion  qui  a  particu- 
lièrement donné  le  non  dey^ra/ir  à  ceux, 
qui  ne  s'attachent  qu'à  l'anatomie^  à  la 
chymie,  à  la  botanique,  ou  à  telle  autre 
branche  de  l'art  (4).  C'eft  elle  encore  qu^. 
dans  d'autres  temps,  a  marqué  moins, 
d'égards  pour  les  Médecins  qui  en  ont: 


(4)  Je.  fuis  bien  ëloigsé  de  leur  refufer  ce  titre  :  ïh^ 
font  trop  utiles  à  l'art  entier  par  les  progrès  qu'ils  lui; 
font  faire 5  ils  pafTent  leur  vie  à   étudier,  à  approfon- 
dir, ii  branche  à  laquelle  ils  fe  font  attachés,  &  quelques 
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g'i.  M&yehs  de  perfe3îonner 
exercé  toutes  les  parties  -^  rillufion  &  le 
préjugé  ont  même  été  portés  jufqu  à  con- 
fidérer  ceux  qui  s'occupent  de  cet  en- 
femble,  comme  des  amphibies.  Maîs\, 
dans  un  fiècîe  éclairé,  des  erreurs  fi 
préjudiciables  au  bien  public  &  a  Tliu- 
manité^  ne  peuvent  qu'hêtre  re jetées..   . 

Le  Médecin -praticien  des  Colonies: 
n'obtiendra  jamais  que  des  fuccès  mé- 
diocres ,  peu  foutenus,  ime  réputation 
éphémère,  fi ,  avant  de  fe  confacrer  à 
îa  pratique,  il  n'a  étudié  dans  nos  meil- 
leures Univerfîtés,  &  d'une  manière  dif- 
tiogiiée,  Tanatomie,  la  phyfiolo/ie,  Thy- 
nène,,  la  pathologie,  la  botanique,   la 


mois  d'étude  rendent  le  Médecin- praticien  poffefTeur  de 
leurs  découvertes.  Mais,  fi  celui-ci  leur  doit  Tes  appîau- 
diïïemens ,  gardons-nous  de  marquer  moins  de 'considé- 
ration pour  k  Médecin  cjui,  réunifTant  dans  fa  tête» 
&  pouvant  exercer  les  différentes  branches  de  l'art , 
devient  fî  précieux  dans  les  Colonies  ,  oit.,  comme  nous 
venons  de  le  dire,  la  réunion  des  fujets  divers  qui  n'ert 
pofsèdent  qu^une  ,  eft:  fouvent  iiidirpenfaMe  &  preCque 
toujours  in^polTibb, 
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chymie,  les  effets  que  les  différons  poi- 
fons  produifent ,  la  chirurgie  dans  toutes 
fes  parties,  la  médecine  civile,  la  méde- 
cine criminelle  ou  du  barreau,  enfin  la 
médecine-pratique. 

Ajoutons  qu'il  doit  s'être  préparé  à 
cette  étude  par  celle  des  fciences  pré- 
liminaires, &  fur- tout  de  la  pliyfique 
qui  fert  de  bafe  &  d'appui  à  toutes  les 
branches  de  la  Médecine  dont  les  détails 
&  les  développemens  s'éclairent  &  fe 
foutiennent  réciproquement. 

Si  l'on  fouffre  que  le  commun  des 
Médecins  n^ait  que  des  idées  générales 
&  faperficielles  de  ces  différens  objets , 
cette  tolérance  ne  doit  jamais  avoir  Heu 
à  l'égard  du  Médecin  du  Roi  de  chaque 
Colonie ,  qui  a  continuellement  des  mil- 
liers de  malades  à  conduire,  des  OiE- 
ciers  de  fanté  à  éclairer,  à  diftribuer,^à 
maintenir,  &  auxqiaels  fa  primauté,  les 
devoirs  de  fa  charge,  les  ordonnances 
de  nos  Rois  &  le  bien  de  l'humanité, 
font  une  loi  d'expliquer,  en  abrégé,  la 
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ï  o  Moyens  de  perfcSîonncP 
théorie  &  la  pratique  de  ce  grand  art, 
les  Ikifons  &  les  rapports  que  fes  parties 
ont  entre  elles  ;  &  de  faire  exactement , 
en  leur  préfence,  rinfpeftion  des  ca- 
davres ,  pour  donner  enfuite  h  refte  du 
temps  à  fa  correfpondance. 

Le     Médecin    dont    la    capacité  ne 
peutembraffer  fenfemble  des  différentes 
branches  de  Fart  ^  qui   n'a  ni  le  talent 
de  les  traniSnettre,  ni  les  qualités  nécef- 
faires  pour  remplir  dignement  des  fonc- 
tions d'une  telle  étendue,  les  perfeftion- 
iier  &  les  rendre  utifes  à  chaque  inftant, 
loin  de  folliciter  une  place  de  cette  im- 
portance,  doit  au  contraire  la  refufer , 
parce  qu'au  lieu  de  fe  faire  honorer,  it 
tombera  infailliblement  dans  le  mépris. 
Mais  rhomme  de  Part,  qui  en  po(sède; 
à  fond  toutes   les  parties ,  fâifit  facile- 
ment Técat  de  chaque  malade  ;  diftinguer 
la  maladie  principale  de  fes  complica- 
tions phyfîques  &  morales.,  fi  multipliées, 
entre  tes  tropiques;  n'emploie  que   des 
remèdes  fimpîes,  énergiques,  peu  variés^ 
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&  fur-^toiat  bien  indiqués  (5)-  imite  la 
nature  dans  {es  opérations;  calcule  les 
forces  vitales  au  flambeau  derexpérience; 
tourriç  à  l'avantage  du  malade  la  grande 
aâion  ou  la  foibleffe;  fait  connoître  à 
fes  fous-ordres  les  fymptômes  avant-cou- 
reurs de  chaque  crife,  &  leur  apprend 
à  n'en  pas  confondre  feftet  avec  celui 
des  remèdes. 

Ses  ordonnances,  de  facile  exécution , 
ne  rebutent  ni  fes  malades ,  ni  fes  fous- 
ordres  ;  le  fervice  fe  fait  avec  exaditude  ; 
les  uns  rattendent  pour  être  foulages, 
les   autres  pour  leur  inftruaion  ;  il  lit 


(5)  L'indication  faifie ,  il  faut  s'en  tenir  au  remède 
«jtt'oii  a  jugé  le  plus  propre  à  h.  remplir  5  car  rien  n'eft 
fi  fiinefte  <^ne  d'aller  continuellement  d'un  remède  à 
un  autre  ;  en  un  mot ,  on  doit  fuivre  en  tout  les  voies 
de  la  nature ,  &  n'en  être  que  le  miniftre  fidèle^ 

J'ai  vu  cîes  ordonnances  fi  fùrcbargées  de  médicamens; 
contraires  à  l'état  du  malade ,  qu^e  leur  exécution  étoit- 
prefque  toujours  fuivie  des  plus  fûneftes  effets.  Souvent 
aufîî  leur  complication  les  rendoia:  injpofFibles  à  exécu-^ 
ter,  &  cela  étoit  fi  frappant  ^  que  ks  faus^ordres ,  les 
Ceçvitçujjs  ^  les  malaciçs  eux-iîj|mes  s.'ça  3f  pçrcevcxisns* 
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fur  chaque   phyfionomie  que  toutes  les 

efpérances  font  fondées  fur  lui. 

Dans  les  comptes  qu'il  fe  fait  rendre 
de  tout  ce  qui  s'eft  paffé  d'une  vifite  a 
fautre,  il  encourage  par  fa  douceur,  fa 
patience  &  fon  zèle  ;   règle   toujours  le 
nombre  de  fes  vifites  fur  les  befoins  des 
jîialades  &  l'exigence  des  cas  ;  prend  tou- 
tes les  précautions  pour  que  le  malade 
foit  fecouru  a  propos,  que  les  entrepre- 
neurs &  les  fourniffeurs  ne  fe  difpenfent 
pas,  fous  des  prétextes  fpécieux,  de  four- 
nir des  alimens-  de  bonne  qualité ,  &  que 
le  non%bre  des   Aides-Chirurgiens,   des 
Apothicaires  &  des  Infirmiers  foit  tou- 
jours proportionné  à  celui  des  malades 
&  a  refpèee  de  maladies ,  à  Teffet  d'en- 
tretenir conftamment  dans  toutes  les  falies 
îa  propreté  &.la  falubrité,  fans  lefquelles 
,  on  ne  peut  efpérer  de  guérifon.. 

Toujours  occupé  des  devoirs  de  fon 
miniftère,  il  maintient  chacun  a  fa  place; 
&  de  cette  harmonie,  de  ce  concours 
unanime  de  foUieimdes  ^  dépeints,  de 
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foins  &  de  travaux ,  il  réfulte  que ,  dans 
les  épidémies  mêmes,  il  ne  perd  pas 
quelquefois  le  douzième  du  nombre  de 
fes  malades,  tandis  qu'en  d'autres  mains 
il  s'en  fauve  à  peine  un  douzième. 

Ce  n'efl:  pas  à  l'hôpital  feulement  que 
le  Médecin  éclairé  &  ami  de  l'humanité 
trouve  dans  fès  fuccès  le  prix  de  fes  tra- 
vaux &  de  fon  zèle.  Dans  la  ville ,  les  ci- 
toyens de  tout  état  &  de  tout  rang,  s'em- 
preffent  de  le  voir  &  de  l'accueillir  avec 
des  diftinâions  qui  n'appartiennent  qu'au 
vrai  mérite.  Dans  les  camps ,  le  foldat 
reconnoiffant  fon  bienfaiteur,  lui  pro- 
digue avec  attendrilTement  les  noms  les 
plus  chers.  Par-tout  enfin  où  le  Méde- 
cin remplit  dignement  les  devoirs  de  fon 
état,  il  recueille  le  prix  de  fon  favoir  & 
de  fes  fuccès. 

Le  faîut  des  Colonies  dépend  effen- 
tiellement  des  hommes  de  guerre  &  de 
mer,  que  S.  M.  entretient  dans  ces  poC- 
feflions  éloignées ,  &  la  confervation  de 
CCS  hommes  précieux;  dépend  du  traire- 
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ment  de  leurs  maladies  &  de  la  boriiîi 
adminifl-ratioii  des,  hôpitaux.  Le  Méde- 
cin du  Roi  eft  fans  doute  lé  premieif 
coopérateur  de  cette  adminiftration^  oU 
plutôt  le  premier  mobile;  mais  comme 
il  peut,  lui-même,  éprouver  l'influence  du 
climat  j  que  fon  zèle  ,  fon  ardeur  pouif 
le  travail  &  fon  humanité  l'expofent  plus 
que  tout  autre  k  en  fubir  les  effets^  pi4n-* 
cipalement  dans  les  temps  d'épidémie  ^ 
il  eft  indifpenfable  de  lui  donner  un  fe-* 
cond  y  Capable  de  le  fuppléer  à  chaque 
inftant  dans  lès  hôpitaux  &  dans  les  camps  ^ 
comme  auprès  des  chefs,  &  qui,  pouif 
cet  effet ,  foit  également  inflruit ,  ait 
fait  les  mêmes  preuves,  &  foit  revêtu 
des  mêmes  qualités*  Sans  cette  fage  pré- 
caution, nul  ordre  permanent  k  efpérer 
dans  la  tenue  de  ces  hofpices.  Ces  afyles 
facrés,  loin  de  fournir  des  occafions  con- 
tînuelies  defoulager  l'humanité  foufFrante^ 
d'acquérir  des  lumières  &  de  perfedion* 
Ber  la  pratique  médicinale ,  continueront 
d'être  un  chaos  d  erreurs  où  l'hommô 
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foufFranc,  rhomme  de  l'état  -,  feront  fans 
cefTe  expofés  à  devenir  les  viâimes  de 
l'ignorance  &  de  la  cupidité  ;  à  avoir 
pour  Médecin  l'entrepreneur  lui-même , 
-homme  toujours  intéreffé  à  ne  pas  four- 
nir les  objets  effentiels  à  leur  guérifon, 
&  à  perpétuer  leurs  maux. 

Les  Colonies  efpèrent  que  le  Miniftrc 
fage  &  éclairé  qui  les  gouverne ,  ?es  met- 
tra à  l'abri  des  effets  de  l'entreprife ,  d'au- 
tant plus  redoutable,  que  par  fafouplefîc, 
fes  intrigues  fecrètes  &  la  fécondité  de  fes 
refTources  ,  elle  fait  quelquefois  tourner 
-à  fon  avantage  les  opérations  mêmes  def- 
tinées  à  la  détruire. 

Après  ce  que  nous  avons  dit  dans  nos 
obfervations  générales  (lir  les  maladies 
des  climats  chauds,  &  dans  cet  ouvrage, 
à  l'égard  de  l'ordre  &  du  régime  qu'il 
convient  d'établir  dans  les  hôpitaux  des 
Colonies,  il  ne  nous  refte  qu'à  former 
des  vœux  pour  que  le  Gouvernement 
veuille  bien  adopter  pour  ces  établiiTe- 
niens  les  règles  fuivies  avec  tant  de  zèk 
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&  d'exaaitude  dans  les  hôpitaux ,  où  les 
Sœurs  de  Saine-Lazare  font  chargées  de 
fervir  les  malades.  Il  eft  de  la  dernière 
importance  que  les  ordonnances  des  gens 
de  l'art  foient  ftriaement  &  rdigieufe- 
,ment  exécutées,  &  que  chacun  faffe  fa 
charge  fans  mélange  d'aucune  autre  fonc- 
tion. 

Les  vifites  des  malades  d'un  hôpital 
•demandent  encore ,  indépendamment  du 
favoir  du  Médecin ,  une  forte  d'habitude 
que  ne  peuvent  avoir  les  Médecins  des 
villes.  Par  l'établifTement  d'une  féconde 
place  de  Médecin  du  Roi,  les  hôpitaux 
ne  feront  plus  expofés  à  être  privés ,  quel- 
quefois pendant  des  mois  entiers,  des 
vifites  de  leur  Médecin  ordinaire  (7).  A 
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(7)  3-ai  vu  un  hôpital  de  7  à  800  malades,  privé, 
pendant  plus  de  huit  mois,  des  vifites  du  Médecin  du 
Roi.  qui,  après  avoir  manqué  de  fuccomber  à  une 
maladie  des  plus  graves  ,  a  été  près  d'un  an  à  Te  rétablir. 
C'eft  pour  éviter  cet  inconvénient  qu'il  y  a  dans  les 
ports  de  Breft,  de  Toulon  &  de  Rochefort.  jufqu'à 
rftois  places  de  Médecin  d'hôpital. 

quelque 
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Quelque  diftaneé  de  la  ville  qu'ils  foiént 
jÇtués,  l'un  des  deux  Médeeins  iie  pouffa  Fe 
difpenfef  d  y  coucher,  pôuf  veiller  îuî^ 
même  à  Texécution  de  Tes  Ordonnance^* 
Cet  avantage  eft  inappréciable^  far-tduc 
entre  les  tropiques ,  où ,  dans  là  plupart 
des  maladies ,  telles  que  h  tétarids ,  les 
putrides  malignes,  &  les  inflammations 
vraies  ,  il  eft  fî  important  de  fàifîr  les 
fymptômes  dès  Tinflant  de  leur  âppan-^ 
tion  ,  &  d'adminiftrer  aufll-tôt  le^remè* 
des  convenables ,  qu'après  leur  accfoîP 
fement,  il  eft  très-difficile  d^en  arrêter^ 
les  progrès  &  les  fuites  funeftes.  Souveni^' 
même  le  traitement  des  autres  maladies  | 
mal  commencé  ,  entraîne  dans  ees  cIi-« 
mats  la  mort  du  malade,  ou  ne  lui  lailîg 
qu'une  vie  languiffantCi 

Tels  fojit  les  vrais ,  les  fèuls  moyéili 
d'établir  Tordre  d'où  dépend  la  gitérifoh 
des  malades.  En  outre,  cette  difeôiôtï 
bien  entendue  ,  permettra  dç  recueilliir' 
les  obfervations  intéreffantes  faites  dâili 
chaque  hôpital  •  &  leur  réunion  à  cêîiêi 
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que  fourniront  tous  les  hopicalix  d'entre 
les  tropique^ ,  fervira  déformais  à  éclai- 
rer ,  redifier  ou  perfectionner  la  prati- 
que médicinale  des  Colonies. 

Maisj  à  la  tenue  des  journaux  indif- 
penfable  pour  remplir  ces  grands  ob- 
jets ,  &  les  rendre  vraiment  utiles  à 
Tavenir,  il  faut  que  le  Médecin  du  Roi 
&  fort  collègue  joignent  Tenfeignement 
des  Aides-Chirurgiens,  &  que  pour  œt 
^fFet ,  fejon  leurs  talens ,  ils  donnent  alter- 
nativement chaque  jour  &  à  des  heures 
fixes,  des  leçons  fur  les  dilFérefites  bran- 
ches de  Fart  de  guérir. 

Comme  les  vrais  préceptes  de  toutes 
les  fciences  fe  tirent  de  Pexercice  &  de 
rexpérience,  il  n'appartient  qu'à  celui- 
là  feul  qui  réunit  ces  avantages,  d'en 
donner  des  leçons.  Mais  les  Médecins  du 
|loi  ne  doivent  point  entreprendre,  fur-^ 
tout  dans  les  premières  années,  de  donner 
à  chaque  partie  de  l'art  des  développe- 
mens  auffi  étendus  que  dans  nos  Univer- 
fités.  Ils  feront  cependant  fentir  Fimpof- 
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lîbilité  d'exercer  parfaitement  un  art  de 
CQtzc  importance ,  fans  en  pofleder  à  fond 
la  théorie  &  la  pratique*     ' 

C'eft  alors  que  Tliôpicaî  du  B.oi  de- 
viendra une  école  de  médecine  théorique 
&.  pratique  pour  le  refte  de  îa  Colonie  ^ 
&  que  les  Ordonnances  &  Réglemens^ 
qui^  avant  d'accorder  aux  Chirurgiens 
la  liberté  de  pratiquer  ,  les  aftreignent 
à  une  année  d'exercice  dans  Thôpital  du 
Roi , .  cefferont  d'être  illufoires,  &  au- 
ront leur  pleine  &  entière  exécution. 

-La  fageife  des  réglemens  oblige  les 
Médecins  arrivant  dans  lesColonies^  de 
île  fe  préfenter  au  Confeil  pour  obtenir  le 
droit  de  pratiquer,  qu'avec  une.  attefta- 
tîon  du  Médecin  du .  R.oi.  Il ,  fer.oît  à  de- 
firçr  que ,  pour  accorder  ce  droit  au  jeune 
Médecin  qui  auroit  moins  de  deux  années 
d'exercice  dans  les  hôpitaux  d'Europe  , 
la  même  loi  l'obligeât  de  fuivre  pendant 
un  an  les  leçons  &  les  vifites  du  Mé- 
decin du  Roi;.  &  qu'à  cet  effet ^  il  fût 
tenu  4e  rélîder  à  l'hôpital  pendant    ce 
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temps  5  d'y  montref,  d'y  développer  fes 
ralens  par  l'exercice  des  difFérentes  par- 
ties de  la  médecine;  alors,  le  Médecin  du 
Roi  connoiflant  la  capacité,  les  mœurs 
&  la  Conduite  du  fujet,  pourroit  en  toute 
fureté  lui  donner  fon  atteftation  &  s'en 
rendre  en  quelque  forte  le  garant  auprès 
des  chefs  &  de  la  juftice.  Trop  d'événe- 
mens  ont  juftifié  Timporcancc  de  cet  ob- 
jet, pour  qu'on  ne  prenne  pas  toutes  les 
précautions  poffibles  a  cet  égard. 

A  K  A  T  O    M  I   E. 

Toutes  les  parties  de  fart  de  guérir 
peuvent  s'enfeigner  dans  les  colonies, 
même  fanatomie,  en  prenant  le  temps 
&  les  faifons  convenables. 

Le  Médecin  ne  doit  point  être  gêné 
dans  fa  méthode;  mais,  la  plus  qu'ail- 
leurs ,  il  ne  pourra  enfeigner  en  été  ,  que 
l'oftéologie  ,  la  miologie  &  l'angiologie 
sèches.  Les  autres  faifons  étant  aflez  fraî- 
ches pour  obliger  entre  les  tropiques , 
&  fous  la  ligne  même,  k  prendre  les 
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habits  de  drap,  permettront  les  démonC- 
ÊÎons  fur  le  cadavre,. 

Il  ne  s'expofera  jamais  a  difféquer ,  & 
ne  permettra  jamais  qu'on  difsèque  aucua 
fiîjet  mort  de  maladie  maligne,,  de  dyf- 
fenterie  ,  ou  de  maladie  éruptive.. 

Une:  attention  également  importante  .^ 
c'eft  que  les  ouvertures  principales  de 
fon  amphithéâtre,  ou  fellé  de  dilTed-ion^ 
foient  placées Je$  unes. du  coté  des  vents, 
régnans,  &  les^  autres  du  côté  oppofé, 
afin  qu'à  chaque  brife  on  puiffe  en  re- 
nouveler Pair.  Les  diffeaions  &  les  dér 
monftrations  doivent  être  faites.pendanc 
la  brife.,  &  le  Erofefîeur  ,  ainfi  que  le 
profedeur  &,  les  élèves^,  placés  au  venc. 
du  fujet.  Par  ce  moyen ,  on  fera  exempt 
de  toute  efpèce  de.  danger  ,.  même  de 
ceux  que  Ton  ne  peut  éviter  en  Europe  r^ 
où  les  vents, foiittoujoura  variablcs*^ 

Il  changera,  fouvent  de  ca<îavre,,afiîi 
d'éviter  les  dangers  de  la  putréfaSion  qui 
empêche  d'ailleurs  de.  donner  une  idc^ 
QmBiQ    des,  parties.  Ges  parties  doivent: 
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d'abord  être  préfentées  dans  leur  vraie 
lîtuation  ,  enfuite  bien  détachées  de  celles 
qui  les  entourent,  afin  de  pouvoir  les 
confidérer  enfemble  &  féparément. 

Cet  objet  cffentiel  dépend  du  talent 
du  profedeur.  Il  fera  choifi  parmi  les 
Aides-^Chirurgiens  ,  &  formé  par  le  Mé- 
decin du  Roi,  qui  conféquemment  doit 
lui-même  favoir  très-bien  difféquer. 

Dans  les  climats  les  plus  chauds  ,  Ton 
prépare  &  l'on  conferve  les  animaux  ra- 
res quon  envoie  figurer  dans  les  cabi- 
nets des  curieux  d^Europe.  Qu'on  emploie 
le  même  temps  &  les  mêmes  foins  pour 
fanatomie  de  l'homme  ,  on  ne  courra 
pas  plus  de  dangers  ,  &  Ton  fera  quel- 
que chofe  pour  riiumanité. 

Il  fera  même  très-utile  à  la  Médecine- 
Pratique  des  Colonies ,  fur-tout  à  celle 
du  Barreau  ,  que  le  Médecin  du  Roi 
montre  à  fes  élèves  îa  correfpondance 
qui  exiile  entre  les  parties  externes  & 
les  parties  internes  les  plus  effeniielles. 
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telles  que  les  vifcères  &  les  gros  troncs 
des  vaiffèaiix. 

Il  fera  également  intéreffant  pour  les 
développemens  &  les  progrès  de  la  phy- 
fiologie  /de  donner,  chaque  année,  deux 
ou  trois  leçons  d'anatomîe  comparée,  dans 
lefquelleson  fera  connoirre  les  difterences 
effentieîles  qui  exiftent  dans  les  parties 
principales,  telles  que  les  vifcères  de  la 
tête ,  ceux  de  k  poitrine  &  du  bas-ven- 
tre, entre  l'homme  &  les  différens  qua- 
drupèdes, les  oifeaux  &  les  poiflbns. 

Sans  f  obfervation  ,   on  n^atira  jamais 
de  Médecin  médiodique  dans  ces  con- 
trées éloignées.  Le  traitement  des  ma-* 
ladies  internes  fera  livré  à  rempirifme , 
&  la  chirurgie  à  une  routine  aveugle.  C'eft 
par  des  obfervations  exaftes  &  précifes,, 
faites  (lir  des   fujets  de  tout  âge  &.de~ 
tout  fexe,  en  fanté  comme  en  maladie  ^ 
&fur  lès  cadavres,  que  l'on  parviendra 
k  connoître  les  changemens  qu'éprouvent 
les  vifcères.  Sans  robfervation  &  Finf-* 
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peclign  des  çadavrçs,  nous  ignorerions 
que  dans  le  phrcnitis^  Içs  vaifTeaux  du 
cerveau  &  de  fes  enveloppes,  font  gorgés 
dç  fang  jufques  dans  Içyrs  plus  petites 
ramifiçaçions,;  que  quelquefois  dans  les 

pays  chauds,  le  foie  prend  le  double  de 
fpn  volume,  principalement  chez  les  en. 
fons;  &  qu'il  çi\  des  maladies  qiii  ne  font 
que  des  dépravations,  d'organes,  caufées 
par  des  accroiffemens  infiniment  petits 
àçs    parties    qui    }es    compofenc    (8). 


(8)  Tout  K'oemmcat,  M.  Je  Breton  ,  Maître  en  Cht- 
fVglç,  ^  très  -  bon  Apatoipifte,  a  fait  l'ouverture  ia 
cadavre  d'un  Officier  de  cavalerie ,  âgé  de  „  ans  .  né  k 
Montbéliard ,  &  arrivé  depuis  peu  de  l'Inde .  où  il  avo^t 
îsfté  i-f  ans,  dans  les  Etats  d'Hyder-Ali-Kan  &  Tipou. 
$ulta-f,  fon  fucceffeur, 

Pendant  tout  le  temps  que  cet  OiEcieç  a  tefté  ea 
Afle,  fon  état  l'obiigeoit  à  un  grand  exercice;  il 
perdoH  beaucoup  pai,  la  tranfpiration  ;  fumoir,  au  moins' 
qumxe  pipes  de  tabac  par  jpur.  «ç  buvait  ordinaire.^er.t 
environ  une  demi- bouteille  d'e^u-de-viç. 
_  De  retour  en  Europe  .  il  a  changé'  fa  manière  de 
vivfe  ,  ,1  a  cejfé  de  monter  à  cheval  &  de  fumer.  Le 
^^^.<^  de  1,  peau  s'etant  relïerré  pat  l'aéiion  d'un  air  pias 
frais ,  I5  fef|;^ration  eft  devenue  gènéç,  L^s  premiers  Mé- 
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riiififte  particulièrement  fur  fanato- 
inie  comme  fur  le  premier  flambeau  de 


(îeciiis  coiiruités  à  Paris,  ont  conCéXU  à  cet  Officier 
4'aller  refpirei'  l'air  natal  j  mais  ce  ciiOAgement  d'air 
n'ayant  produit  aucun  efFet  ^  les  Médecins  du  lieu  i*onç 
envoyé  aux  eaux  de  Luxeuil ,  près  Plombières.  Ces 
eaux  ayant  augmenté  iembarras  des  poumons,  le  ma- 
lade efl:  revenu  à  Pgris ,  où  on  lui  a  mis  un  cautère 
&  confeillé  divers  remèdes  qui  n'ont  procuré  que  de$ 
fôula^emens  momentanés.  Alors  il  a  commencé  à  cra- 
cher  du  pus ,  &  Pengorgement  &  l'opprefHon  ayant 
augmenté  par  degrés,  le  ma,lade  a»  été.  fufFoqué. 

Nous  avons  trouvé  le  poumpn  droiç  entièrement 
adhérent  à  la  plèvre,  &  le  gauche  rempli  de  pys;  il5 
avoient  perdu ,  l'un  &  l'autre ,  leur  foupleffe ,  &  écoient 
Revenus  plus  confiftans  que  le  foie.  Mais  ce  qu'il  y  avoiî 
de  furprenant,  c'eft  la  dépravation  &  lextenfion  exceG- 
fîve  de  ce  vifcère  dont  le  volume  eût  encore  été  trop 
confidém^k  pour  une  poitrine  qui,  auroit  eu  le  double  de 
ca,pacité. 

L'opprefîîon  &  la  gêne  de  ce  vifcère  ét;oient  telles ,  que^j 
même  en  ruppofant  que  fes  véficules  çufTent  confervé 
leur  fouplelTe  ,  elles  n'auroiënt  point  eu  la  liberté  de  (e 
dilater  &  de  fê  refTeirer  pour  l'entrée  &  h  fortie  d«  l'air  , 
jfans  lefquelles  nous  ne  pouvons  vivre.  Il  faut  obferver 
que  cet  OiHcier  avoit  de  I4  gêne  dans  la  Eefpiration  avaat 
fon  départ  d'Europe,  &  que,  quoiqu'il  ait  reçu  en  Aiiç 
plufieucs  biefTures,  il  a  toujours  continué,  après  le-Uf 
guérironj  de  refpirer  comme  aupargjvï^nt,,. 
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fart  de  guérir.  Mais,  afin  que  le  Mé- 
decin du  Koi  ait  le  temps  de  remplir  fes 
dîfFérentes  obligations ,  il  évitera  d'entrer 
dans  des  détails  anatomiiques  trop  éten- 
dus ,  &  fe  bornera  à  faire  obferver  les 
feules  découvertes  utiles  qui  ont  été  faites 
dans  cette  fcience.  Dans  les  fiècles  &  dans 
les  pays  où  lanatomie  a  été  ignorée  ou 
négligée,  la  pratique  médicinale  n'a  été 
qu'un  chaos  d'erreurs  ,  un  cliartatanifme; 
mais  depuis  que  le  Philofophe  &  le  Phy- 
ficien  la  cultivent  &  la  chériffent  comme 
le  Médecin,  les  lumières  ont  peu  à  peu 
diffipé  les  ténèbres-  de  cetœ  funefte  igno- 
rance. /      - 

L'ilîuftre  Defcartes  s'efî  occupé  pen« 
dant  onze  années,  de  recherches  ana- 
tomiques  y  qui  Font  conduit  à  efpérer 
qu'avec  la  fcience  de  la  médecine,  on 
parviendroit  à  guérir  les  maladies  de 
refpritp  Les  vues  fublimes  &  profondes 
de  ce  grand  homme  Font  porté  à  penfer , 
le  premier,  que  les  opérations  les  plus 
fecrètes  &  les  plus  effentielles  de  notre 
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machine,  s'opèrent  dans  les  plus  petits 
vaiffeaux  ;  que  c^eft-Ià  que  réfident  les 
caufes  de  la  fanté  comme  celles  des  ma- 
ladies les  plus  bbfcures  ;  enfin  ,  qu'à 
Taide  de  l'expérience  &  des  yeux  de  fef- 
prit,  le  Médecin  pourroit  parvenir  à  dé- 
rober le  fecret  de  la  nature. 

Physiologie. 

Immédiatement  après  le  cours  d'ana- 
tomie  ,  le  Médecin  du  Roi  fera  celui 
de  phyfi.ologie.il  expliquera  la  nature  des 
parties  du  corps  humain,  tant  folides  que 
fluides;  la  compofition,  l'union,  la  dif- 
pofition,  Taélion  &  la  dépendance  réci- 
proques ,  qui  les  font  concourir  à  rem- 
plir les  fondions  de  l'économie  animale , 
parce  qu'avant  de  paffer  à  la  connoiffance 
de  l'homme  malade,  il  eft  indifpenfable 
de  faire  connoître  fliomme  dans  l'état 
de  fanté,  expofé  au  choc  des  corps  qui 
l'environnent ,  a  l'impreiîion  des  fluides 
qui  le  pénètrent;  l'harmonie  de  ce  toiK 
admirable,  l'équilibre  de  fes  parties,  en 
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vertu  duquel  toutes  fes  fonctions  s'exer- 
cent librement  &  facilement;  les  orga- 
nes nerveux  dont  les  conftitutions  di- 
verfes  forment  les différens  tempéramens.; 
enfin  le  fluide  animalV  principe  à  la  fois 
4e  la  vie,  du  mouvement  &  du  fenti- 
ment,  &  dont  Içs  nxodifications  fonx  la 
fource  de  ia  variété  des  génies  &  des  ca- 
radèresa    . 

Mais ,  entre  toutes  fes  parties  ,  la  phy- 
lîologie  eft  celle  fur  laquelle  il  feroit  fur- 
tout  dangereux  de  fe  livrer  à  refprit  de 
fyftême.  Le  ProfefTeur ,  en  inftruifant  fes 
élèves ,  doit  tâcher  de  les  en  garantir  ; 
&,  pour  cet  effet,  it évitera  dans  fes  le- 
çons d'entrer  dans  dès  difcuffions  oifeu- 
fes  &  dans  des  détails  de  controverfe , 
trop  fôuvent  rebattus  ;  il  ne  développera 
même  que  les  opinions  qui  lui  paroîtront 
propres  à  répandre  quelque  jour  dans  là 
pratique,  &  a  fervir  à  là  connoiffance 
des  maladies  du  clignât  où  fes  élèves  dpi-^ 
vent  exercer. 

Il  ne  négligera  pas  de-  Êiire  obîerver 
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les  chafîgemens  efleHtiek  qui  fiirvicnnenc 
en  différens  temps  dans  Forganifadon  & 
dans  les  fon(3:ions  del'homme.  Cet  te  con- 
noiffance ,  l'une  des  plus  belles  parties  de 
la  phyfiologie,  jette  une  grande  lumière 
fur  le  vrai  mécanifme  du  corps  humain  ^ 
&  devient  très  -  utile  au  praticien ,  fur- 
tout  entre  les  tropiques  ,  où,  plus  fré- 
quemment encore  que  dans  les  zones  tem- 
pérées ,  ces  changemens  font  accompa- 
gnés de  fymptômes  maladifs  qu'il  eft  très- 
important  de  rapporter  k  leur  véritable 
caufe. 

Pathologie, 

Après  l'expôfîtion  phyfiologi^ue  des 
fondions ,  il  convient  de  faire  connoître 
les  dërangemens  dont  elles  font  fufcep- 
tibles.  Cette  partie  de  la  médecine  ,  la 
pathologie,  a  pour  objet  les  maladies, 
leurs  caufes ,  leurs  lignes ,  leurs  fymptô- 
mes &  leurs  âccidens. 

Le  Médecin  des  Colonies  trouveroîc 
dans  les  Commentaires  de  M.  de  Haè'n^ 
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fur  les  leçons  de  Boerhaave,  &  dans  quel- 
ques autres  ouvrages,  d'excellens  modè- 
les à  imiter;  mais,  n'ayant  pas  affez  de 
temps  pour  fuivre  les  diwfîons  &  fub- 
divifioKs  que  nous  ont  laiffé  ces  hommes 
célèbres,  il  s'occupera  d'abord  des  gé- 
néralités fur  les  maladies  des  folides  & 
des  fluides,  fur  les  aiguës  &  les  chroni- 
ques, l'épaiiEffement'des  humeurs  &  leur 
diffolution,  la  pléthore  &  la  vacuité  des 
vaiffeaux,  &c.  &  fe  bornera  enfuite  à 
traiter,  dans  un  grand  détail,  des  ma- 
ladies particulières  au  pays  qu'il  habite. 
Il  en  affignera  les  caufes,  en  dévelop- 
pera ks^ymptômes ,  s'attachera  fur-tout 
à  celles  qui  étant  moins  connues ,  font  par 
conféquent  plus  difficiles  à  guérir  ;  telles, 
par  exemple,  que  le  tétanos  &  le  cau/ùs] 
dans  prefque  toutes  les  poiTeffions  Euro- 
péennes ^  entre  les   tropiques  ;  h  fièvre 
doubh-ticrce  de  mauvais  genre  ^  à  Saint- 
Domingue;  \^  fièvre  jaune,  à  la  Marti- 
nique &  à  la  Guadeloupe  ;  la  dyjfcnterie 
opiniâtre  à  Madagafcar;  le  harbier  ou 
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toup^d^air ,  fur  les  côtes  de  la  prefqu'Ifle 
de  Fin  de  ;  enfin  les  maladies  malignes 
endémiques ,  dans  tous  les  établiffemens 
placés  dans  des  bas -fonds  ,  voifins  des 
marais  &  des  eaux  croupiffantes ,  parmi 
lefquels  les  villes  &  comptoirs  des  na«* 
tions  Européennes,  lîtués  fur  les  bords 
du  Gange ,  font  remarquables. 

Le  Médecin  du  Roi  traitera  auffi  de 
l'inflammation ,  de  la  fuppuration  &  de 
la  gangrène,  des  fpafmes,  des  convoi- 
fions,  de  leurs  différences,  de  la  fièvre 
en  général,  &  de  chaque  fièvre  en  par- 
ticulier ,  qu'il  réduira  comme  elles  de- 
vroient  l'être  par-tout ,  &:  principalemenc 
entre  les  tropiques,  aux  intermittentes^ 
aux  inflammatoires ,  aux  putrides ,  au^ 
putrides  malignes  &  aux  éruptives.  Il 
s'attachera  fur-tout  à  bien  établir  les  ca- 
radères  qui  les  diftinguent  &  les  ^iSé- 
rencient ,  afin  de  démontrer  que  cette 
muîtitude  de  fièvres  imaginées  par  les 
Auteurs  de  cabinet,  ne  font  réellement,^ 
fous  des  noms  différens ,  que  des  fub-» 
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divifions  des  mêmes  efpèces  de  fièvres^ 
dont  nous  venons  de  parler,  &  auxquelles 
on  doit  toujours  les  rapporter  dans  le 
traitemefît-.  D'ailleurs,  cette  nomencla- 
ture eft  non  -  feulement  une  vaine  fur- 
charge  pour  la  mémoire,  mais  encore 
elle  peut  égarer  dans  la  pratique  &  de- 
venir trèis-dangereufe. 

^    Matière    Méîîicale^ 
BT   Thérapeutique. 

Quand  le  Médecin  des  Colonies  au- 
roit  afTez  de  temps  pour  Tépafer  dans 
fenfeignement  la  thérapeutique  de  la  ma- 
tière médicale,  ces  deux  parties  font  fî 
étroitement  liées  entre  elles  ,  que  le  moyeti 
de  les  rendre  encore  plus  utiles,  eft  de 
ii'en  faire,  là  &  par-tout  ailleurs ,  qu'un 
feul  &  même  cours. 

Après  avoir  expofe  les  généralités  fur 
le^  médicamens,  principalement  fur  ceux 
que  produit  la  Colonie  qu'il  habite^ 
leProfeffeur  les  divifera  par  claffes,  &: 

toujours 
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\ù\k]oms  d'après  fon  expérience.  Il  trai- 
tera de  chacun  en  particulier  ^  de  kuf 
indication,  du  temps  &  de  la  manière 
de  s'en  fervir.  Il  fera  fentir  ta  tiécelTitl 
de  n'employer  de  chaque  claffe^  que  Ceu^l: 
dont  les  vertus  font  bien  éprouvées,  & 
dans  quelles  circonftànces  on  doit  pré-* 
férer  les  uns  aux  autres.  Il  s'attachera 
efTentiellement  à  faire  cônnoître  leurs  piro-» 
priétés  démontrées  par  l'expérience;  lî 
doit  même  a  cet  égard,  être  un  criti- 
que févèrèj  &  rejeter  tout  médicament 
qui  ne  produit  aucun  elFet  (9)* 

Il  y  a  même  des  pays  où  il  fetoît  çoii-^ 
venable  de  réunir  dans  l'enfeignement  k 
thérapeutique  ,  la  matière  médicale  &t  la 
pathologie,  pour  n'en  faire  qu'un  feu! 
eours;  ce  qui  doit  dépendre,  des  occu- 
pations du  Médecin  du  Roi,  du  iiombrê^ 
des  difpofitions  &  du  temps  de  fas 
élèves,  en  un  mot,   dès  circonftàiices 


(9)  t^oyei  page  r^o  ,  otferYaùoôs  fur    les  malààiei 
iés  climats  chauds*  ^^ 
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îocales  qu'il  eft  toujours  très  -  difficile  de 
prévoir  dans  un  grand  éloignement,  même 
avec  une  connoiiTance  très -étendue  des 
différentes  Colonies. 

B  G  T  A   N  I   q  U  H. 

ILes  leçons  de  botanique  fe  borneront 
a  faire  connoître  les  principes  conftitu- 
tifs  des -plantes ,  leur  dépendance  des  qua- 
lités du  fol  5  de  l'influence  de  l'air,  & 
leur  analogie  avec  les  animaux.  Le  Mé- 
decin du  Roi  n'anatomifera  que  les 
plantes  ufuelles,  qu'il  claffera  d'après  fon 
expérience ,  &  particulièrement  celles  que 
fournît  la  Colonie  qu'il  habite. 

Ilferoitmémè  à  délirer  que  fes  occu- 
pations lui  permiffent  de  faire ,  avec  fes 
élèves,  quelques  courfes  botaniques,  afin 
de  leur  montrer  les  variétés  &  les  diffé- 
rences confidérables  qui  fe  trouvent 
fouvent  entre  les  plantes  cultivées  &, 
celles,  des  campagnes. 

Quoique  la  connoiffance  des  vertus 
midicinales  des  plantes  appartienne  à  la 
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ïiiatîère  médicale  &  à  la  thérapeutique, 
îe'  Profeffeurj  étant  'chargé  de  toutes 
les  parties  de  renfeignèment ,  s'étendra 
beaucoup  fur  leurs  propriétés ,  malgré 
Fufâge  contraire  de  quelques  Univeriîcés. 
Il  importe  infiniment  que  le  Médecin 
ait  une  parfaite  connoiflance  des  ref-^ 
fources  locales,  pour  ne  prefcrire  à  fes- 
malades  que  des  remèdes  convenables 
L  leur  pofition.  L'utilité  de  cette  con-* 
noiffance  s'étendra  à  toute  la  Colonie , 
âinfi  qu'a  d'autres  pays,  par  la  difperfion 
des  élèves,  &  épargnera  déformais  au 
Roi  les  dépenfes  exceffives  que  coûtene 
les  médicamens  qu'on  envoie  dans  ces 
poffeflîons  éloignées  (10)* 

C    îî    Y   M    I   E. 

Il  n'eft  peut-être  point  de  pays  où  la 
chymie  foit  fi  utile  au  Médecin  que  dans 
les  Colonieis,  parce  que  nu!le  part  il  n'^a, 

{10)  Voye^  pages  145)  &:  faivances  de  mes  obTerva* 
tions  géaérales  fur  les  maladies  des  climats  chauds. 

c  % 


( 


\ 

i 


i 


3?        Moyens  Je  perfi3îonner 
autant  d'occafions  de  féparer  les  diffé- 
rentes fubftances  dont  les  mixtes  font 
compofés  ,   de  les  purifier ,  de  les  raf- 
fembler  pour  les  rendre  plus  efficaces, 
&  en  obtenir  des  effets  plus  prompts, 
ou  de  les  réduire  par  l'analyfe   à  leurs 
premiers   principes,   afin  de  découvrir 
les  fophîfticarions  des  remèdes  ,  que  le 
charlatanifme  &  le  vil  intérêt  introduifent 
continueilement  dans  ces  contrées ,  mal- 
gré  la   fageffe   des  loix    &   des  régk- 
mens. 

Le  vrai  moyen,  le  feul  peut-être  de 
prévenir  les  dangereux  effets  de  c^s 
rophiftications ,  eft  que  h  Médecin  du 
Jîoi  enfeigne  à  Tes  élèves  les  principes 
généraux  de  la  chymie;  qu'il  faffe  l'e^tâ^ 
men  des  corps  des  trois  règnes;  qu'il 
infîfte  parriculièrement  fur  les  prépara- 
rions  des  médicamens  d'ufage  ;  que  par 
des  analyfes  exaftes  &  précifes  il  faffe 
enfuite  connoître  les  eaux  minérales ,  au 
moins    celles   qui   fe   trouvent  dans  h 
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Colonie  qtfil  habite  (il);  enfin,  qu'if 
termine- fes  leçoas,  fur  cette  partie  de 
fe  médecine,,  par  rexpofition  des  prin- 
cipes de  la.  pharmacie. . 

Alors  y  les  fujfts  éloignés  des  villes  &r 
difperfés  dansJes.  difFéreas  quartiers  de 
là  Colonie,  conpoiflant.  Icsk  qualités  qua 
doivent  avoir lesfmédicamens  qu'ils  em- 
ploient tousjJes  jours,  pour  être  compofés. 
avec  exaftitude  &,fidélité,  ainfî  que  les. 
tnoyens  de  découvrir  les  falfifications, 
n'adminiftreront  plus-  de  ramèdes .  qu'ils 
ne  les  aient  vérifiés,    &   fe    tiendront 
toujours  en  g^da  cpntre  Taftuce  &  la; 
fraude  >.  qui    cherchent    à     introduire 
dans  les   Colonies,    par    toutes    fortes, 
de  voies,  des . médicamens,  décQmpofés^ 
par   la  fermentation,  fouvent  corrom- 
pus,  &    qui,   loin    de   remplir    Fobjec 
gropofé,  déviennent  très- dangereux,  âc: 


(xi)  Vôye^  îés  maladies  <îe$  Nègres,  pages  z^s   ^ 
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quelquefois   môme   des    poifons    (12), 
Les  expériences  de  chymie  &  les  ope-- 
rariofis  pharmaceutiques  feront  faites  par 
f  Apothicaire  du  Roi  ^  ou  fan  premier 
Aide;  parce  qu'il  j  a,  flir-tout  dans  la 
pharmacie,    des   manipulations    qui  ne 
peuvent  être  démontrées  que  par  celui 
qui  en  a  Fhabitude.  Le  Médecin  du  Roi 
k  bornera  à  indiquer  Topération  &  à  eiî 
développer  les  principes.  Le  Démonf^ 
irateur  expliquera  enfuite  fa  manière  do 
procéder,   d'opérer  &  de  eompofèr;  if 
indiquera  le  choix  des  drogues  fimples, 
en  préparera  des  poudres  ,  des  pulpes, 
des  firops,  des  éleôuaircs  &  autres  mé- 


(U)  ¥vyci  ^^^^  mes  Ouvrages  les  moyens  àt  pre% 
.parei:  avec  rextrait  des  plantes  ,  arbres  &  arbuftes  que 
la  iiature  a  pîace's  avec  profufîoa  dans  ces  climats ,  les 
médicamens  convenables  k  h  guérifqn  des  maîa'dies 
qu'on  Y  éprouve, 

ro.yer^  aum,  pages  25^  &  fûivaiites  des  maladies  des: 
chmats  chauds,  la  note  des  fubftances  me'dicamenreurçs 
^M  Mit  d'çriYoyer  dans  chaque  établifTeimeni, 
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âîcam^ns,  qu'il  combinera  de  manier^ 
que,  confervant  leurs  vertus  réunies,-  'M 
fbient  préfervés.  d'altération  &  de  dé-^ 
compofition..^ 

En  un  mot ,  TApotliiGaîre  du  Roi  ^ 
©bligé,  par  état,  de  concourir  aux  vues; 
du  Médecin,  mettra  tout  fon  zèle  &  fon 
fevoir  à  faciliter  rinftruûion  des. élèves,. 
&  a  aider  le  ProfeiTeur  à  former  dess 
Hommes  utiles  dans  les  hôpitaux,  les 
armées  &  les  Colonies... 

H    Y   G    I    Ê    N    E. 

L'Hygiène,  cette  partie  précfeufe  de 
la  médecine ,  qui  a  pour  objet  de  con- 
ferver  la  fanté  ,  eft  d'une  importance  qui; 
ne  peut  être  fentie  dans  les  pays  falubres^^^ 
comme  dans  les  autres  climats,. quoiqu'il 
foit    avantageux    par -tout    d'obfèrver 
riiomme ,  dans  l'un  &  l'autre  fexe ,  depuis, 
fe  naiflance  jufqu'à  l'âge  le  plus,  avancé^ 
afin  de  lui  prelcrire  un  régime  conve- 
nable aux:  différentes  époques  de  fa  vie^ 
&  (pi,  en  prévenant  fes  maux,  le  faff© 
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jouîr  d\mç  fanté  confiante,  &  proîongti. 
fçs  jours^  '     ' 

L*ârt   des  Sanclorîus  en    Italie     des 
JCa/eB  Angleterre,  Gc?rr^er  en  Hollande, 
jyodart  en  France,  ayant  pour  objet  le 
choix,  refpèee,  fa  quantité  &  les  qualités 
des  âlimens ,  les  fécrérions  &  excrétions  , 
Fexereice  &  le  repos,  le  fommeil  &  la 
veille,  eft  entre  les  tropiques  un  champ 
vafte  &  prcfque  neuf,  dont  la  culture  eft 
indîfpenfable  pour  le  falut  des  Colonies. 
L'influence  du  climat  fur  les  facultés 
de  l'homme,  fur  fçs  paffion^  &  leur  dé- 
veloppement ,  fur  les  mœurs  &  les  xxï.'à.^^^,^ 
donne  à  cetœ  branche  de  la  médecin J 
une  trop  grande  étendue,  pour  que  le 
Médecin  du  Roi  n'en  falTç  pas  connoître , 
au  moins ,  les.  principes  généraux  à  fes 
élèves^ 

M  É  ^  E   C    ];    Isf  ]g      CIVILE. 

L'application  des  règles  de  l'hygiène 
\  k  €<^Bfervation  de  la  fanté  de  plufieîTC 
\mxm%  réunis^  çf|  fe  médecine  dviie. 
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Elle  eonfifte  principalement  à  prévrenir 
ou  éloigner  les  caufes  qui  peuvent  la 
déranger  ou  la  détrukev 

Les  difFérences  de  l'air,  foit  à  la  ville ^ 
foit  à  la  campagne  ,  leur  dépendance 
du  fîte  des  lieux  ,  de  la  diverfîté  du  foî^ 
&  d'autres  circonftances ,  font  fon  objcE 
principal.  Ainfi  Fexpofition  k  plus  fa- 
lubre  des  hôpitaux  &  des  cafemes  ^  rem- 
placement des  boucheries ,  des  tanneries , 
des  cimetières  &  autres  établiffemens-  cî« 
vils  ;  la  tranflation  des  uns  &  la  fuppref-- 
fîon  des  autres,  devant  être  déterminées 
par  les  Officiers  de  fanté,  le  Profefleur 
îes  éclairera  fur  tous  ces  objets  de  falut 
public  ;  leur  fera  remarquer  la  différence 
quelquefois  exceffive ,  de  l'air  d'un  quar- 
tier à  celui  d'un  autre  (13);  fixera  le 


(15)  Par-tout  les  qualités  èe  l'air  diff^réqt  non- 
feulement  d'mi  quartier  à  un  autre,  mais  encore  dà 
maifon  à  maifon ,  .d'appattement  à  appartement,  par 
des  nuances  dont  tous  les  individus  ne  font  pas  éga- 
lemçnt  fiftfce|>ci.bles,.  La  dif^ofition  dçs  poumoas,  un« 
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lieu  le  plus  propre  pour  afleoir  l'édifice  i 
fon  expofktoa  ^  fon  élévation  ,  le  nom- 
bre^ la  grandeur  de  fes  ouvertures;  dé- 
cidera s'il  convient  de  la  placer  au  midi 
ou  au  couchant  5  du  coté:  des,  brifes  ré- 
gnantes^, ou  dans  la  partie  oppofée  >  félon. 
Tobjet  de  fa  deftination  &  les  circonf- 
tances  locales..  Il  leur  en  expliquera  dans. 
le  pkis  grand  détail  les  raifons  &  les  mo- 
tifs qui  doivent  toujours  être  appuyés  fur 
la  phyfîque  &  l'expérience.. 

Les.  établiffemens  de  Cîiirurgiens ,, 
d'Apothicaires  &  de  Sages-femmes ,  font 
partie  de  la  médecine  civile*  Leurs  de- 


fenfîbilité,  an  motîe  plus  exquis  dans  le  genre  nerveux^,- 
rendent  certains  {iijets,  ceux  fur-touD  qui  ont  des  dif- 
pofitions  à  l'aflhme ,  fî  propres  à  éprouver  la  moindre 
de  ces  nuances,  que  j'en  ai  vu  qui,  ayant  eu  occafion» 
^e  voyager  &  de  faire  enfuite  les-  mêmes  voyages  », 
favoient  quelles  étoient  les  villes  où  ils  pouvoient  cou^ 
cher  fans  y  éprouver  la  plus  légère  incommodité.!  Un  de- 
mes  amis,  homme  inftruit,  ayant  eu  plufieurs  attaques:. 
^  ti'aflhme  ,  a  été  guéri  en  changeant  de  province  &  avec- 
Tattention  de  ne  prendre  dlapparcement.  ^a:au.  levant.  &. 
au  nord.. 
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Vôirs ,  comme  leur  inftruâion  ,  font  auffi 
un  des  principaux  objets  de  la  furveiî- 
lance  du  Médecin  du  Roi  &  du  Chirur- 
gien-Major en  chef,  qui^  pour  le  faluc 
public ,  doivejit  examiner  le  rapport  entre 
le  nombre  des  morts  des  différens  quar- 
tiers de  la  Colonie;  travailler  a  décou- 
vrir ce  qui  peut  contribuer  à  prolonger 
ou  abréger  la  vie,  pour  parvjenir  à  une 
plus  grande  jufteffe  de  calcul  fur  les  pro- 
babilités de  la  durée  de  l'homme  dans  Ces 
différens  âges. 

Médecine  légale. 
Comme  il  n^eft  point  de  pays  où  i! 
ne  fe  rencontre  de  ces  occafions  déli- 
cates, dans  lefquelles  l'homme  de  l'art  ^ 
înftruit  de  la  médecine  légale,  peut  em- 
pêcher les  plus  grands  malheurs,  cette 
connoiflance  eft  une  des  plus  effentiellcs. 
Par-tout,  le  coupable  cherche  à  déguifer 
fon  crime,  &  à  faire  tomber  le  foupeon 
fur  rinnocent.  Les  Tribunaux  n'ont  que 
trop  fouvent  retenti  de  gémiffemens  qu'un 
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exaraen^  fait  par  un  Médecin  éclairé  eût 
prévenus. 

Une  à^s  principales  obligations  du  Mé*^ 
dêcin  du  Roi,  cft  d'enfeigner  k  fes  élèves 
à  bien  diftinguer  d'après  les  conaoiflaa- 
€cs  anatoraiciues,  le  fuicide  de  TalTaf- 
finat. 

Que  d€  maux,  de  larmes  &  de  fer 
grets  le  Chirurgien  de  Touloufe  auroit 
épargné,   en  prévenant  la  malheureufc 
çataftrophe  de  la  famille  Calas.,  fî>  dans 
fon  rapport,  il  eût  fu  diftinguer  &  faire 
connoître  la  diffej^encÊi:  cte  Kefièt  de  la 
corde  fur  les  tégumens  &  les  mufcles  dit 
€ol    d'mi  homme   qui  s'efl:^  pendu    lui- 
même,   d'avec    rîmpreffion    que  fait  h. 
même  corde  (iir  le  col  d'un  homme  qm 
n'a  été  fufpen du  qu'après  avoir  été  étouffé 
ou  étranglé!    Mais  ,  comment  un  Chir 
rurgien  aflez-  ignorant  pour  avoir  jugé 
le  jeune  Calas   mort,  parce    qu'il  étoit 
froid  (comme  fi:  le  froid  étoit  plus  un 
fîgne  certain  de  mort,  que  la  chaleur 
\m  figne  afîuré  de  vie},  auroit-il  faic 
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i3ans  fon  procès  -  verbal  les  diftindions 
précieufes  qui ,  dans  cette  fatale  circonC- 
rance ,  pouvoienc  feules  éclairer  les  Ma- 
giftrats  ? 

Il  y  a  dans  les  Colonies  une  infinité 
d'occafions  où  les  bruits  populaires ,  les 
difcours  envenimés  fur  Thonncur  &  la 
réputation  ,  n'ont  d'autre  fondement  que 
la  haine  &  la  malignité  de  celui  qui  les 
répand. 

Deux  Européens  de  la  même  province 
&  de  la  même  profeffion,  tranfplantés 
dans  une  même  Colonie  (l'Ifle  de 
France)  &  devenus  cultivateurs  des  mê- 
mes denrées  j  établis  l'un  à  côté  de  l'autre, 
à  fept  lieues  de  diftance  du  chef-lieu; 
l'un  marié,  l'autre  garçon,  aveuglés  tous 
les  deux  par  la  jaloufie,  s'accusèrent  ré- 
ciproquement, en  176*^,  de  vouloir  at- 
tenter aux  jours  l'un  de  l'autre.  La  haine, 
contagieufe  de  fa  nature^  s'étendit  juf- 
qu'aux  domeftiques  &  aux  atteliers  des 
deux  habitations.  Ce  n'étoit  que  plaintes 
&  procès  criminels  fur  la  mortalité  des 


"il."' 
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Nègres  &  des  beftiaux.  ÎLe  Coïifeil  Soti*, 
veraîn  ordonna,  plufîeurs  fois  des  exhu.* 
mations  utiles  >  il  eft  vrai ,  a  l'édàircif- 
fement  du  procès,  mais  qui  pouvoient 
avoir  les  fuites  les  plus  funeftes,  en  ré- 
pandant dans  le  refte  de  la  Colonie  les 
germes  de  la  deftruftion  &  de  la  mort^ 

Ces  deux  ennemis ,  quoique  d'une  for- 
tune très^aiféc^  étoient  les  hommes  les 
plus  à  plaindre  de  la  Colonie. 

Tout  fembloit  éteint  &  terminé  entre 
eux  ^  lorfque  la  malheureufe  femme ,  objet 
&  caufe  innocente  de  leurs  fureurs,  ac- 
cablée des  chagrins  les  plus  cuîfans ,  eft 
attaquée  d'une  fièvre  maligne,  &  meurt. 

•Dès  les  premières  atteintes  de  fon  mal, 
le  célibataire  fait  répandre  dans  toute  la 
Colonie  par  fes  efclaves ,  que  c'efl  encore 
une  viâime  facrifiée  à  la  haine ,  &  que 
cette  mort  eft  l'effet  du  même  poifon 
qui  a  enlevé  les  Nègres  &  les  troupeaux 
de  fon  habitation. 

A  peine  cette  femme  intéreffante  fous 
tous  les  rapports ,  eut  rendu  le  dernier 
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foupir,  que  je  fus  mandé  pour  aller  faire 
Touverturç  du  cadavre,  &  en  dreffer 
procès -verbal. 

L'accufateur  n'avolt  garde  de  fe  nion-^ 
trer;  mais  heureufement  Tadverfaire  de 
Faccufé  fa  voit  parfaitement  l'anatomie; 
il  avoir  même  exercé  la  chirurgie  dans 
les  armées ,  avec  beaucoup  de  diftinaion, 
&  l'exerçoit  encore  fur  fon  habitation, 
&  pour  obliger  ks  voifins. 

Profitant  de  cette  circonftance  &  de 
la  confiance  dont  le  public  m'honoroit, 
je  le  priai  de  fe  joindre  aux  Chirurgiens 
qui  dévoient  m'aider  à  remplir  la  miffion 
dont  j'étois  chargé.  L'amour-propre  fit 
taire  chez  lui  tout  autre  fentiment.  Il 
fe  rendit  à  mes  foUicitations ,  &  travailla 
lui-même  avec  nous  aux  recherches  les 
plus  exades  &  à  l'examen  le  plus  fé- 
vère,  d'après  lefquels  nous  nous  affurâ- 
mes  qu'il  n'y  avoir  aucune  trace  de  poi-^ 
fon.  L'eftomac,  les  inteftins  &  tous  les 
vifcères  étoient  dans  le  meilleur  état;  & 
comme  dans  prefque  toutes  les  maladies 
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malignes  ,  nous  ne  trouvâmes  auCUfté 
caufe  apparente  de  mort»  L'accufateuf 
fecret  figna  lui^^mème  Tafte  authentique 
qui  fit  ceflèr  lès  bruîts  diffamans,  empê- 
cha toute  efpèce  de  plainte,  de  procé- 
dure, &  affura  le  repos  &  la  tranquillité 
des  deux  familles* 

Ceft  ftir-tout  dans  les  pays  ou  le  ci- 
toyen défend  lui-même  fes  foyers,  qu'il 
fe  rencontre  des  cas  oh  la  nature  de  la 
bleffure  peut  feule  mettre  les  Juges  du 
point  d'honneur  en  état  de  prononcer 
équitablement. 

Parmi  lé  nombre  d'affaires  de  ce 
genre  que  je  pourrois  rapporter  ici,  je 
ne  citerai  que  la  fuivante. 

En  1767,  deux  Officiers  ayant  mis 
répéc  à  la  main,  le  bleffé  accufa  fon 
adverfaîre,  jeune  homme  dont  l'honneur 
&  le  courage  étoient  connus  ,  de  lui 
avoir  porté  la  botte  avant  qu'il  fût  en 

garde. 

Le  Gouverneur-Général  de  la  Colo- 
nie (M. Dumas),  dont  toutes  les  adions 

étoient 
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étoknt  marquées  par  la  juftÎGe,  efpéra 
que  l'examen  de  la  plaie  &  la  nature  de 
la  blefliire  pourroient  réclairer  dans  une 
occafion  fi  déHcate*  Il  m'ordonna  de  me 
concerter  avec  le  Chirurgien  du  bleffé, 
^  de  le  prévenir  qu'avec  deut  de  mes  ^ 

adjoints  nous  nous  trouverions  à  la  levée 
du  premier  appareil ,  à  l'effet  de  con* 
fîdérer  avec  attention  l'état  &  la  direc- 
tion de  la  bleffure  ;  d'examiner  fi  les  mut 
clés  avoient  été  blefîes  dans  un  état  de 
contraction  ou  de  relâchement,  &  de 
dreffej:  du  tout  fur  le  lieu  même  procès- 
verbal. 

.  Le  coup  porté  à  la  partie  latérale  de 
la  poitrine,  deux  travers  de  doigt  à  coté 
&  un  peu  au-deffus  du  mamelon  ,  pé- 
nétroit  dans  îa  capacité,  fans  avoir  bî^é 
le  grand  peâoral  ;  ce  qui  n'avoit  eu  lieu 
que  parce  que  la  botte  avoit  été  fmtéé 
pendant  que  ce  mufcle  étoit  en  contrac? 
tion  ,  &  le  bras  tendu  &  élevé. 

Dans  le  cas  contraire  ,  le  bras  ne  peiic 
être  pen#nç  \p  long  du  tronc ,  que  U 
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grand  pérorai  tte  Toit  relâché;  auffi  lé 
bord  inférieur  de  ce  mufcle  defcendoît*- 
il  au  moins  un  pouce  au  -  deffous  de  la 
plaie  faite  aux  tégumens,  tandis  qu'en 
élevant  &  tendant  le  bras,  on  rendoic 
à  la  bleffurê  fa  diredion  ,  ce  qui  dé- 
montroit  évidemment  la  fauffeté  de  l'ac- 
cufation. 

Ces  exemples,  &  une  infinité  d'au- 
tres ,  prouvent  combien  il  efl:  prudent 
de  ne  croire  à  la  réalité  d'un  crime,  que 
d'après  le  rapport  des  Médecins  &  Chi- 
rurgiens les  plus  injftruits  en  anatomie  & 
en  phyfique. 

Instituts  et  opérations    de 

chirurgie. 

L'enfeignement  des  injîituts  &c  des 
opérations  de  chirurgie  doit  être  fait  avec 
d'autant  plus  de  foin  ,  qu'entre  les  tro- 
piques il  importe  encore  plus  que  par- 
tout ailleurs  ,  de  ne  faire  prefque  point 
d'ufage  du  biftouri  dans  le  traitement 
des  tumeurs,  descontufions,  des  plaies, 
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des  ulcpres,  des  fradures  ,  des  luxations 
&  autres  maladies  chirurgicales. 

On  a  vu  dans  mes  Obfervations  géné- 
rales fur  les  maladies  des  climats  chauds, 
&  l'on  verra  dans  TOuvrage  fuivant,  que 
je  dois  à  la  fagelTe  de  cette  méthode, 
la  plus  grande  partie  de  mes  fuccès  en 
ce  genre  ;  &  que  dans  tous  les  cas  où 
les  opérations  chirurgicales  font  inévita- 
bles ,  la  guérifon  dépend  ^refque  tou- 
jours des  précautions  que  Ton  prend, 
&  de  là  manière  d'opérer. 

Il  fera  donc  très-Utile  a  renfeignemeht 
que  le  Chirurgien-Major  entre  dans  lés 
vues  du  Médecin  du  Roi,  parcâ  que  le 
Chirurgien -Major  des  hôpitaux  ^  en  chef 
&  en  exercice  ,  ayant  une  plus  grande 
habitude  des  opérations ,  démontrera  fur 
le  cadavre  (14)  les  diiférentes  manières 
de  les  faire ,  entre  lefquelles  il  fera  dif- 
tinguer  la  meilleure  ;  &  de  concert  avec 


(14)  Confofnaémeat  à  refpric  de  l'Ordonnance» 
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le  ,  Profefleur  ,  il  rejettera  ou  réformera 
toutes  celles  qui  ont  des  inconvéniens. 
Il  fera  auffî  connoître  les  meilleurs  inf- 
trumens  &  les  moyens  de  les  perfec- 
fioÊner. 

H  È  it  N  r  È  s. 

La  Gonnoiflance  des  hernies  ,  leurs  dif- 
tinâ:ions  en  vraies  &  en  fauffes,  la  va- 
riété de  leurs  noms  tirés  des  parties  où 
elles  font  fituées ,  &  de  celles  qui  les 
compofent ,  la  diftinâion  des  cas  où  il 
faut  indifpenfablement  opérer,  d'avec 
ceux  où  l'opération  entraîneroit  des  acci- 
dens  plus  dangereux  que  la  maladie  même  ; 
ïes  bandages  ,  leurs  différences  &  leur 
application  fuivant  les  particularités  de 
k  maladie  ,  font  autant  de  fujets  d'inf- 
trudions  eflentiels  par-tout ,  mais  qui  le 
deviennent  encore  davantage  fous  la  zone 
torride^  où  les  maux  produits  par  le  re- 
lâclienicnt  de  la  fibre  font  incompara- 
blement plus  fréquens  que  dans  les  cli- 
mats tempérés,  .     . 
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Un  exemple  fuffira  pour  faire  fentir 
combien  il  importe  de  diftinguer  la  na- 
ture du  mal ,  pour  être  en  état  d^admi- 
jiiftrer  le  remède  convenable. 

J'ai  vu,  en  1767,  le  Chirurgien-Ma- 
jar  d'une  Légion  de  3000  hommes,  ap- 
pliquer des  bandagesherniaires(i  5)  fur  les 
cordons  gonflés  des  vaiffeaux  fperma- 
.tiques  desfoldats,  a  la  confervation  def- 
,quels  il  devoit  veiller  particulièrement  & 
eflentiellement. 

Le  Gouverneur  -Général,  effrayé  du 
nombre  d'hommes  a  qui  Ton  prefcrivoic 
ce  moyen  de  guérifon ,  me  chargea  de 
vérifier  s'il  leur  étoit  réellement  utile.  Dès 
ce  moment ,  la  fourniture  des  bandages 
cefla^  &  lesfoldats  furent  guéris  parles 
moyens  &  les  rcjnèdes  que  j'indiquai.  Ce 
Chirurgien-Major  obtint  enfuite  de  l'In- 
tendant la  fourniture  de^  fufpenfoirs  que 
l'avois  fubftitués  aux  bandages  herniai- 
jres,^  par  lefquels  j'empêchois  le  retour 
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des    foîdats    en    Europe  ,   qui  ,     arprès 
mon   départ  de  la  Colonie,  eft  devenu 
très-fféqiienr.  On  fera  fnrpris  fans  doiire 
qu il  n'ait  rien   moins  fallu  que  la  pré- 
voyance &  l'autorité  du  Gouverneur-Gé- 
néral pour   réformer    un  abus    d'autant 
plus  funefte ,  qu'il  tendoit  à  priver  de  fes 
défenfeurs  une  Colonie  très-importante. 
Avant  cet  exemple,  faurois  eu  peiue 
à  me  pérfuader  que  la  pelotte  du  ban- 
dage herniaire ,  appliquée  (iir  le   canal 
particulier  à  la  liqueur  du  tefticule,  pût 
occafionner  fî  promptement  le  fquirre  de 
cette    partie  ,    &  quelquefcis  celui   du 
cordon  des  vaiffeaux  fpermatiques. 

Il  importe  d'autant  plus  d'exercer  les 
jeunes  Chirurgiens  à  l'hôpital  du  Roi  ôc 
à  l'amphi théâtre,  que  prefque  tous  ceux 
qui  paffent  dans  les  Colonies,  débarqués 
des  navires  marchands,  ne  favent  que 
faigner ,  &  qu^il  feroit  fort  dangereux 
qu'^avant  d'être  inftruits,  ils  le  répandif-. 
fent  fur  les  habitations  où  leur  ignorance 
feroit  tom  les  jours  quelques  vidiimes. 
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'On  préviendra>  ces  défordres  fuîieftes, 
en  fécompenfanc  Faffiduité ,  rapplieatîon , 
je  zèle  &  les  talens.-Que  pour  cet  effet. 
Ton  faffe  des  premières  places  un  objet 
d'émulation  &  de|ufl:ice,  qu  elles  nefoient 
accordées  qu'au  mérite  perfonnel  &  par 
la  voie  honorable   d'un  concours  public 
dont  on  tiendra  regiftre ,,  &  à  la  fuite 
duquel  pn  annoncera  les  motifs,  de  la  nc^ 
minatioM  des  uns.  &  de  l'exclufion  des 
autres.  Ce  moyen ,  fi  propre  a  développer 
les  talens,  &  cependant  fi  négligé,  eft 
indifpenfable  dans  les  Colonies^,  011  il  eil 
delà  dernière  conféquencc  d'encourager 
les  fujets,  de  kur  montrer  fur-tout  que  , 
pour  obtenir  il  faut  mériter,  que  l'in- 
trigue &  la  faveur,  fources  d'erreurs, 
de  défordres  &  d'iajuftices,  s'auront  au- 
cune part  à  la  nomination  des  Officiers 
de  fanté  &  de  leurs  fous-ordres;  enfin 
que  le  régime  des  hôpitaux  &  le  falut 
de  nos  établiflèmens  feront  déformais  pré* 
fervés  de  ce  dcfpotifme ,  defirudeur  de 

tout  bien, 
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A    C    O    UC    H    E  M    E   N  S. 

.  L'art  des  accoiichemens ,  qui,  dans 
tous  les  pays  du  monde,  &  particiiliè- 
tement  entre  les  tropiques,  eft  une  des 
plus  importantes  parties  delà  chirurde 
tîoît  entrer  effentiellement  dans  les  cours 
prefcrits  par  les  ordonnances. 

Il  n'y  a  point  de  jour,  où,  dans  ces 
contrées,  l'homme  de  l'art  n'ait  occafion 
dêtre  confulté ,  foit  pour  la  femme  groffe , 
foit  pour  la  femme  en  travail,  foit  pour 
l'accouchée,  foit  enfin  pour  le  nouveau- 
né.  Mais  c'eft  fur-tout  dans  les    cam- 
pagnes que  fon  miniftère  ou  fes  confeiîs 
font  utiles,  parce  que  les  accoucheufes 
des  habitations  font   des  Négreffes  qui 
le  plus  fouvent  ayant  été  induites  en  er- 
reur par  ceux  mêmes  qui  dévoient  ks 
éclairer,  n'ont  à  proprement  parler  d'au- 
tre favoir  que  l'habitude,  &  font  prcf- 
que  toujours  trop  preflees  d'agir. 
^  Un  exemple  pri^  dans  une  de  nos  plus 
riches  Coloaies,  rendra  cette  vérité  fen- 
iîble. 


S 
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En  1778,  pendant  la  maladie  de  M* 

Balay,  Chirurgien,  chargé  des  accouchç- 

mens    fur   l'habitation    de    Madame  de 

Sellevue ,  quartier  de  Limonade  ,  Ifle 

Saint-Domingue  (16) ,  je  fus  appelé  (17) 

pour  aller  au  fecours  de  deux  iNégrefîes 

«que  l'on  croyoit  eti  travail.  La  plus  avan-^ 

cée  dans  fa  groffefle,  étoit  encore  à  quatre 

mois  de  fon  terme;  mais  elle  étoir  fille 

de  la  Sage-femme  de  Thabitâtion,  qui, 

perfuadée  que  la  volonté   de  la  femme 

o^roiTe   avancoit    ou    recardoit    l'accou- 

chement^  étoit  au  moment  où  farrivai 

*dans  la  plus  vive  colère  contre  ifa  fille , 

de  ce  que  fon   travail  n'avançoit  point. 

Sa   fureur^  l'avoit]  déjà   portée    jufqu'k 

lui  donner    des  coups  de   poing  fur  le 

vifage ,  &  pîufieurs  coups  de  genou  dans 

le  dos  >  ne  ceffant  de  répéter  que  c^étoit: 

une  coquine  qui  retenait  f es  douleurs, 

Heureufement  ces  mauvais  traitemens 


1'^  ;i 


(lé)  J'étois  îe  Médecin  (îe  cette  habitation* 
(î7)  Le  %o  Février,  à  minuitJ 


^ 
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îî'ayant  pas  encore  oecafionné  d'acc!<îetis, 
je  n'eus  befoin  que  de  calmer  les  efprits. 

Cette  partie  de  lart  eft d'une  (î  grande 
importance  dans  les  Colonies,  que  j'ai 
cru  devoir  placer  dans  l'ouvrage  fui  va  nr, 
après  le  traitement  du  tétanos  des  enfans, 
quelques  obfervations  effentielles ,  tant 
fur  ce  qui  intérefle  la  fanté  des  femmes 
enceintes,  entre  les  tropiques,  aux  dif- 
férentes époques  de  cet  état ,  que  fur  ce 
qui  regarde  l'accouchement  &  fes  fuites, 
la  naiflance  &  la  confervation  des  nou- 
veaux-nés. 

Indépendamment  de  tous  cts  objets , 
il  efl:  indifpcnfable  que  le  Médecin  du 
Roi  faffe  connoîtrc  à  fes  élèves  le  ré- 
gime &  la  conduite  que  l'art  prefcric 
dans  ces  diverfes  circonftances  ;  qu'il  leur 
démontre  fur -tout  que  les  alimens  les 
moins  fufceptibles  de  s'alkalifer,  font  en 
général  ceux  qui  conviennent  dans  ces 
climats  aux  femmes  grolTes,  a  celles  en 
couches^  aux  accouchées,  &  aux  nourrices. 

Alors  la  population  de  nos  établîffe^ 
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mens  recevra,  parmi  les  Nègres  fur.tout,  la 
progreffion  que  Ton  en  doit  attendre;  & 
la  mafle  du  crû  annuel ,  comme  celle  de  l'im- 
portation de  cette  efpèce  d'hommes,  cef- 
fera  d'être  confommée  par  les  mortalités. 

M  A  L  A  D  I  E  s    D  E  s   Y  £  U  X* 

Dans  toutes  les  maladies  des  yeux, 
il  efi  indifpenfable  ,  particulièrement  en- 
tre les  tropiques,  de  confidérer  l'univer- 
falité  des  humeurs,  &  d'examiner  avec 
un  foin  fcrupuleux  ,  avant  de  commencer 
}e  traitement ,  fî  Faffedion  particulière^ 
de  l'œil  dépend  d'obftruc9:îQn ,  d'inflam- 
mation ,  ou  d'un  fimple  épaiffiflement , 
&  fur -tout  11  elle  n'efi:  pas  caufée  par 
un  vice  de  la  maffe  des  liqueurs. 

Le  Pvîédecin  du  Roi  fera  fentir  a  Tes 
élèves  l'importance  de  ces  diftindions 
dans  la  pratique* 

Combien  de  malades ,  dans  ces  con- 
trées, ont  perdu  !a  vue,  pour  n'avoir 
fait  que  des  remèdes  locaux  !  Que  de 
catarades  fecondaires  ou  càpfulaires ,  fiu'- 


• 


? 


Al 
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venues  après  Pextraftion  du  cryftallin , 
pour  n'avoir  pas  détruit ,  ou  au  moins 
détourné,  plufieurs  mois  avant  l'opéra- 
tion,  le  vice  qui  avoir  caufé  Pépaiffiffe- 
ment  de  riiumeur  cryftalline  (  1 8)  î 

D'après  ces  principes,  il  fera  facile  au 

ProfeiTeur  de  démontrer  que  le  nombre 

des  maladies  des  yeux,  porté  par  Taëlor 

jufqu'à  243 ,  eft,  comme  robferve  le  ce- 

Jèbre  Médecin  deLaufanne,  un^  compte 

'  de  charlatan. 

Tout  homme  de  Tart,  dans  les  Colo- 
nies, doit  indifpenfablement  favoir  faire 
l'opération  de  la  cataracte ,  ainfi  que  celle 
de  la  fiftule  lacrymale ,  &  pour  cet  effet , 
être  inllruit  des  différentes  efpèces  de 
fiftules  &  de  catar^£bes.  Mais  la  maladie 

.r — rr --     ■  I  ■miiiii»!  miiiiil  I ■■■■■III  I  "  ' 

(rS)  Avec  rextraît  de  cignë ,  flir  -  tout  de  eigue 
maritime,  à  la  dofe  de  6  jufqu'à  %4  &  50  grains  par 
jour ,  on  pourroit ,  dans  une  infinité  de  cas ,  entre  les 
tropiques,  difllper,  dès  le  coramencement  de  la  ma- 
ladie, l'épaifîîflement  du  cryftaîlin ,  &  quelquefois  l'opa- 
cité de  la  cornée  tranfparente.  D'autres  fois  aulîi ,  ce 
font  les  antivénériens  qu'il  faut  employer  3  particulière.-' 
saeiu  chez. les  Nègres» 


il 


la  Mcdecîhe^Pranque.  €t 

de  Fœil  la  plus  fréquente  dans  les  climats 
chauds  ,  &  qui  fouvent  donne  naiffancô 
à  toutes  les  autres,  c'eft  Vophthalmlc  & 
fur-tout  Icchemofis  ,  qui  prefque  toujours 
cft  produit  lui-même,  par  un  vice  dans 
les  humeurs  (19). 

Mais  ce  n'ell  pas  affez  que  le  Médecin 
des  Colonies  fâche  opérer }  il  eft  encore 
une  infinité  de  cas  où  il  doit  favoir  faire 
exécuter  les  opérations  les  plus  délicates. 
C'eft  une  vérité  k  l'appui  de  laquelle  je 
ne  citerai  que  le  fait  fuivant. 

En  1779  ,  au  quartier  Morin,  Me 
S.  Domingue ,  dans  un  temps  d'épidémie 
qui  me  laiffoit  k  peine  le  temps  de  manger 
&  de  me  repofer,  le  pied  d'un  des  che-» 
vaux  de  ma  voiture,  m'ayant  lancé  un 
morceau  de  terre  dans  Tcsil  droit  , 
dès     k     foir    même     la      conjondive 


1:1 


m 

il 


(19)  Comme  Ta  obfervé  M.  Antoine  Petit,  dans  Tes 
favântes  LeçofiiS  far  la  Médecine-Pratiqlie ,  S^  conirtsé 
on  peut  le  voir  page  ^si>  ^^^^  H  ^^^  maladies  des 
NègxesL 
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&  tout  le  bord  circulaire  de  la  cornée 
tranfparente  commencèrent  à  s'enflam- 
mer. L'irritation  s'accrut  par  degrés,  & 
devint  fi  confidérable,  que  dans  Fefpace 
de  trois  jours ,  on  fut  obligé  de  me  faire 
huit  faignées.  Les   boiflbns  délayantes  , 
la  plus  grande  auftéricé  dans  le  régime^ 
l'application  des  caïmans,  ne  purent  di- 
minuer ni  la  chaleur  nîla  douleur.  Au 
contraire,  elles  devinrent  fi  infupporra- 
bles ,  que  je  courois  dansla  Savanne  (20) 
une  partie  de  la  nuit,  tenan:  avec  les 
doigts  mon  œil  ouvert,  dans  Teipérance 
que  la  fraîcheur  de  l'air  apporteroit  quel- 
que foulagement ,  au  moins  momentané, 
à  ma  cruelle  fituacion.  Rien  ne  put  empê- 
cher la  çonjonftive  de  s'éîevcr  &  de  former 
un  bourlet  alTez  confidérable  pour  jeter 
les  paupières  en  dehors.  L'œil  avoit  perdu 
fa  forme,  &  la  cornée  tranfparente  fem- 
bloit  placée   dans    un  enfoncement.    II 
m'écoit  impcffible   de  foutenir  le    plus 


(  io)  Prairie, 
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foible  rayon  de  lumière,  fans  éprouver 
des  douleurs  affreufes.  Il  m'étoïc  aufii 
tellement  impoffible  de  me  coucher,  que, 
loriqil'accablé  par  les  douleurs  &  le  belbia 
de  dormir ,  je  ceffois  de  tenir  la  tête 
dans  la  ficuation  verticale,  &  qu'invo- 
lontairement je  m'inclinois  tant  foit  peu 
d'un  côté  ou  de  l'autre  ,  a  l'inftant  même 
je  reffentois  une  douleur  atroce  jufqu'au 
fond  de  l'orbite. 

Je  ne  pouvois  plus  en  calmer  la  vio- 
lence par  les  faignées ,  fans  m'expofer  à 
l'appauvriflcment  des  liqueurs  ,  &  ce  fou- 
lagement  momentané  eût  lui-même  aug- 
menté la  caufe  du  mal  ,  en  ôtant  aux 
vaîfleaux  délicats  de  cet  organe,  l'action 
dont  ils  avoient  befoin  pour  opérer  la 
réfolution  de  cette  funefte  inflammation. 

Ce  fut  dans  cette  cruelle  pofition  ,  que 
je  me  décidai  fur  le  champ  à  faire  dé- 
truire  par  des  fcarifications  la  raafîc 
rouge  ou  bourlet  formé  par  la  conjonc- 
tive. 

Les    Chirurgiens   qui'  étoient   à   ma 


P^ 
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portée  n'a  voient  jamais  opéré  fur  cet  or-* 
gàne  ;  mais  le  plus  voifin  avoit  une  ex*- 
cellente  main  &  beaucoup  d'intelligence. 
Je  fis  deffioer  mon  œil ,  &  dès  que  j'eus 
marqué  l'endroit  où  il  falloir  faire  cha- 
que fcarification^  &  que  ce  Chirurgien 
fé  fut  pénétré  (^ï)  de  la  manière  dont 
l'opération  devoit  être  faite ,  il  fe  rendit 
à  mes  inftances,  &  avec  une  excellente 
lancette  affermie  par  une  bandelette,  il 
incifa  tranfverfalement  le  bourîet  par 
une  trentaine  de  mouchetures  affez  pro- 
fondes pour  le  couper  entièrement,  ainfi 
qu'une  petite  partie  de  la  cornée  tranf- 
parente. 

Je  Amplifiai  beaucoup  cette  opération* 
Je  jugeai  que  dans  cette  circonftance  il 
étôit  inutile  de  paffer  des  fils  fous  les 
vaiffeaux  variqueux,  pour  en  faire  l'ex- 
tirpation, &c. 

En  effet ,   environ  une  heure  après 


(zi)  Dans  mes  obfervations  fur  les  maladies  des  Nègres, 
page  Z53. 

l'opération. 
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f opération ,  je  pus  me  coucher  hoifizôn^ 
talement.  Je  m'endormis,  &  à  mon  té- 
veii  les  douleurs  fe  trouvèrent  eonfîdé- 
rablement  diminuées.  Dès-lors  j'allai  de 
mieux  en  mieux.  Mais  ,  deux  jours  après  ^ 
malgré  mes  précautions  (22)^  l'œil  gau« 
che  fut  pris  de  la  même  maladie»  Le 
bourlet  ne  fut  pas  plutôt  formée  que  je 
me  décidai  à  foufFrir  la  même  opéra* 
tion  que  j'avois  ordonnée  à  l'autre  œil* 
La  réfiftance  du  Chirurgien  qui  m'avoit 
rendu  ce  premier  fervice ,  m'obligea  de 
recourir  à  un  autre,  qui,  comme  lui, 
avoir  une  excellente  main. 

Je  commençai  peu  à  peu  à  fôutetiic 
la  lumière  ,  &  quinze  jours  après ,  le 
dernier  œil  opéré  fe  trouva  parfairemeni: 
guéri.  Il  me  refta  feulement  pendant  quel* 
que  temps  une  opacité  k  la  cornée  tranf* 
parente  de  l'œil  droit ,  ce  qui  n'auroit 
pas  eu  lieu,  fi  j'euffe  été  opéré  plus  tôt* 


(il)  Il  entroit  dans  chaque  once  du  coîîyre  dôfit  '}$ 
ï3ae  fervois ,  deux  gtâins  de  vitriol  blanc* 

E 
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Ce  mal  écoit  alors  épidémiqiie.  Pîiî-^ 
fîeiirs  perfonnes,  entre  autres  M**\ 
Adminiftrateiir  d'habitation^  &  M  .Dani- 
frevillcj  perdirent  la  vue  pour  n'avoir 
pas  été  opérés;  &  fans  ma  détermination 
&  ma  fermeté,  j'aurois  fubi  le  même 
fort. 

J'ai  en  depuis  plufieurs  fois  occafioii 
de  pratiquer  ou  de  faire  pratiquer  cette 
opération  par  des  Cliirurgiens ,  &  tou-* 
jours  avec  beaucoup  de  fiiccèsj  quand 
on  n'a  pas  attendu  que  l'inflammation  ail- 
produit  un  défordre  trop  fouvent  irré- 
médiable dans  la  chorroïde  &  la  rétine, 
&  fur-tout  lorfque,  la  maladie  ayant  pour 
caufe  un  vice  des  humeurs^  ce  vice  a 
été  combattu  &  détroit  par  les  remèdes 
coiivenables. 

Maladies  des  dents. 
Il  eft  auffi  de  la  plus  grande  impor- 
tance 5  que  le  Médecin  du  Roi^  dans  les 
Colonies,  fafle   connoître  k   fes   élèves 
îes  principes  de  Fart  du  Dentifte. 


VI 
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jLes  chaleurs  excellives  de  ces  cllmatâ 
relâchent  à.  tel  point  le  tifFu  des  glandes, 
particulièrement  de  celles  de  la  l30ucbej 
qu'il  n  y  a  point  de  pays  où  la  carie  des 
dents  foit  plus  fouvent  accompagnée  de 
maladies  d'alvéoles  &  d'ulcères  aut 
gencives. 

Lorfque  ces  maladies  ont  poof  Caufa 
Im  vice  5  (bit  vénérien ,  foit  fcorbutlque  ^ 
fcrophuleux  ou  pforique  (13)  j,  elles  ne 
peuvent  être  guéries  que  le  vice  de  la 
maffe  n'ait  été  détruit  par  leurs  anti- 
dotes. Le  Profeffeiir  indiquera  à  fes 
élèves  ceux  que  le  pays  produit  &  la 
manière  de  les  adminiftrer. 

La  partie  des  ^dents  demande  une 
telle  infirudion ,  que  nous  avons  des 
exemples  de  tétanos  furvenu  entre  les 
tropiques,  pour  s^'être  fait  arracher  une 
dent. 


(2.3)  Ces  vices  fe  maaifeftent,  le  plus  fouvent    pâ£ 
une  odeur  infupportable* 

.Ex 


9 


r 


éU        Moyens  de  perfcSîonmr 
Poisons, 

Par -tout,  riiomme  de  l'art  a  maT- 
heureufement  befoin  de  fayoir  diftinguer 
les  effets  dupoifon,  de  ceux  qui  accom- 
pagnent les  maux  auxquels  l'humanité 
eft  fans  ceffe  expofée. 

Cette  connoiffance  eft  de  la  plus  grande 
utilité  dans  les  pays  où  l'homme  libre 
&  Thomme  efclave  cultivent  la  même 
terre ,  où  l'un  a  fans  ceffe  à  redouter  les 
effets  du  pouvoir,  &  l'autre  ceux  de  la 
vengeance.  . 

C'eft  là  qu'il  importe  au  repos  des 
peuples ,  que  le  Médecin  fâche  rccon- 
noître  les  traces  &  diftinguer  la  nature 
&  l'efpèce  des  poifons  pris  intérieure- 
ment par  méprife  ou  par  fcélérateffe, 
afin  de  s'oppofer  à  leurs  effets,  &  de 
ne  les  pas  confondre ,  foit  avec  les  effets 
des  virus  intérieurs  &  de  la  dégénération 
des  parties ,  foit  avec  ceux  qui  portent, 
dans  l'air  une  malignité  mortelle  à  l'é- 
conomie animale,  tels  que  la  fumée,  les 


oi  n    -j 
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vapeurs  &  les  exhalaifons  fuiFocantes  du 
charbon ,  du  foufre  ,  des  liqueurs  en 
fermentation,  des  mines,  des  puifards, 
des  foffes  d'aifance  (14) ,  &c. 

Ceft  dans  ces  occafions  diverfes  qu'il 
importe  de  connoître  Tétat  naturel  des 
organes  principaux,  pour  ne  pas  con- 
fondre les  effets  des  maladies  contagieufes 
ou  autres,  avec  ceux  des  poifons,  donc 
lés  traces  fur  le  vivant  &  fur  le  cadavre 
font  différentes  dans  le  plus  grand  nombre 


(  X4)  Voye^  tes  fecours  que  l'on  doit  adminiftrer  aux 
afphyxiés ,  dans  les  Recherches  fui:  là  nature  8c  les 
cfFets  du  Méphitifme,  par  M.  Halle,  de  la  Faculté-  de. 
Médecine  de  Paris  ,  &  de  la  Société  Royale  de  Médecine. 

Foyei  aufTi ,  pages  6s  &  fuivantes  des  maladies  des 
climats  chauds,  les  moyens  que  j'ai  employés  pour  faire 
ceffer  une  épidémie  caufee  par  la  corruption  des  eatix^ 
fur  l'habitation  Chaftenoye  du  quartierMorin  ,  ïfie  Saint- 
Domingue. 

Ce  fuccès  a_  été  G.  frappant ,  que  l'on  a ,  depuis ,  fais 
combler  les  maces  qui  nous  avoient  fait  courir,  de  fl 
grands  dangers.  Tant  que  cette, caufe  de  maladie  a  fub- 
iîfté,  je  me  fuis  contenté  de  déûgner  cette  habitation^, 
mais,  aujourd'hui  que  l'on  eft  parvenu  à  la. rendre  aufTi 
faiubre .  que  lès  habitations  voifînes  ,  j'en  parie  plu.s 
librement* 

El 
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des  cas.  Toute  méprife  en  ce  genre  ptm 

moix  les  fuîEes  les  plus  funeftes. 

P    O  I   s    O    IV      L    E    N    X. 

On   trouve    dans    pliifieurs    ouvrages 
les  %nes  &  les  iymptômes  des  poifons 
pris  ou  donnés  à  dofes  affez  fortes  pour 
tuer  promptement  (x5).  Mais,  quelque-- 
fois,    fJiomme    qui    étouffe  le    cri    de 
f  honneur  &  dç  Pliumaniré,  emprunte  Fart 
du  génie  pour  rendre  c^hq  fcience  plus 
ténébreufe  &  mettre  en  défaut  toute  h, 
fagacité  du  Médecin.   lî  emploie  à  cet: 
effet  celle  des  fubflançes  des  trois  règnes 
q«'iî  croit:  la  plus  propre  à  agir  nior-- 
relîement,  mais  avec  une  telle  lenteur; 
que  fes:  effets  reffem-blant  à  ceux  de  quel- 
ques-unes  des  maladies  chroniques  <,  les; 
parties  s,'oblitèrent- ,  fe'  rapetifleot  &  fe 


(15?)  Voys^  dans  les  mahdies  des  climats  cliauds  lt& 
moyens,  que  j'ai  employés  pour  faire  ceiTer  les  accidens, 
terribles  qu^onc  éprouve  ceux  qui  ont  eu  rimpruaenc© 
de  manger  du  fluit  du  grand  médeGinier  ou  ricin  ,  page 
I74I;    &  du  manioc  cru,   pages  204  ^  10;  ^  ibiém^. 
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ïacornilTent  au  point  que  les  foupeons 
du  poifoa  fie  frappent  la  viâime  ,  & 
fes  proches  5  &  quelquefais  le  MédeGiii 
kii-même ,  qu'après  qu'il  n^  a  plus  rieti 
à  efpérer  des  remèdes. 

CVft  cîe  CQtm  liorrible  mianière  qu\iîi 
ami  intime  me  fut  enlevé  en  1779.  H 
périt,  après  avoir  foulFert  pendant  plus 
de  cinq  mois  des  doulem-s  inouïes  dans, 
toute  la  capacité  du  bas-ventre. 

Je  le  voyois  fouvent.  Sans  ceffe  oc- 
cupé de  fon  état  9.  je  fuivois  pas  à  pas 
les  progrès  de  fon  mal  ;  &  ne  pouvant 
attribuer  ce  qu  il  éprouvoit  k  aucune  des 
maladies  connues ,  j'alTurai  que  c'étoic 
l'effet  d'un  poifan  lent. 

Fîufieurs  fois,  dans  ces  cîrconffances^, 
trois  Médecins  &  trois  Chirurgiens  fu- 
rent appelés  conjointement  en  confuîta^ 
tion  5  comme  experts.  Mais  ceux  mêmes: 
d'entr'eux  qui  avoient  de  la  réputation  ^ 
ne  furent  point  de  mon  avis.  Ne  voyant 
îe  malade  qu'au  moment  des  conâika— 
dons,  ils  attribuèrent  a  toute  autre  caufa: 

E  4.    ■ 
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les  accideiîs  qu'il  éprouvoit,  tels  que  les 

vomiffemens,  le  refferremenc,  le  fron^ 

cernent  &  la  crifpation   des   inteftins , 

particulièrement  du  cœcum  ôc  du  colon  ^ 

qui ,  dans  les  derniers  temps ,  ne  pou- 

voient  admettre  plus  de  la  huitième  partie 

d'un  lavement  ordinaire  ,  fans    que  le 

înaîade  éprouvât  des  douleurs  horribles. 

Cet  infortuné  fuccomba,  après  avoir 

éprouvé  jufqu'à  fa   fin ,   des  tourmens 

d'autant  plus  aiFreux,  qu'il  étoit  de  la 

canftitution  la  plus  forte  &  la  plus  ro- 

bufte,  &c  fans  nul  efpoir  de  guérifon, 

X  ouverture  feule  du  cadavre  démontrât 

mx  experts  leur  erreur. 

Toute  la  partie  inférieure  de  Tefto- 
mac ,  dans  laquelle  les  alimens  féjournent 
quelque  temps  avant  de  paffèr  dans  le 
pilore ,  étoit  tellement  corrodée,  qu'elle 
avoit  perdu  par  une  forte  de  rongeure(i6) 
m  moins  la  moitié  dç  fon  épaiflçur  , 


(U)  Expremonîittlraleduprocès-Yerbal  des  Experts^ 
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tandis  que  toute  la  partie  fupérieure  de 
ce  vifcère  avoit  confervé  Ton  intégrité. 
La  différence  de  ces  effets  étoit  d'autant 
plus  frappante,  qu'elle  étoit  marquée  par 
une  efpècc  de  zone  qui  faifoit  la  fépa- 
ration  de  l'une  &  de  l'autre  de  ces  parties. 
Mais  les  plus  grands  défordres  étoient 
aux  inteftins.  Loin  de  remplir  par  leurs 
circonvolutions    ordinaires  la    capacité 
du  bas-ventre ,  &  fur-tout  de  la  région 
iliaque,  ils  étoient  réunis  &  ramaffés  fur 
la 'colonne  vertébrale  où  ils  occupoient 
à  peine  la  place  de  trois  travers  de  doigt; 
de  forte  que,  tant  en  longueur   qu'en 
amplitude,  ils  avoient  perdu  au  moins 
les  neuf  dixièmes  de  leur  volume.  C'étoit 
ce  refferrement  exceffif  qui  caufoit  des 
douleurs  fi  horribles ,  lorfqu'on  vouloic 
introduire  dans  le  colon  &  le  cœcum  un 
peu  plus  de  la  huitième  partie  d'un  lave- 
ment doux  &  mucilagineux. 

Cet  exemple  prouve  qu'il  feroit  éga- 
lement dangereux  que  le  Médecin  attri- 
buât les  acçidcns  &  les  fymptômes  des 


m 
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maîadies  aux  fuites  d'un  empoifonne- 
îîient,  ou  que  la  prévenciofi ,  l'efprit  de 
fyllême  ou  ramour-propre  lui  fiffent 
méconnokre  les  traces  du  poifon,  lorf-^ 
qu'elles  font  évidentes. 

Ceft  fur- tout  dans  ces  circonftance^ 
délicates  >  que  Fîîomme  de  Fart  doit 
porter  dans  Fesercice  de  fon  état,  cet 
efpnt  de  doute  qui  bannit  Fenthoufia&ie 
&  donne  accès  a  la  lumière  des  faits. 

'Lts  Médecins  &  les  Chirurgiens  experts: 
furent    convaincus ,  par  Finfpedion   du 
cadavre,  qu'ils  s'étoient  nianifeftement 
trompés    dans    leurs    confultations.    Le 
procès-verbal  de  Fétat  des  parties ,  figné 
d'eux  ^  a  démontré  cette  erreur  de  la  ma- 
nière la  plus  fcnfible  &  la  plus  authen- 
tique.   On  a,  d'ailleurs,   appris  depuis 
que    cts    défordres    étoient    Feffet    des; 
fubftances  corrofîves  qu'un  malheureux 
nègre ,  cuifînier ,  de  concerr  avec  quel- 
ques domeftiques,  mêioit  de  temps  en 
temps  aux  hoiflbns  &  aux  lavemens  à\m 
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repréfenrant    de   leur    maître    dont    ils 
avoient  juré  la  perce. 

Infanticide. 

Mais  un  genre  d^atrocité  plus  fréquent 
encore  parmi  les  efclaves ,  &  contre 
lequel  le  Médecin  doÎE  être  fans  ceffe  en 
garde  ^  c'efi  l'anéantîffemeot  de  leur  pof- 
térité ,  dont  ils  ne  fe  rendent  que  trop 
fouvenc  coupables ,  &  que  la  fagelTe  du 
plus  grand  nombre  des  habitans  qui  dif- 
penfent  les  négreffes  mères  de  fix  en-fans 
des  travaux  de  riiabitation  (27),  ne  pré- 
vient pas  toujours. 

On  a  des  exemples  aitreux  d'une  tel!^ 
fcélérateiTe  fur  des  habitations,  où  un 
premier  infanticide  a  été  fuivi  d'un  fé- 
cond 5  d'un  troifième ,  &i  ainfî  de  fuite , 
jufqu'^à  ce  que  le  propriétaire  ou  fes 
repréfentaos  ayant  découvert  les  moyens 


(x7)  Afin  (][u'elles  fe  livrent  enûèremént  aux  foins  tlsq^ 
leut  enfance. 
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que  CCS  monftres  employoient,  les  ont 
fait  punir. 

Sur  une  habitation  très -connue  d'une 
de  nos  plus  riches  Colonies,  ce  crime 
ne  fut  découvert  qu'à  la  mort  du  trente- 
deuxième  enfant.  Ils  périflbient  prefque 
tous  dans  les  neuf  premiers  jours  de  leur 
naiflance ,  &  Ton  croyoit  que  c'étoit  du 
tétanos. 

Le  Chirurgien  de  l'habitation  ayant 
trouvé  ce  trente-deuxième  enfant  très- 
bien  portant  le  dixième  jour  de  fa  naif- 
fance,  en  fit  compliment  au  propriétaire; 
mais  le  lendemain  de  fa  vifite ,  on  lui 
dit  que  l'enfant  qu'il  avoit  trouvé  fi  bien 
la  veille,  étoit  mort  du  tétanos,  dans 
la  nuit. 

Le  Chirurgien  foutint  que  cela  étoit 
impoffible.  Uenfant  fut  exhumé,  &  Ton 
reconnut  qu'il  avoit  été  étouffé  avec  plu- 
lîeurs  bouchons  de  filaffe  qu'on  avoit 
introduit  dans  l'œfophage  &  la  trachée- 
artère.  Ce  ne  fut  que  fur  Y  échelle  & 
pendant  que  le  fouet  faifoit  ruifleler  le 
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fang  de  cette  mère  abominable ,  quelle 
révéla  le   crime  de  l'atelier  entier  ,  en 
difant  qu'elle  n'étoit  pas  plus  coupable 
que  les  autres  négrefîès  qui  avoient  fait 
périr  leurs  enfans  de  la  même  manière. 
Ces  exemples  &  une  infinité  d'autres 
prouvent  que  s'il  eft  avantageux  de  re- 
connoître  les  caufes  des  maladies  pour 
en  faire  ceffer  les  effets ,  il  ne  le  feroit. 
pas  moins  de  faire  l'ouverture  de  tou^ 
les   cadavres ,  &   de  conftater   par  un 
procès-verbal  le  genre  de  maladie  qui 
a  caufé  la  mort  Le  rapport  d'un  Médecin 
éclairé ,  en  faifant  frémir  les  coupables, 
eût  réveillé  la  furveillance  des  adminif- 
trateurs  d'habitation ,  &  prévenu  la  fuite^ 
non  interrompue  des  malheurs  de  celle 
dont  nous  venons  de  parler. 

Médecine  pratique. 

Après  avoir  enfeigné  k  fes  élèves  les 
différentes  branches  de  l'art,  qui  prefque 
toutes  fervent  d'introdudion  k  la  méde- 
cine-pratique, le  ProfeiTeur  des  Colonies 
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terminera  fes  leçons  par  cette  dernlèfi 
partie,  qui  feule  achève  le  Médecin.  Pout 
cet  effet ,  il  s'attachera  effentiellement  à 
définir  &  à  décrire  avec  exaéèitude  cha- 
que maladie,  à  faire  connoître  fes  diffé- 
rentes caufes  ,  les  dangers  divers  qui 
l'accompagnent;  enfin  le  traitement  qui 
lui  eft  propre. 

Afin    de    mettre   l'ordre    convenable 
dans  Tenfeignement  de  cette  partie  im- 
portante/&   employer  le  temps  d'une 
manière  utile  à  la  Colonie  qu'il  habite, 
le  Médecin  du  Roi  traitera  d'abord  des 
maladies    des    arrivans    àts    diiFérentes 
parties  du  monde,  enfuite  de  celles  des 
naturels  du  pays,  des  femmes,  des  en- 
fans,   des   vieillards,   des   habitans  des 
villes ,  de  ceux  des  plaines  &  de  la  mon- 


tagne, 


Dans  la  defcription  de  chaque  maladie, 
il  fera  voir  les  différences  carââérifti- 
ques,  indiquera  les  caufes  prédifpofantes 
&  accidentelles;  &,  après  en  avoir  dé- 
^iuit  le  pronoftic  &:   les  indications,  il 
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donnera  les  moyens  qu'il  jugera  les  plus 
propres  à  les  remplir ,  ainfi  que  le  régime 
qui  convient  dans  les  diiiérens  cas. 

Mais  il  ne  foumettra  pas  tout  au  même 
ordre.  Les  maladies  particulières  ne  ref- 
femblant  pas  toujours  aux  defcriptjons 
générales,  il  fera  riiiiloire  de  leurs  va- 
riétés les  plus  fréquentes,  &  indiquera 
les  fymptômes  extraordinaires  qui  leur 
donnent  tel  ou  tel  caradère. 

Pour  remplir,  avec  fuccès,  une  Cache 
de  cette  importance,  il  fera  de  Fliôpital 
du  Roi  une  école  de  Médecine  clinique, 
de  manière,  toutefois,  que  Tenfeigno- 
ment  ne  puifle  nuire  aux  malades,  donc 
la  guérifon  eft  le  premier  objet  du  Mé- 
decin. 

C'eft  d'après  ces  principes  d'imma- 
nicé,  que  les  malades  doivent  être  dif- 
tribuésdans  des  falles  particulières,  pré- 
parées pour  chaque  genre  de  maladie, 
&  confiés,  des  Finftant  de  leur  entrée^ 
à  chacun  des  élèves,  fuivant  leur  capa- 
cité, leur  zèle  &  leur  intelligence. 


■" 
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Chaque  élève  tiendra  un  cahier  féparé 
par  colqnnes,  fur  lequel  il  infcrira  le 
jour  &  l'heure  auxquels  le  malade  eft 
entré  à  l'hôpital,  fon  nom  &  furnom, 
fa  profcffion,  fon  âge,  fa  patrie  (2-8). 

Il  n'infcrira  fur  chaque  feuille  que 
quatre  malades  (29) ,  afin  de  laiffer  un 


if. 


(tg)  Pour  juger  combien  il  importe  que  le  Médecin 
confidère  le  pays  natal  de  fon  malade,  qu'on  fe  rap- 
pelle Texceflive  mortalité  des  Allemands,  en  1747,  à 
la  Louifîane,  &,  en  17^4,  à  Cayenne  ;  &  l'on  verra 
que  les  peuples  des  climats  éloignés  de  la  ligne,  ont 
infiniment  plus  de  peine  à  s'acclimater  entre  les  tropiques, 
que  ceux  des  provinces  méridionales  d'Europe. 

Le  Phyficien  explique  facilement  pourquoi  l'homme 
fort  &  robufte ,  habitant  du  nord  de  l'Europe  ,  &  par- 
ticulièrement celui  des  montagnes,  a  tant  à  fouffrir.' 
avant  que  fa  fibre  foit  parvanue  au  degré  de  foupleif* 
néceflaire  pour  réfifter  aux  chaleurs  de  la  zone  torride. 
Mais  le  Médecin  qui  a  pratiqué  dans  tous  les  climats, 
peut  feul  rendre  raifon  des  différences  qui  exiftent  dans 
les  maladies  des  hommes  de  tempéramens  &  de  conf- 
titutions  fi  oppofés,  &c  qui  doivent  faire  confidérer  la 
médecine  comme  individuelle. 

(15)  Au  moins  cela  étoit-il  fuffifant,  en  17^7  8c 
1768,  à  l'hôpital  de  l'Ifle  de  France,  oii,  d'après  des 
Relevés  très-exads,  peiidant  tout  le  temps  que  l'ordre  que 

eipace 
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efpade  fiiffifanc  pour  y  relater  fiiccinde- 
menc  leurs  maladies  précédentes  ;,  &  y 
marquer  depuis  quahd  &  par  quels  fymp- 
tômes  s'eft  annoncée  celle  poiir  laquelle 
chacun  d'eux  eft  entré  a  rhôpitàl. 

Dans  fes  vifites,  le  Médecin  accoutti- 
mera  fes  élèves  à  ne  jamais  faire  àt 
queftidn  inutile,  &  leur  montrera  lé 
danger  d'omettre  Une  feule  de  celles  qui 
fervent  à  faire  conrioîcre  exaSemênt  l'état 
du  maladcà 

Le  pouls  étant  uii  deâ  plus  sûrs  \n^ 
dices  de  l'état  de  toutes  les  parties  dé 
l'économie  animale  ^  le  Pi^ofeffeiir  le  tou- 
chera très-attentivement,  le  fera  touchef 
àuflîcot  à  fes  élèves,  afin  de  former  leur 
taâ:  à  faifif  jilfquk  fes  moindres  varia- 


j'y  avois  établi  a  fubfîfté  ,  il  eft  démontré  que  les  rrôupes 
n'ont  pas  perda  le  fixième  de  ce  qu'elles  ont  perdu  depuis, 

Voyer  le  premier  paragraphe  de  raverdireintnc  qui 
préeède  les  maladies  des  Nègreè; 

ï^oyei  aiifli,  note  8  ,  ibichlts  moyens  employés  pour 
conferver  la  fanté  des  ti'oupei;  de  l'Iile  de  Fiaace,  avaiit' 
l'amiée  î/*^^* 


? 
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tioDs,  &  n'oubliera  jamais  de  les  inf- 
truire    des   changemens  «Se   du   préfage 
que  chacune  de  ces  variations  indique. 

Guidés  par  fon  expérience  &  fes 
lumières,  ils  apprendront  k  juger  de 
l'état  des  fondions  vitales  par  celui  de 
la  refpiration  &  du  pouls  ;  à  prévoir  ce 
qu'on  peut  efpérer  ou  craindre  des  ref- 
•fources  ou  de  la  foibleffe  de  la  nature; 
enfin,  a  affeoir  leur  pronoftic,  &  à  dé- 
terminer les  moyens  de  guérifon. 

L'état  de  la  bouche  indiquera  celui 
des  fondions  naturelles,  La  langue  sèche 
ou  humide,  jaune,  pâle,  rouge,  la  foif, 
le  dégoût,  les  naufées,  les  vomiffemens, 
en  font  les  fignes  caradériftiques.  L'étac 
des  inteftins,  la  nature  des  urines,  celle 
des  crachats  &  de  la  fueur,  doivent  être 
confidérées  avec  la  même  attention. 

L'afpeft  du  vifage,  la  phyfionomie, 
ptincipalement  les  yeux  &  les  autres  fens 
internes  &  externes ,  donneront  aux  élèves 
de  grands  indices  de  l'état  des  fondions 
animales. 
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tes  (douleurs  doivent  être  ,  dans  toutes 
les  maladies .  d'une  grande  conlidéranoîj* 
C'eijt  pQiirquoi  le  Profeffeur  enfeignera 
à  reconnoicre  avep  précif^pn^  leur  fiège^i 
fi  .elles  font  continues  ou  intermittentes^ 
i^xes  ou  ambulantes  ^  ce  qui  les  augmente 
jOU  les  aûiiinue ,  &c* 

Toutes  les  maladies  ayant  des   caufes 

Me  des   effets  parriculièrs ,  ont  auffi  leur 

.carackère    diftindif,  auquel  le   Médecin 

doit    s'attacher    effcntiellement*    Aiiifi  , 

.dans  la  pleuréhe  ,  les  fymptômes  décififs 

font  le   plus  ou  le  moins  d^intenfité  ,df 

1^   douleur,   l'état  de   la  refpiratioii  ^  la 

nature  des  crâclivats;  dans  Vï&hre  ,  c'ciT: 

la  couleur  de  la  peau,  la  nature  des  felles, 

des  urines,  &  les  vifcèfes  du  bas-ventre  , 

qu'il  importe  de  confidérer  ;  dans  le  plus 

grand   nombre  des  maladies  aiguës,  & 

même  dans  pluileurs  des  chroniques,  on 

doit  palper  avec  un  loin  fcrupuleux  les 

vifcè'-es  de  cette  capacité,  &c. 

Ajoutons  qu'en  obfcrvant  avec  atten- 
tion dans  chaque  maladie,  tout  ce  qui 
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inrérclTe  le  malade,  l'objet  de  la  prin- 
cipale foUicitude  du  Médecin ,  doit  tou- 
jours être  le  vifcèrc  fouffrant,  &  la 
région  où  il  eft  placé  (30). 

Mais  ,  comme  il  n'y  a  point  d'objet 
auquel  le  Médecin  des  Colonies,  &  fur- 
tout  le  Médecin  confultant,  doivent  au- 
tant s'attacher  qu'au  pronoftic,  je  vais 
me  permettre  de  citer  ici  quelques  exem- 
ples que  me  fournit  ma  pratique,  &  qui 
en  feront  mieux  fentir  l'importance ,  que 
ne  pourroient  le  faire  les  principes  &  le 
raifonnement.  Ces  exemples  font  du 
nombre  de  œux  que  la  diverfiré  d'opi- 
nions de  mes  confrères  a  rendu  publics. 


(;o)  J'ai  fouvent  été  appelé  en  confultation  à  de 
très-grandes  diftances ,  pour  voir  des  malades  far  l'état 
defquels  plufieurs Médecins  réunis  n'étoient  point  d'accord. 
Dans  toutes  ces  occafions  mon  pronoftic  a  été  princi- 
palement déterminé  par  le  pouls,  les  douleurs  &  la 
phylîonoraie  j  &  quoique  ,  en  général ,  le  pronoftic  foit , 
pour  ainfi  dire ,  TefFet  d'un  coup  d'œil  ,  je  puis 
aiTurer  qu'il  eft  très-rarement  arrivé  que  l'enf^mble  des 
fymptômes  m'ait  trompé. 


i::. 
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&:  qui  iTiême  ont  fait  beaucoup  de  bruit 
dans  le  temps. 

En  1777,  au  Cap  Français,  We 
Saint-Domingue,  nous  fûmes  appelés  trois 
de  mes  confrères  &  moi ,  à  fix  heures  du 
jnatin  ,  pouf  confuker  fur  Tétat  de 
M.  Lambert  y  arrivé  d'Europe  depuis  peu 

de  temps. 

M,  Lambert  entroit  dans  le  feptième 
jour  de  fa  maladie.  Nous  le  trouvâmes 
debou;  au  milieu  de  fon  appartement  y 
ne  reffentant  aucune  efpèce  de  douleur , 
grondant  beaucoup  ceux  qui  nousavoient 
appelés,  &  affurant  qu'il  n'étoit  point 
malade.  Son  pouls  étoit  intermittent, 
peu  fébrile,  fa  converfation  peu  fuivie- 
Il  avait  au  blanc  de  Tceil  une  légère 
teinte  jaune,  &  ne  marçlioit  qu'avec 
beaucoup  de  difficulté.  Cétoic  un  homme 
de  trente  ans,  des  mieux  faits  &  des 
mieux  conftitués* 

Pour  ne  pas  augmenter  Timpatience 
&  la  mauvaife  humeur  que  notre  pré- 
fence  lui  avoit  caufées,  npus  fortîme$ 


«* 

i 
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prcfque   qu'aUffitôt  de  fa   çliahibre.  Eft 
defcendant  Tefcalier  pour  aller  délibérei! 
îlirfon  état,  dans  un  ailtre  appartement, 
lin  de  nies  icorifrçres  me  dfenianda  ce  que 
j'en  penfois.  Je  répbndis  qinl  falloic  fui: 
le   ehamp  lui  appliiqiier  des  vçficatdites 
aux  jambes,  attendu  quïl  étoit   frapjsé 
d'une  maladie  maligne  d'autant  jplus  re'-^ 
doutabîe ,  qu'il  ne  refîentoit  pas  la   plus 
\é^rQ  douleur.  Tous  ces  Mefficurs  aïlu- 
rèrent  que  je  me  trômpois  ,  que  la  ma!a^ 
dVe'nMcoit  qu'une  fièvre  double-cierce  ordi- 
naire, &  que  j'étois  le  feul  qui  eue  trouva 
k  pouls  intermittent.  Je  les  priai  de  re- 
monter pour  toucher  le  pouls  une  féconde 
foîs.  En    rentrant,   ils   me  dirent  qu'ils 
avoicnt  eftcdivement  obfervé  rintermit" 
t^ncç^  dont  je  parlois,  &  qu'ils  jugcoiçnt 
riCceiTaïre     que    nous    nous    réuniffions 
de  nouveau,  le  lendemain  matin,  pont 
voir  Çi  le  malade  auroit  befoin   de   vë^ 
ficatoires.   Je    répliquai   vivement    qu'il 
feroît  mort  le  foir  même.  Enfin ,  après 
avoir   foutenu   çh^cijn    notrç    opinion, 


la  Médecine -- Pratique,  87 

nous  convîmmes  que  l'heure  de  la  con- 
fulcation  feroit  avancée  &  fixée  k  midi 
du  même  jour.  Nous  trouvâmes  le  ma-^ 
lade   jaune  comme  un  fouci  ^   &    dans 
le   coma;   la  déglutition  ft  faifoit  déjà 
difficilement.  Il  mourut  à  fept  heures  &, 
dçmie  du  foir.  J'ai  été  mandé,  dans  la 
même  ville,  pour  une  perfonne    d'une 
très-grande  confidération ,  qui  étoit  au 
douzième  jour  d'une  maladie  maligne^ 
dans  le  cours  de  laquelle  on  avoir  eu  l'im- 
prudence   de    faire    pîufieurs    faignées. 
Crainte  dq  l'effrayçr,  on  fit  une  conful- 
tâtion  fur  le  fimple  expofé  des  Médecins 
ordinaires.  Le   réfukat  de  cette  conful^ 
cation  fut   qu'on  lui  feroit  manger  une 
foupe,  &  prendre ,  dès  ie  foir  même,  du 
quinqitina;  M.  Monaix,  l'un  des  conful^ 
tans,  étoit  fur-tout  de  cet  avi^;  je  per- 
fiftai  à  ne  donner  le  mien  ,  qu'après  que 
j'aurois  vu  la  malade.    Mais,    quel  fut 
mon   étonnenient   de  la   trouver,  deu^ 
heures  après,  les  yeux  fixes!  Le  pouk 
éçoit  très-petit ,  mmxmztQ^t  &  convul-r 

I  4 
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fif  ;  !e  froid  des  extrémités  commençoîe 
déjà  à  fe  manifefter;  enfin,  die  étoit 
prefqiie  fans  connoiffance. 

h  fis  fi]r  le  champ  appliquer  de  larges 
Véficatoires  aux  jambes,  &  ordpnnai  une 
potion  très  -  cordiale, 

J  affiirai  que  noii^  parviendrions  a  rani^ 
piçr  la  malade;  mais  que  nos  foins  étant 
îrop  tardifs ,  dans  trente  heures  elle  n'exiA 
reroîtpîusç 

Le   JGijr  même,   M,  le  Vicomte  de 
Choifeuî  m'çcrivit  poiir  me  prier  d'aller 
vifiter  M.  Sainthey >  Chevalier  de  Saint 
Louis,    &  Commiffaiire  des  limites  de 
la  Goîcnie,  Je  le  trouvai  à  fon  bureau 
comptant  de  l'argent.  Devenu  jaune  dès 
îc   quatrième  jour   de    fa    maladie,    fa 
phyfionomie  étoit  très- altérée,  fon  pouls 
mauvais  ,  la  peau    avoit  déjà   ce  froid 
humide  d'une  nature  fi  particulière  ,  qu'il 
re  femaqifefte,  furrtout  entre  les  tror. 
piques,  que  dans  les  derniers  jours,  & 
quelquefois  dans  les  dernières  heures  des 
fièvres  malignes  du  plus  iiiauvais  genre^ 


JLjr:^ 
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Pavertîs  M.  de  Cholfeul  que  le  malade 

moiirroit  le    jour  même ,    &    que  rien 

n'éroit  plus  inftant  pour  fes  proches ,  que 

de  lui  faire  arranger  fes  affaires. 

Ces  trois  malades  morts  aux  heures 
que  i'avois  annoncées,  firent  redouter 
mon  pronoftic.  Mais,  fi  fa  jufteffe  en  a 
fait  craindre  le  prononcé  à  quelques  ma- 
lades, il  en  eft  une  infinité  d'autres  qu'il 
a  rafîuré  de  leurs  craintes ,  &  dont  le 
traitement ,  déterminépar  une  feule  vifire, 
les  a  conduits  à  une  heureufe  convalef-^ 
ccnce- 

De  ce  nombre  fut  M,  Jubelin  ,  Capi- 
rainç  Dunkerquois.  Il  étoit  à  fon  treizième 
jour  d'une  fièvre  putride,  lorfqué  je  fus 
appelé.  Ce  malade,  d'un  âge  avancé, 
avoit  le  pouls  peu  fébrile,  mais  très-petit, 
comme  il  arrive  prefque  toujours  dans 
ces  climats  à  la  fin  àts  putridçs.  Ce  qui 
inquiétoit  le  plus  fes  proches  &  M.  Sai-^ 
TcroUj  Chirurgien^Major  du  Régiment 
du  Cap,  étoit  un  hoquet  très-facigant, 
qui,   o'ayant  pu  être  calmé  depuis  ïïx 


fJÉteBfiÉBJÉÉia^i^iMiînÉi  mît''  n  i    '—  '-  •  '-'  —^  - 


i  :::-tlî 


I 


90  Moyens  de  perfeStonntr 

jours,  faifok  confidérerle  malade  comme 
on  homme  perdu.  Après  avoir  fcrupu- 
leufement  examiné  Tenfemble  des  fymp- 
tômes,  je  reconnus  que  la  foibleffe  feule 
ètoit  la  caufe  aduelle  de  ce  hoquet  ;  que, 
malgré  les  apparences ,  la  maladie  allcit 
être  terminée  heureufemènt;  &  que,  pour 
cet  effet,  le  malade  n'avoir  befoin  que 
d'être  foutenu.  En  conféquence,  je  n'hé- 
fitai  pas  a  lui  faire  prendre ,  fur  le  champ 
&  en  ma  préfence ,  une  petite  rôtie  avec 
un  bon  verre  de  vin  d'Efpagne.  Ainfi  que 
je  î'avois  prévu ,  le  hoquet  s'arrêta  ;  M.  Ju- 
beîin  alla  de  mieux  en  mieux,  &  fut  en 
état  5  très  -  peu  de  temps  après ,  de  re^^ 
prendre  le  commandement  de  fon  vaiffeau. 
Dans  de  femblablcs  circonftances ,  j'ai 
fouveiit  obtenu  par  les  mêmes  moyens 
les  mêmes  fuccès,  notamment  deux  fois 
pour  M.  Laiannc  l'aîné,  alors  Adminif-* 
trareur  de  rhabitation  Mazère,  de  la 
grande  rivière,  pour  qui  MM.  Beauclair 
&  Saint-Mont  y  Chirurgiens  établis  dans 
ce  quartier,  îM'avoient  appelé  dans  M 
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mnt ,  avec  recommandation  de  faire  la 
plus  prompte  diligence. 

Dans  le  mêilie  temps,  une  jeune  veuve 
Furopéenne,  réfidant  habituellement  ail 
Cap,  rue  de  Penthievre,  &qui  étoit alors 
à  la  campagne  près  delà  montagne  du  Bon^ 
n  r^a-rEvêque  j  fut  réduite  a  un  état  de 
fjiblelTe  &  de  danger  par  une  fièvre  lehte  ^ 
accompagnée  de  vomiffemens  continuels  ^ 
qui  la  fit  confidérer  comme  faiis  refîburce 
par  foïi  Médecin  ordinaire,  l'un  des  con^ 
fultans ,  autrefois  Profeffeur  daris  une  de 
nos  principales  villes  maritimes. 

Malgré  Féloignement  de  ma  refidehce', 
je  cédai  aux  prelTahres  follicitations  qui 
me  furent  faites  d'aller  vifiter  cette  malade. 
Après  un  examen  féi-ieux  de  fon  état, 
j'avertis  fecrètement  que  les  accidens 
qu'elle    éprotavoit    étoient  l'eifet    d'une 


groÏÏiffe. 


Je  ne  fais  fi  ce  coup-dœil,  qui  eni- 
pêcT^a  de  faire  des  remèdes ,  a  été  plus 
précieux  à  la  malade  qu'a  celui  à  qui 
j'^n  faifôis  confidence  :  ;ce  qu'il  y  a  de 
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certain ,  c'eft  qu'ail  eft  devenu  fon  époax 
dès  que  la  malade  a  pu  être  tranfportée 
à  FEglife  ,    &  que  la  mère  &  l'enfant 
jouifîent  d'une  belle  fanté. 

Mon  objet,  en  rapportant  ces  faits 
particuliers,  eft,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
d'inviter  le  Médecin  des  Colonies ,  & 
fur-tout  le  Médecin  confultant ,  k  s'atta- 
cher particulièrement  au  pronoftic.  Rien 
de  fi  multiplié  que  les  occafions  où  la 
diftançe  des  lieux  ne  l'empêchera  pas  d'être 
appelé  pour  des  malades  en  danger,  au- 
près defquels  il  ne  pourra  fe  difpenfer 
de  k  rendre  ,  fi  toutefois  l'état  de  fes 
malades  ordinaires  lui  permet  de  s'ab*- 
fenter» 

J'ai  fouvent  été  appelé  de  fept ,  huit , 
dix,  douze,  quinze  lieues,  &  même  da- 
vantage, &  cependant  forcé  de  m'en  re- 
tourner le  même  jour.  D'après  mon  pro-p- 
noftic,  je  prefçrivoîs  ce  que  je  jugeois 
convenable  pendant  toute  la  durée  de  h 
maladie,  &  l'on  m'envoyoit  enfuite  des 
couriers  fiûvant  l'exigence  des  cas.  Cela 
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m'^efl:  principalement  arrivé  pour  MM*  du 
Poè'y  5  M.  '  le  Comte  FéUx  de  Pqrdicu  ,  à 
Jacquefy  &  aux  environs ,  &  k  des  dii- 
tances  encore  plus  éloignées ,  pour  M.  de 
Mathj  y  au  Fore  Dauphin  j  Madame  Mcf- 
nard  aux  Galeries  du  Dondon,  &  plu- 
sieurs autres  ;  &  dans  le  plus  grand  nom- 
bre de  ces  occafions ,  une  feule  vifice  & 
ma  correfpondance  ont  fuffi  pour  guérir 
le  malade. 

Il  ne  fuffit  pas  que  les  vifites  du  Mé- 
decin de  l'hôpital  foient  biea  faites  ;  il 
faut  encore  que  fes  ordonnances  foient 
fidèlement  &  ponduellement  exécutées. 
Le  premier  de  ces  avantages  dépend  de 
fa  capacité  ;  Tauire ,  de  Tordre  qu'il  a 
établi  dans  eu  afylc  des  malades^  de  la 
manière  dont  il  a  fu  lier  &  enchaîner 
entre  elles  toutes  les  parties  du  fervice, 
de  la  bonqe  volonté  &  de  rintelligencc 
des  coopérateurs  de  cet  important  ou- 


i 


vrage. 


Le  livre  des  vifites  du  Médecin  doit 
fervir  aux  élèves  de  point  de  ralliement 
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&  de  règle  de  conduite.  Pour  cet  effef  ^ 
ks  plus  capables  d'entre  eux  doivent  fe 
pénétrer  fans  ceffe  des  motifs  qui  ont 
déterminé  les  ordonnances  du  Médecin 
dans  fes  vi^^t^s  fucceffives,  &  des  vues 
qu'elles  annoncent  pour  l'avenir^  afin 
d'être  à  chaque  inftant  en  état  de  les 
interpréter  5  &  de  remplacer  le  Profefleur 
au  premier  changement  qui  pourra  fur- 
venir  dans  l'intervalle  d'une  vifiteaPautre , 
même  dans  les  maladies  les  plus  diffi- 
ciles à  traiter ,  tant  parleurs  variations ^ 
que  par  les  contre-indications. 

Les  principes  donnés  dans  les  leçons 
étant  conformes  à  la  pratique  de  Pho- 
pital,  les  élèves  (31)  parviendront  ainfî 
peu  à  peu  a  rendre  raifon  des  motifs  qui^ 
ont  déterminé  îe  Médecin  à  prefcrire  tel 
ou  tel  remède  5  à  dîflinguer  les  cas  où 
il  eft  nécefîaire  &:  fonvent  inftant  d'agir, 
d'avec  ceux  où  ii  .ne  faut  qu'être  expec- 
tant;  enfin  à  fe  dire  à  eux-mêmes  y  dans 

(51)  Au  moins  ks  plus  intelligens. 
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les  momens  les  plus  urgens  :  «  Le  Pro- 
^y  feffeur  n'ayant  trouvé  aucune  indica- 
w  tion  à  remplir ,  n'a  ordonné  que  la 
w  diète  ^  &  ce  mot  feul  placé  à  coté  du 
»  numéro  du  malade,  en  eft  la  preuve 
>y  convaincante. 

yy  Nous  femmes  ici  pour  veiller  les 
5:)  fymptômes  qui  furviendront  en  fon 
»  abfence  ,  &  lui  en  rendre  compte  ^  afin 
yy  de  leî mettre  en  état,  dans  (es  vifices 
%  fubféquentes ,  de  décider  fi  la  nature 
yy  peut  encore  fe  fiiffire  à  elle  -  même  , 
>>  ou  fi  elle  a  befoin  d'être  aidée,  foit 
yy  en  diminuant  le  volume  du  (^.ng^  foit 
»  en  vidant  î'eftomac  ,  ou  en  rempliffant 
yy  telle  ou  telle  autre  indication  î?. 

Dans  la  plupart  des  hôpitaux  d'Europe , 
&:  même  de  ceux  des  Colonies,  un  aide-, 
Apothicaire  eft  chargé  d'écrire  les  re- 
mèdes ordonnés  par  le  Médecin  ;  un  élève 
en  chirurgie,  les  faignées,  les  cataplaf- 
-mes ,  les  fomentations ,  le  panfement  des 
Téficatoires  ;  &  un  commis  des  entre- 
preneurs ou  de  la  régie  écrit  tout  ce  qui 
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concerne  le  régime  :  de  forte  qu'à  la  vî^ 
fîte  fuivante,  le  Médecin,  pour  k  rap- 
peler fon  ordonnance ,  eft  obligé  de  par*- 
courir  fucceffivemcnt  trois  cahiers  diffé- 
rens  ;  fouvent  même  ^  preffé  par  le  temps  , 
il  ne  peut  y  jeter  les  yeux. 

Cette  méthode  barbare  entraîne  une 
foule  d'inconvéniens  ,  tant  pour  les  ma- 
lades, que  pour  le  Médecin  &  fes  élèves. 

Par-tout  où  j'ai  fait  le  fervice  de  Tho- 
pital,  j'ai  eu  deux  livres  de  vifitcs,  fur 
lefquels  étoit  écrit  exaftement  tout  ce 
qui  concernoit  la  pharmacie  ,  la  chi- 
rurgie &  le  régime.  L'un  étoit  tenu  par 
l'Apothicaire  ,  Tautre  par  un  Chirurgien 

Ma  vifite  étoit  également  fuivie  dans 
chaque  falîe  par  le  premier  Elève-Chi- 
rurcrien  qui  y  étoit  attaché  en  chef  II 
me  rendoit  compte ,  fon  cahier  à  la  mam , 
des    e&ts    des    remèdes     (32),     àt$ 


(51)  Si,  fuivantrufage,  ce  compte  m'eût  été  rendu.' 
par  rApothicaire  ,  mes  élèves  n'ayant  eu  aucun  intérêt 
2  l'exécution  de  mes  ordonnances,  s'en  feroient  rtnvîs 
chacun  à  leur  partie,  &  ne  feroient  jamais  devenus 
des  fujets  propr«>s  pour  ks  Colonies. 

changemens 
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cliangemens  furvenus  ^  de  ce  qu'avok 
éprouvé  le  malade,  en  un  mot,  de  tout 
ce  qui  s'étoit  paffé  depuis  ma  dernière 
vifipe.  ^ 

Ce  chef  de  chaque  falle ,  chargé  de 
tout  furveiîler,  maintenoit  chacun  a  fon 
devoir,  &  principalement  les  infirmiers. 
Pendant  ma  vifite ,  dans  les  aiFeftions 
de  la  gorge ,  il  examinoit  en  ma  pré- 
fence,  la  luette,  îes  amygdales;  dans  le 
fcorbut ,  les  gencives ,  les  taches  des  jam- 
bes ;  &  ainfi  des  autres  parties  affeftées , 
fmvant  le  genre  &  l'efpèce  de  maladie. 
Il  m'en  rendoit  compte  à  Tinftant,  ou 
me  mettoit  en  état  d'en  faire  moi-même 
l'examen ,  fans  retarder  le  fervice. 

C'eft  dans  cette  vue  que  ,  pour  mettre 
les  mufcles  de  l'abdomen  dans  l'état  de 
relâchement,  il  faifoit  un  peu  élever  la 
tête  &  fléchir  les  cuifles  de  ceux  des  ma- 
lades a  qui  il  étoit  néceflaire  de  palper 
les  vifcères  du  bas-ventre. 

Par  ces  moyens,  j^ai  pu  vifîter  d'un© 
manière  convenable  à  leur  état,  jufquà 
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cent  malades  par  heure  (33)  ;  &  dans 
les  épidémies ,  même  les  plus  longues  & 
les  plus  opiniâtres,  j'ai  obtenu  des  fuG- 
cès,  qui.,  j'ofe  le  dire  ,  étoierît  autant 
l'eiFet  de  rordre  que  j'a vois  établi,  que 
des  principes  de  nos  grands  maîtres. 

Tous  les  jours ,  à  une  heure  fixe  & 
dans  l'intervalle  du  fervice  des  ma* 
îades  a  l'exercice  de  l'amphithéâtre  3  cha- 
que élève  repréfentera  fon  cahier  d'ob- 
fervations  au  Médecin  en  exercice  ,  qui  le 
dirigera  dans  Pordre  qu'exige  un  travail 
de  cette  importance.  Pour  cet ,  effet ,  il 
eft  indifpenfabîe  que  chaque  élève  faffe 
une  copie  exaâe  du  cahier  de  vifites  de  la 
falle  des  malades  dont  il  eft  chargé. 

Les  ordonnances  feront  toujours  pro- 


(33)  A  Kourou,  chef-lieu  de  la  nouvelle  Colonie 
de  Cayemie,  j'ai  viïîté  jufqu'à  700  malades,  &prefque 
toujours  environ  zoo  difperfés  dans  le  camp  5  &,  quoique 
les  logemens  de  ces  derniers  fuffent  afTez  près  les  uns 
des  autres ,  ces  loo  malades  m*emportoient  toujours  plus 
de  temps  &  me  donnoient  beaucoup  plus  de  peine  que 
€€ux  de  l'hôpital. 


h 
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îlôncées  dans  la  langue  de  la  nation  , 
à  laquelle  appartiendra  rétablilTement , 
afin  d'éviter  les  quiprov^uo  funettes 
qu'^entraîne  Fufàge  de  les  écrire  en  la** 
tin  (34).  Il  y  a  d'ailleurs  de  la  dureté 
à  refufer  à  un  malade  la  confolation  d'en- 
tendre ce  qui  lui  eft  prefcrit,  &  de  Pex- 
pofer  par  -  Ik  à  prendre  iin  remède  pour 
un  autre. 

Le  Médecin  affezindiIFérent  pour  n'être 
pas  jaloux  de  là  confiance  de  fon  malade  , 
n'eft  pas  digne  de  lui  fauver  la  vie.  Le 
zèle  &  Fhumanité  font  incompatibles  avec 
des  ordonnances  sèches /quelquefois  im-* 
pofïibles  à  exécuter  ^  &  brufquement  pro* 
îioncées.   Le  Médecin  doit  à  fes  élèves 


wM 


(34)  J'ai  rencontré  dalis  le  cours  de  ma  pratique  plu/ieurs 
Apothicaires  inftruits ,  iiotammetît  à  Cayeime  ,  M.  Ti-îo- 
înas,  qui  avoit  fervi  dans  les  hôpitauï  en  Allemagne  5 
&  au  Cap  5  un  Religieux  de  la  Charité  ,  telleiîieot  habi-* 
tués  à  écrire  les  ordonnances  en  latin ,  qu'il  leur  eûc 
été  difiicile ,  avec  là  meilleure  volonté ,  de  (%  con- 
former à  mon  ufage.  Aulîi,  dans  ces  circonftances ,  jâ 
prononçois  en  fraEÇois  &  ils  écrivoient  en  latin» 

G2 
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l'exemple  d'une  douceur  &  d'une  bonté 
auffi  foutenues  qu'éclairées,  mais  auffi 
d'une  grande  fermeté;  car  lafoibleffe  doit 
être  un  motif  d'^xcltifion  de  toute  place 
d'hôpital. 

Indépendamment  des  interrogations, 
des  examens  &  des  concours  publics , 
dont  l'objet  eft  de  faire  naître  &  de  fou- 
tenir  le  zèle  ,  l'émulation  &  l'amour  du 
travail  parmi  fes  élèves  coopérateurs ,  le 
Médecin  du  Roi  Ibllicitera  de  la  juftice 
&  de  l'équité  des  A dminiftrateurs- Gé- 
néraux ,  des  gratifications  annuelles  pour 
les  plus  capables  d'entre  eux,  propor- 
tionnées auxfervices  qu'ils  auront  rendus. 

Dans  aucune  Colonie ,  je  n'ai  jamais 
demandé  pour  moi ,  ni  eu  de  gratifica- 
tion ;  mais  j'en  ai  follicité ,  &  il  m'en  a 
fouvent  été  accordé  pour  les  élèves  les 
plus  diftingués ,  qui  ont  fervi  fous  mes 
ordres.  Ces  encouragemens  ont  été  peu 
coûteux ,  &  ont  toujours  produit  le  meil- 
leur eftet. 

Celui  qui  facrijîe  fan  fommdl  &  con- 
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facre  fes  veilles  au  fouîagement  de  Fhu^ 
manité  fouiFrante  &  aux  progrès  de  foa 
arc,  ne. doit  pas  refter  fans  récompenfe* 

Il  n'eft  point  de  région  où  il  importe 
autant  que  fous  la  zone  corride ,  de  fé- 
parer  les  malades ,  ceux  fur-cout  qui  font 
attaqués  de rriaîadies putrides,  éruptives, 
fcorbutiques,  &e.  d'avoir  une  falle  de  conr 
valefeens  dfins  tous  les  hôpitaux  des  v.iUe% 
principalement  de  celles  qui  font  fîtuéés. 
dans  des  bas-fonds,   &  une  maifon  de 
fanté  dans  la  montagne  la  plus  favora* 
blement  expofée.   Le  Médecia  du   Roî: 
développera  a  fes  élèves  les  avantages  qui 
réfulteront  de  ces  établiffemens  (35). 

En  traitant  dans  un  grand  détail  des. 
maladies  des  Européens  entre  les/tropi* 
ques,  de  celles  des  Naturels  du  pays  ou 


(3j)  Les  avantages  d'uoe  maifon  àe  fanté  <îans  là 
montagne ,  &  les  motifs  qui  doivent  en  déterrainet 
rétablifTement ,  fe  trouvent  détaillés  pages  ^5  &  fui- 
vantes  dès  maladies  des  climats  chauds,  où  nous  avons 
fait  rçinarquer  que  toutes  les  montagnes  ne  font  pa.% 
idéalement  propres  à  remplir  cet  objet. 
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Créoles,  des  femmes,  des  enfans,  &c., 
il  obfervera  que  le  fléau  le  plus  redou- 
table pour  l'Européen  tranfplanré  dans 
ces  climats  brûlans ,  eft  une  fièvre  ner- 
veufe  5  dont  la  caufe  principale  eft  la  pu- 
tridité,  &  Feffet  la  décériorâtion  de  î'ef- 
prit  vital  ;  mais  que  cette  dégradation  dii 
fluide  nerveux  eft  conftamnient  relative 
^ux  caiifes  qui  la  produifent ,  à  la  diverfité 
rfès:^èmpéramens ,  &  au  féjour  plus  oiH 
moins  long  qu'on  a  déjà  fait  dans  la  Co- 
lonie, avant  d'effoyer  cet  aflaut  du  climat. 
-'3Le  génie  médical  confifte  a  fkifir  les 
l^apports  conftans  de  ces  mêmes  caufe^ 
avec  leurs  effets  ;  à  ne  s'en  pas  laiffer  im- 
jpofer  par  les  apparences  (36)  ;  à  calculer 

(36)  L'apparence  la  plus  trompeufe  eft  îorfque  le 
Wlaâe  aÏÏure  qu'il  ne  fent  aucm  mal.  Il  n*eft  pas  j-are 
4e  voir  des  gens  de  l'art  promettre  guénfon  dans  cette 
Cîrconftance ,  tandis  qu'il  arrive  quelquefois  que  le  fujet 
mçurt  dès  le  lendemain  ou  le  jour  même.  Mais  cette 
funefte  fe'curité  du  malade  n'en  impcfe  jamais  au  vrai 
Médecin,  parce  qu'il  fait  qu'il  doit  toujours  y  avoir 
proportion  encre  le  ihal  &  fes  effets,  &  que  toutes  les 
lois  que  cette  proportion   n'exifte  pas,  la  maladie  efl 


maligïi®. 
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Fadion  continuelle  d'un  air  chavid  &  hu- 
mide fur  une  fibre  forte  &  réfiflante  chez 
les  uns,  molle  &  fans  relTort  chez  les 
autres  ;  à  diriger  toujours  le  traitement 
d'après  ces  différences  qui  dépendent 
elfentiellement  de  Forganifation ,  de  la 
conduite,  des  peines,  des  chagrins,  en 
un  mot,  des  difpofitionsphyfîques&  mo- 
rales du  fujet,  difpofitions  qui  rendent 
fa  fibre  plus  ou  moins  irritable. 

Nous  allons,  terminer  ce  difcours  par 
quelques  réflexions  &  quelques  exem- 
ples, qui  rendront  cette  dernière  obfer- 
vation  fenfible. 

Deux  Européens  de  même  âge  &  de: 
même  conftitution  (37) ,  arrivés  en  même 
temps  dans  une  Colonie  ,  font  attaquée; 
dime  fièvre  inflammatoire,  accompa- 
gnée des  mêmes  fymptômes.  Ils  ontincon- 
tefliabkment  befoin ,  l'un  &  fautrc ,  d'êtres 
faignés  ,  d'ufer  de  boiflbns  tempérantes,, 
acidulées  &  nitrées  ^   &  de   lavemens*. 


(37)  Ce  cjui  ae  doit  pas  être:  enrenda  rïgoureufeiîïeaÊi 
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Majs  l'un  des  deux  eft  en  proie  à  un 
chagrin  profond ,  d'autant  plus  fïmefte, 
qu'il  eft  de  nature  à  ne  pouvoir  être 
confié^  tandis  que  le  fécond  n^a  d'autre 
fujet  d^inquîétude  que  fon  mal. 

Si  le  Médecin  les  abat  par  une  égale 
quantité  de  faignéeSjle  traitement  conduira 
ce  dernier  à  une  foiblcile  filutaire,  & 
Fautre  à  un  épuifement  mortel,  parce 
que  chez  celui-ci ,  la  première  atteinte 
portée  a  l'ordre  de  l'économie  animale, 
ayant  agi  fur  le  cerveau  &  Fefprit  vital, 
fa  maladie  n'a  que  l'apparence  de  Fin- 
flammation. 

Ce  parallèle  démontre  évidemment 
qu'on  ne  faiiroir  être  trop  réfervéfur  toutes 
fortes  d'évacuations,  principalement  fur 
la  faignée.  Le  Médecin  doit,  dans  cette 
dernière  circonftance,fGutenir  les  forces 
de  fon  malade ,  s'oppofer  aux  funeftes 
effets  de  la  putridité^  en  un  mot,  faire 
un  traitement  mixte.  Avec  figefle  &  cir- 
confpeftion  ,  il  s'informera  fecrètement 
de  Fétat  de  fcs  affaires,  de  fa  pofitioa 
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aduelle  ;  s'il  n'a  point  été  forcé  de  renoncer 
à  de  grandes  efpérances,  qui  feules  l'ont 
déterminé  a  s'expatrier.  Dans  cette  cir- 
conftance  auffi  délicate  pour  le  malade 
que  pour  le  Médecin,  celui-ci  ne  fe  bor- 
nera pas  à  faire  froidement  fes  vifires  & 
fes  ordonnances  ;  il  doit  au  contraire, 
par  état  &  par  humanité ,  en  fuivre  gra- 
duellement les  c&ts ,  lui  donner  ou  lui 
faire  donner  toutes  les  efpérances  /toutes 
les  confolations  dont  il  a  befoin  pour  ré- 
fîfter  à  Ton  ennemi,   &  rendre  la  mt- 
decine  viftorieufe  ;   enfin  fe  confidérer 
plutôt    comme    l'ami    du   malade,   que 
comme  fon  Médecin. 

En  1777  ,  un  Européen  âgé  de  trente- 
deux  ans ,  &  arrivé  depuis  trois  au  Cap , 
Ifte  Saint-Domingue,  où  il  n'avoit  pas 
encore  éprouvé  de  maladie ,  s'étant  ap- 
perçu  un  peu  tard  de  quelques  déran- 
gemens  dans  fes  affaires,  fut  tellement 
affe£té  de  la  crainte  de  perdre  dans  Popi- 
nion  publique  la  confidération  dont  il 
jouiflbit,  que  cette  crainte  le  fuivoit  par- 
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tout,  même  à  la  campagne,  où  vaine- 
ment il  chercha  dans  la  diffipation  les 
inoyens  d'adoucir  fon  chagrin.  L'idée  de 
la  néceffité  où  il  écoit  de  retourner  k  la 
ville ,  au  centre  de  fes  aiFaires ,  lui  cau- 
foit  fur- tout  des  refTerremens,  des  cri f~ 
parions  douloureufes  dans  toutes  les  par* 
ties  précordiales.  En  effet,  dès  le  len- 
demain de  fon  retour  au  Cap ,  il  fut  pris 
d'une  fièvre  qui  s'annonça  par  des  fignes 
inflammatoires  (38). 

Ayant  été  appelé  auffi- tôt,  j'ordonnai 
mie  faignée  ;  mais  le  fociétaire  du  ma- 
lade m'ayant  averti  fecrètement  qu'il  exif- 
toit  une  caufe  morale,  &  que  le  fujet 
étoit  doué  d'une  très-grande  fenfibilîté,. 
je  n'infiftai  point  fur  cette  évacuarion  ; 
fadminiftrai  rémérique  d'abord  comme 
vomirif ,  enfuite  comme  altérant  &c  an- 
tiputride. 


(j8)  Les  maladies  qu'on  éprouve  ordinairement  en 
été  dans  cette  Colonie,  commencèrent,  cette  année, 
dès  la  fin  de  Mars,  &  fe  manifeftèrent,  après  un  longue 
féchereffe ,  par  des  fièvres  inflammatoires. 
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Après  un  examen  férieux  &  réfléchi 
de  la  caufe  du  mal  &  de  fes  effets,  j'allai 
fans  balancer  trouver  les  repréfentans  des 
Adminîftrateurs-Généraux;  je  leur  expo- 
fai  l'état  du  malade ,  &  les  affurai  que 
la  crainte  feule  de  perdre  fa  confîdéra* 
tion  5  lui  faifok  éprouver  une  fièvre  ma-ï- 
ligne  à  laquelle  il  fuccomberoit  infailli- 
blement ,  s'ils  n'avoient  la  générofité  de 
manifefter  un  grand  intérêt  à  fa  pofition , 
afin  d'arrêter  cette  fimefte  caufe ,  &  de 
donner  a  la  médecine  le  temps  d'en  dé- 
truire les  effets.  '  /  r 

Les  Adminiftratêtiïls'tim  n'avoient  te-* 
foïn  que  d'être  prévenus,  envoyèrent  ré- 
gulièrement foir  &  matin  ^  favoir  des  neu^ 
velles  du  malade  ;  &,  comme  je  les  en  avois 
priés ,  leur  émiffaire  avoir  ordre  de  lui 
parler  chaque  fois,  &  de  prendre  l'heure 
de  mes  vifires.  C'étoit  le  vrai  moyen  de 
tranquillifer  &  de  rétablir  fon  moral, 
fans  troubler  fon  repos  ni  déranger  les 

fecours  phyfiques. 

Des  hommes  qualifiés  que  le  malade 


^  '  i. 
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voyok  quelquefois  en  fociété,  les  prin- 
cipaux Négocians  &  autres  notables,  imi- 
tèrent les  Adminiftrateurs  ;  &  autant  que 
fon  état  put  le  mettre^  je  eonfentis  qu'il 
parlât  à  tout  le  mande  (39).  Ces  pré- 
cautions produifirent  le  bon  effet  que 
j'en  attendois.  La  gravité  de  la  maladie 
n'empêcha  pas  que  le  malade  ne  fût  très- 
fenfible  à  un  empreffement  que  fes  qua- 
lités perfonnelles ,  &  le  defîr  de  favoir 
comment  je  le  conduifois,  rendirent  gé- 
néral. 

Nous  ne  parvînmes  pas  à  empêcher 
que  le  délire  ne  fur  vint  ;  il  ne  fe  termina 
même  que  le  treizième  jour;  mais  il  fut 
modéré ,  &  rimagination  ne  fe  porta  point 
fur  des  objets  fombres  &  noirs. 

L'état  des  yeux,  celui  de  la  peau,  de 
la  langue,  des  fellqs,  des  urines  ,  &  prin- 
«p"  I"        ''  '"    '    ■"      ,  ""    ',      '  "    '— 

(3^)  Ma  conduite  fut  généralement  condamnée-,  fur- 
^out  par  les  gens  de  l'arc.  Il  eft  vrai  que  îa  caufe  da 
mal  étoic  ignorée,  &  que  les  Adminiftrateurs  feuk 
en  furent  inftruits ,  ainfi  q^ue  les  amis  les  plus  iiisimes  cIm 
isâlade. 
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cipalement  du  pouls,  furent  mes  guides 
pour  ne  point  troubler  la  nature  dans 
fes  fondions ,  pour  faifir  les  inftans  d'ad- 
miniftrer  le  camphre  à  petite  dofe,  or- 
donner l'application  des  véficatoires  (40) , 
le  quinquina ,  &  n'infifter  cependant  fur 
ces  remèdes  véritablement  antiputrides, 
qu'autant  que  leur  indication  fubfifteroit, 
afin  de  détruire  peu  à  peu  les  embarras  du 
cerveau,  &  de  terminer  une  maladie  donc 
la  cure  a  duré  près  de  foixante  jours ,  &  la 
convalefcence  (4 1  )  environ  fix  mois.  Cette 
maladie ,  à  laquelle  prefqu'une  Colonie 
entière  a  pris  le  plus  grand  intérêt,  a, 
j'ofe  le  dire ,  beaucoup  honoré  mon  zèle 
&  mon  empreiTement  à  fervir  Thuma- 
nité. 

A  peine  ce  malade  fut  \  hors  d'affaire , 


ijljll 
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(40)  J'avois  la  confiance  entière  du  malade  &  dé  Tes 
proches.  L'application  des  véficatoires  feule  me  fit 
éprouver  quelques  difficultés  j  on  prit  l'avis  de  quelqaas- 
nns  de  mes  confrères  pour  cette  application  qui  fat 
faite  a  minuit. 

(41)  D'abord  à  la  plaiae ,  c^fuite  dans  la  montagne'. 
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que  feus  occafion  d'employer  les  mênies^ 
moyens  pour  un  Négociant  attaqué  d'une 
fièvre  maligne  ,  furvenue  prefqu  immé- 
diatement après  une  vexation  inattendue, 
qu'il  venoit  d'éprouver  à  la  fuite  de  la 
rupture  d'un  ade  de  fociéré  qui  Tavoic 
ruiné.  Les  foins  aiFedueux  que  je  parta- 
geois  avec  M,  Garnicr,  fon  Chirurgien  ,' 
&,  fur-tout,  la  certitude  dans  laquelle 
j'entretenois  le  malade,  qu'une  des  plus 
fortes  maifons  de  commerce  du  Cap , 
lui  feroit  toutes  les  avances  dont  il  auroit 
befoin  pour  travailler  de  nouveau,  firent 
ceffer  tous  les  accidens,  &  la  maladie 
fe  termina  au  vingt  &  unième  jour. 

Les  temps  &  les  inflans  oiî  il  convient 
d'adminiftrer  les  remèdes  feront  indiqués 
par  le  ProfelTeur  au  lit  des  malades. 
Cette  connoiffance  eft  d'autant  plus  effen- 
tielîe,  qu'en  général  on  les  emploie  à 
des  périodes  où  ils  ne  manquent  jamais 
de^déranger  les  crifes  de  la  nature  (42). 

(41)  L'adion  d'un  médicament  dépend  de  fa  prépara- 
tion., de  fa  qWlité,  de  la  dipfe  &  du  temps  auxq»els 
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D^aîlleurs,  les  maladies  malignes  diffèrent 
tellement  entre  elles,  que  quoique  leur 
terme  le  plus  ordinaire  foit  du  cinq 
au  fept ,   &  du  neuf  au  onze ,  il  arrive 


iî  eft  adftiiniftré  5  mais  elle  efl:  toujours  relative  à  la' 
<îifporition  du  corps  fur  lequel  il  agit ,  dirpo/îtion  qui 
favorife  fon  opération  ou  s'oppofe  à  fes  effets. 

par  e-xemplé ,  dans  Its  parties  bafTes  de  TEuropç , 
dans  le  voifînage  des  marais  &  dans  les  hôpitaux  mai 
adminiftrés  de  cette  partie  du  globe ,  l'extradion  d'une 
once  de  quinquina  dans  trois  demi-feptiers  d'eau  bouil- 
lante ,  avec  un  gros  de  Tel  d'abfmthe  ,  p^is ,  chaque 
jour ,  par  verrées,  pendant  la  re'miflTion  de  la  fièvre  maligne 
nerveufe,  fuint  ordinairement  pour  rehaufler  le  ton  des 
folides  ,  accélérer  la  circulation,  &  faciliter  les  fécrétions. 

Tandis  que  dans  une  infiaité  de  cas ,  entre  les  tropiques, 
le  relâchement  eft  tel ,  qu'on  n'obtient  ces  effets  qu'en 
portant  l'ufage  de  ce  remède,  en  apozème,  jufqu'à  quatre, 
cinq  &  fîx  onces  par  vingt -quatre  heures;  principale- 
ment lorfque  la  caufe  de  la  maladie  efl  nioraîe;  que 
l'abattement  eft  exceffif;  que  les  inquiétudes  fe  font 
fentir  vers  les  parties  précordiales;  que  le  pouls  eft 
petit,  ferré,  vite,  inégal;  que  les  défordres  de  la  cir- 
culation font  manifeftes;  en  un  mot,  félon  le  genre 
d'affedion  du  fyftême  nerveux.  Mais ,  comme  le  malade 
ne  pourroit  prendre  une  fi  grande  quantité  de  cet 
apozème ,  je  mets  fur  h$  trois  demi-feptiers  d'eau  deux 
onces  de  quinquina  &  un  gros  &  demi  de  (d  à'^hUnûi^ 
QU  de  terre  foliée  de  tarue,      ^ 
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lia  Moyens  de  perfeSionner 
cependant  que  quelques  malades  en 
périffent  le  troifième,  à  moins  que^  le 
jour  même  de  Tatraque  de  la  maladie,  * 
ou  dès  le  commencement  du  fécond  , 
on  ne  fe  décide  à  adminiftrer  l'émétique 
&  a  appliquer,  en  même  temps,  de  larges 
véficatoires  aux  jambes ,  application  qui 
ne  doit  pas  être  faite  tant  que  Firritatîon 
fiibfifte,  car,  dans  cette  circonftance, 
il  feroit  dangereux  d'augmenter  Fadioii 
de  la  fibre. 

Mais  cette  prompte  détermination 
fuppofe  un  tad  qui,  je  le  répète,  ne 
s^acquiert  qu'au  lit  du  malade  ;  c'eft  là 
feulement  qu'il  eft  permis  d'efpérer  d'ap- 
prendre à  faire  ces  précieufes  diftindions. 

Dans  cette  même  ville  du  Cap ,  pen- 
dant les  chaleurs  exceilîves  du  mois  d'août 
de  la  même  année  1777  (43),  je  man- 
quai d'être  vi6lime  d'une  pareille  ordon- 
nance. 


(43)    Lors  de  la  révolution    que   j'y  éprouvai    huit 
mois  après  mon  arrivée, 

J'étois 


\. 
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J^étois  dans  le  déiire  &  au  cinquième 
|ouf  de  la  maladie,  pour  laquelle  onve- 
tioit  de  me  prefcrire  des  véficatoires  aux 
jambes.  M.  Granier,  Chirurgien,  m'ayant 
propofé  de  me  les  appliquer ,  ne  fit  aucune 
imprefficm  fur  mon  moral,  fans   doute 
parce  que  mon  état  ne  me  permit  pas 
de  comprendre  ce  qu'il  me  difoit.  Mais 
les  emplâtres  qu  il  me  montra  me  frap- 
pèrent fi  vivement,  que  revenant  auffi^ 
tôt  à  moi,   je  Taffurai,  en  me  mettant 
précipitamment  fiir  mon  féant ,  que  j'étois 
dans  le  feu,  &  que  ce  fecours  me  coii- 
yenoitfipeu,  que  les  feul s  remèdes  d'où 
je  pùffe  attendre   guéri/on,  étoient  un 
air  frais  &  une  eau  de  bonne  qualité.  En 
conféquence,  dès  quatre  heures  du  matin 
(  huit  heures  après  ) ,  je  me  fis  tranfportet 
au  quartier  Mon'n ,  où ,  par  le  feul  chan- 
gement d'air,  je  fus  huit  jours  après  hors 
.  de^tout  danger.  J'entrai  enconvaîefcence, 
&  fus  dès-lors  en  état  de  conduire  fur 
rhabitation  Mazère,  éloignée  d'une  lieue 
de   celle    où   j'étois ,    le  traitement   df 

H 


/ 
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M,  Poulet /qui  éprouvoir  ta   même  ré* 

volution  5  &  qui  avoir  été  jugé  fans  efpé- 

fance  par,  les  ChîTorgiens  de  cette  hâ* 

biiarion. 

Je  fuis  très  -  furpiis  cfue  les  Médecins 
d'entre  les  tropiques  ne  foient  pas  encore 
d'accord  fur  la  queftion  impartante  de 
favoir  fi  l'on  doit  refter  dans  la  ville 
même  où  l'on  eft  tombé  malade ,  ou  s'^'iî 
eft  plus  avantageux  de  fe  faire  tranfporter 
à  la  campagne.  J'ai  agi  fur  ce  point  pour 
môi-îliênie  Comme  pour  les  autres;  & 
j'avoue  que  j'ai  été  flatté  de  trouver , 
dis  ans  après ,  ma  pratique  à  cet  égard 
abfolument  conforme  à  celle  du  célèbre 
Dodeur  Lind» 

C  O  N  C  L  V  S  ï  O  N, 


■i 


On  a  vu  dans  ce  difcours ,  combien 
il  importe  que  le  Médecin  qui  fe  deftiné 
pour  le  fervice  des  Colonies,  foit  déjà 
un  homme  inftruit,  honnête,  âflidu,  àitif 
&  laborieux;  &  quels  font  le  nombre  & 
l'étendue  des  connoifîknces  locales  qu^il 


îa  Médecine  ^  Praîïquh  i  î  | 
I  èhciore  à  ajouter  a  celles  qu'il  pbfsèdei^ 
pour  en  faire  une  heùreiife  application 
&  fe  rendre  vraiment  utile  dans  ces  cli^ 
mats; 

Il  fcfuîte  de  ce  que  iioiii  âvoiis  dii 
des  qualités  perfonnelles  du  Médecin  du 
Roi  dans  une  Colonie,  de  fQ:s  taléns| 
de  fes  devoirs 5  de  fon  zèle,  de  îbn  dé^ 
vouement,  de  fa  patience,  de  fon  affec- 
tion pour  fes  malades  ^  de  fa  doùc^etir 
&  de  fa  fermeté  envers  fes  difciples;  M 
élèves  &  fes  cdopérateurs  j 

i°i  Que  le  Gouvernenieiit  riè  faufôîi 
apporter  trop  d'attention  &  trop  de  ïê^ 
flexion  fur  le  (shôix  de  l'homme  qu'il  deftirie 
à  aîleif  remplir  dans  ces  pofifeffibhs  élbi^ 
gnées  une  tâche  à  la  fois  fi  périife!e|  fi 
difficile  &  fi  importante  ] 

20.  Qu'il  gfl.  ^g  j^  prudence  &  M  \à 
fàgefïe  du  Miniftère  ,  ou  plutôt  de  iia^ 
ceffité  àbfolue  de  lui  donner  un  fécond  | 
&,  pour  ainfi  dire,  un  àmre  lui-miâu  ^ 
capable  de  le  ftippléef  &  de  la  r'fep'ré- 
tenter  en  tout^&  pâr-toi^i- 

il  à 
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Nous  croyons  avoir  fuffifamment  dé- 
montré, 

1°.  Combien  il  eft  intéreffant  pour 
le  falut  des  malades,  que  les  hôpitaux 
d'entre  les  tropiques  foient  bien  fitués, 
bien  âërés ,  &c.  &  de  profcrire  de  ces 
établiffemens  Fadminiftration  par  entre- 
prife ,  dont  l'ignorance  &  la  cupidité  font 
le  partage  j  comme  les  ravages  les  plus 
funeftcs  en  font  la  fuite  ; 

20.  Qu'il  ne  Teft  pas  moins  d'établir 
l'ordre  &  la  tenue  les  plus  févères  dans 
ces  afyles  facrés. 

3\  L'utilité  d'un  journal,  tenu  par  le 
Médecin  du  Roi   &    fon  collègue,   de 
toutes' les  obfervations  intéreffantes  faites 
dans  chaque  hôpital  ^  lefquelles  réunies  a 
celles  que  fourniroient  tous  les  hôpitaux 
d'entre  les  tropiques ,  formeroient  un  dé- 
pôt précieux  dans   lequel   la  Médecine- 
Pratique  trouveroit  de  nouveaux  moyens 
de  fe  perfeaionner. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  la  fophifti- 
cation  des  médicamens  envoyés  d'Europç 


la  Mcdectne- Pratique.  HJ 
dans  les  Colonies ,  fuffit  pour  réveiller 
l'attention  du  Gouvernement  fur  le  chois, 
des  fourniffeurs  &  des  difpenfateurs  fur 

les  lieux. 

Nous  nous  flattons  également  d'avoir 
démontré  la  néceffité  de  n'envoyer  dans 
les  Colonies ,  que  les  feules  fubflances 
médicinales  étrangères   à   leur    fol,  & 
d'avoir,  k  cet  effet ,  dans  ces  poffeffions 
éloignées  des  Apothicaires  -  Chymiftes  ^ 
capablesd'extraire  les  principes  des  pro- 
dudions  locales,  &  de  fournir  k  la.  mé- 
decine la  majeure  partie  des  médicamens- 
envoyés  d'Europe,  qui  le  plus  fouvent 
fe  décompofent  dans  les  traverfées,  & 
qui  coûtent  au  Gouvernement  des  fommes 

eonfidérables.. 

Nous  penfons  quele  Miniftère  ne  fan-- 
r-oit  trop  fe  pénétrer  des  réflexions  que 
nous  nous  fommes  permis  fur  les 
accouchemens.  La  population  de  nos  éta- 
bliffemens  au-delà  des  mers  en  dépend: 
trop  immédiatement,  &  par  fuite  l'objet 
de  l'importation  des  Nègres,  pour^queeee 

il.  ^ 
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article  ne  mérite  pas  toute  fon  attention. 
Il  ne  nqus^refte  plus  qu'à  former  deç 
vœux  pour  que  le  Souverain,  auffi  chéri, 
^uffi  refpeûé  dans  fes  Colonies ,  qu'il  l'eft 
^ans  la  Métropole ,  &  qui  veille  avec  la 
l^ême  tendreffefur  le  fort  des  habitans  de 
ces  poffeffions  éloignées,  comme  for,  tous 
i^s  fujets  d'Eui-ope,  prenne  en  confidérar 
tion  des  obfervarions  qu'une  expériencç 
#  plus  de  trente  années ,  paflees  à  fpij 
feY%?3  nous  a  fournies. 


CfJ 


0  B.  SERVATIONS^ 

SUR: 

LE    TÉ  X;A.NO  s,. 

Ses  différences ^féscmfcs  ^fesfympîômest 

fy  tmltcment  de  cette  maladie  ^  6^  Us  moyens^ 
de  la  prévenir^ . 


SES 


INTROD  UCT  I  ON. 

4-j A  médecine  efi:  une  fcîënce  de  faits. 
&  d'expérience.  Elle  a, comme  routes  les 
autres,  fes  loix  générales  ;  mais  elle  en 
a  auffi  de  particulières  &  (te  très-diver- 
îifiées ,  qui  fè  modifient  encore  b  ^aifoî^^, 
de  la  variété  des  climats,  du  phyliqu^- 
&  du  moml  de  chaque  individuv 

Pitis  les  maladies-  font  graves., ,  pîtis- ft 
importe  de  rechercher  lès  caufês  qui  \t^ 
|rQ4uife.nt.-  Cett^  çoBooiffa-ncc  peut  feiilfe. 

1.4:. 


'^ 


II©  Obfcrvatlom, 

conduire  aux  moyens  d'en  arrêter,  & ,  ce 
qui  eft  plus  utile  encore,  d'en  prévenir 
les  funeftes  efFets.  - 

Si  renth^ufiafme  adopte  trop  légère- 
ment les  chofes  nouvelles^  l'entêtement 
qui  fait  tout  rejeter  ,  perpétue  l'igno- 
rance &  fes  ravages  :  ces  extrêmes  font 
également  funeftes.  L'homme  de  l'art  doit 
être  inaeceffibîe  à  l'un  &  à  Tautre, 

Le  tétanos  ^  la  plus  violente  &  la  plus 
deftruftive  des  maladies  convulfîves,  qui 
attaque  indiftinclement  en  Afie,  en  Afri- 
que ,  en  Amérique,  èc  quelquefois  en 
Europe ,  tous  les  individus  du  règne  ani- 
niaî ,  eft  fans  douce  une  de  celles  fur  lef- 
quelîes  il  eft  néeeiTaire  que  les  Médecins 
qui  ont  long-temps  pratiqué  dans  lesdif- 
iérentes  parties  du  monde,  mettent  au  jour 
ce  que  fexpérience  leur  a  appris,  fur- 
tout  dans  un  temps  où  le  Miniftère  fem- 
bîe  ouvrir  les  yeux  fur  les  ravages  de 
cette  efpèce  de  maladie. 

Je  vais  entrer  dans  des  détails  que  le 
plan  de  mes  obfervations  fur  les  maladies 


mn  m 


fur  h  Tétanos.  I^^ 

des  Nègres  5  &  celui  de  mes  obfervatlons 
générales  fur  les  maladies  des  climats 
chauds,  ne  m'ont  pas  permis  de  placer 
dans,  ces  Ouvrages. 

Je  livrai  dans  celui-ci  (i)  l'ordre  ob- 
fervé  dans  le  Projet  d' inftruElion  que  la 
Société  Royale  de  Médecine  vient  de  pu- 
'  blier  fur  ce  fléau  defirufteur/ parce 
que  cet  ordre  dès  matières  eft  néceffaire 
au  but  que  je  me  propofe,  de  difcuter 
les  différentes  opinions  adoptées  ou  re- 
jetées par  cette  Compagnie. 


€ 


CHAPITRE    PREMIER. 

Examen  du  Projet  d'inJïruBlon  fur  h 
TtTAKOS  y    public  par    la   Société 
Royale  de  Médecine, 

J'observerai  d'abord  que  les  va- 
riations multipliées  que  cette  Compagnie 


(i)  f-t    ouvr?ge  étoit   prêt  à  être    mis    fous  prefTe,; 
il  y  a  D  ::5  â  ;  deux  ans.  Des  circonftances  particulières 

ça  oiK  ri.:ardé  l'imprellioia. 
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a  remarquées  dans  les  écrits  des  Auteurs 
qu'elle  a  confultés  fur  le  tétanos^  n'ont  eu 
d'autre  caufe  quele  defir  de  donner  du  nou- 
veau  &  du  merveilleux ,  qui ,  k  défaut  dç 
faits  &  d'obfervations  j  a  porté  ces  Ecri-^ 
vains  à  préfenter  les  cas  les  plus  rares  ôcles 
plus  extraordinaires,  comme  fe  rencon*- 
traht  iourneliement  dans  la  pratique.  Sour 
vent  aufli,  ignorant  Igscaufes  &  les  effets 
du  r^r^/20^  5  ils  qnt  donné  ce  nom  à  des 
çonvuîfions  qui  ne  font  point  du  tout  celles 
qui  conftituent  cette  maladie,  tandis  qu'ils 
Fqnt  méconnue  ,  lors  même  qu'elle 
étoît  accompagnée  de  cous  fés  caradères, 
C'eft  ce  que  nous  allons  développer  dans 
çe-çhapitr€.„ 

J'ai  diftingué  le  tétanos  en  e/fentiel  & 
en  Jymptomatique  (2).  Cette  diftinâion , 
fi  importante  dans  la  pratique  ,  n'a  été 
feite  par  aucun  des  Auteurs  cités  par  la 
Société  Royale. 

On  lit  dans  le  Réfumé  de  fon  Projât 

(z)   Maladies  des  climats  cLauds,   pages  1^6  du  fuir, 


furk  Tàanosy  j^j 

^imftmBioii  (  3  )  :  a  La  connoiilknce  de 
k  caufe  qui  a  donné  lieu  au  tétanos^ 
^oit  fijcer  rattentipn  dp  Praticieu  :  elle 
feule  peut  diriger  le  çbojjç  des  fecours 
qu'il  dçit  employer  n^ 

Ge  précepte^  iniportant  fe  trouve  deveT 
loppé    dans    mes    ObfèrvatioDs   fur   les 
Maladies  des  Nègres  (4),  imprimées  en 
lyjG  ^p\x  ,,  après  avoir  rapporté  les  détails 
delà  maladie  &  de  la  cure  àtLou'is^  Do^ 
tneftiquç  de  M.  de  Rivière  (^).,  attaqué  du 
tétanos  d^ins  une  fièvre  putride^  j'ai  dit  v 
ce  Le  tétanos  llirvient  plus  fouyçnt  dans 
les  pays  cliauds  à  la  fuite  des  bleffures, 
&  rpême  des.  inflammations,  des  vifcères^ 
que  da,ns  l^s  fièvres  putrides,  Jç  fai  ob- 
fervç  dans  VJiépathis.  Dans  tous  les  cas: 
il  eft  eflcntiel  de  porter  la  plus,  fcrupu- 
leufe  attentio^t  diftinguer  ks.caufes  qui 
Î€  pi-pdiiifent  :  on  çommettroic  fans  cek 


<3)  Page  ^4. 

(4)  Pages  54  &  s^. 

||),©iScier  de  la  L^ron  as  U^  à^  Frap^ 
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des  erreurs  groffières;  par  exemple,  rufagc 
affez  général  d'employer  la  faignée,   & 
même    de  la    répéter    fouvent   dans  le 
tétanos,  à  deffein  de  dégager  le  cerveau  , 
eft  très-pernicieux  dans  celui  qui  furvient 
dans  la  fièvre  putride ,  par  Taffaiffement 
que  les  faignées  produiroient ,  fans  oter 
la  caufe  irritante  qui  Pa  fait  naître.  De 
même  que  dans  le  tétanos  qui  vient  à  la 
fuite  des  hîeffures,  &   dans  les  grandes 
inflammations,   un   émétique  répété    & 
donné  à  trop  forte  dofe  caufe  ordinai- 
rement la  mort  v. 

n  II  ne  faut  cependant  pas  croire  que,. 
même  dans  le  tétanos  qui  furvient  dans 
les   maladies  putrides ,    il  ne   puiffe   fe 
rencontrer  des  cas  où  la  faignée  foit  m- 
diquée  ,  tels  qu'un  pouls  dur  &  plein ,  de 
la  gêne  dans  la  reipiration ,  pendant  les 
intervalles   que  laiiTent  les  convulfions  ; 
mais  cela  eft  très-rare,  vu  l'état  ordinaire 
des  Nègres  dans  les  fièvres  putrides ,  fur- 
tout    après  plufieurs  jours  de  maladie  ; 
encore   cette  exception  ne  porte-t-eîîe 


fur  h   Tétanos,  ii% 

que  fur  les  Nègres  domeftiques  qui  vivent 
à-peu- près  tomme  les  blancs  w  (6), 

Ces  diitinSilons  font  fi  importantes , 
que  je  me  fuis  permis  de  les  répéter  dans 
mon  dernier  Ouvrage,  où  après  avoir 
cité  quelques  cures  nouvelles  /  fai  réfumé 
en  ces  termes  le  traitement  du  tétanos 
que  je  regarde  comme  cjjïntiel  (7). 

«Il  {\t  tétanos) (wvwitntàdins  tous  les 
pays   du  monde,    principalement    lorf- 
qu'étant  en  fueur,  on  s'arrête  dans  des  lieux 
bas  trop  frais  ou  trop  humides.  Le  trai- 
tement eft  le  même  par-tout.  Il  s'agit  de 
rappeler  la  tranfpiration  répercutée,  par 
des  fridions  sèches ,  fouvent  répétées,  par 
des  boilTons  chaudes ,  fur-tout  celles  qui 
portent  à  la  peau,  telles  qu'une  légère 
eau  de  fureau  ,   la  limonnade  chaude , 
Torangeade,   la  bigarade,  l'eau  de  len- 
tilles ;    l'éther   ou    la    liqueur    minérale 


(0  Pour  de  plus  grands  détails,  voyelles  pages  ;i 
&  fuivantes  des  maladies  des  Nègres. 

(7)  Voyei  maladies  des  climats  chauds. 
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à' Hoffmann ,  à  des  dofes  proportîbhhëës 
à  îage  du  fujet  &  à  la  circonftaoee.  Les 
deux  derniers  que  fai  eu  bccafion  dé 
traiter  (en  1783)  du  tétanos  ejjcnnd, 
&  que  j'ai  guéris  par  cette  méthode  ^  font 
encore  exiftans  fur  rhabitation  de  M. 
Ponê^  âii  quartier  Morin,  Me  Saint- 
Domingue  (8)  jss»  à 

Les  autres  euire§  remarquables  que  j'ai 
citées,  ont  été  également  opéréeà  fur  dé 
grandes  habitations ,  dont  là  plupart  des 
propriétaires  font  dans  la  capitale.  Ces 
cures  deviennent  précieufes  à  la  pratique  & 
a  Thumanité  ;  j'ofe  me  flatter  qu'elles  con- 
tiennent des  détails  neufs  5  inflrùélifs  Çut 
les  moyens  d'éviter  le  tétanos  acddcntcl 
dans  les  grandes  bleffures,  ïnaladie  qu'il 
importe  d'autant  pîtis  de  prévenir,  qu'après 
fon   invafion  il  eft  très  -  difficile   de  lui 
arracher  fes  viâimesi 

Si  les  ordres  que  j'avois  reçus  du  Gou-' 
vernement,  &  le  peu  de  temps  que  j'ai 
eu  pour  les  remplir  ne  m'eiiiîent  aftreinc  • 

(8)  Ifle  Saint-Domingue, 


ftir  h  TctanàSé  ii^ 

a  généralifer  mes  obfervatioiis  fur  ks 
imaladies  des  climats  chauds  ^  faurois  rap- 
porté lés  détails  de  la  rure  du  Nèc^-rê 
Jacob  ,  de  rhabitatioh  Mazèrb,  au  quar- 
tier MoriHj  Ifle  Saint-Domingue^  guéri, 
len  1779,  ^^^  tétanos  fufvenu  pehdant  lé 
traitement  d'une  bîeffure  confîdérable  à 
la  jambe.  Après  la  leéture  de  mon  der-^ 
nier  Ouvrage ,  fun  de  Meffieurs  les  Pro- 
priétaires ayant  pris  mon  fîlence  à  cet 
égard  pôut  un  oubli ,  m'a  fait  riionneur* 
de  m^écrire  pour  me  robferver,  &  M.  de 
«Si^7?^Adminiftrateur  particulier  de  cettd 
habitation,  m'affure  à  Tinfiant  même^ 
que  Jacob  continuede  jouirde  la  meilleuteJ 
fanté. 

On  lit ,  page  17  du  Projet  d'tnjîruàiont 
Ci  M.  Bajon  a  obfervé  quele  tétanos  n'a  lieu 
à  Cayenne  qiie  fur  les  côtes,  &  à  peu 
de  diftarice  de  la  mer;  'qu'on  ne  le  voit 
jamais  dans  l'intérieur  des  terres  ,  à  huit, 
dix  ou  douze  lieues  des  côtes,  que  parmi 
Jes  habitans  voifins  de  la  mer  ^  &c.  « 

Si  cela  étoit,  les  enfans  blancs,  nés  fur 


■1 


J28  Ohfcrvamtu 

les  bords  de  la  mer,  feroient  fujets  âu  mal 
de  mâchoire  (efpèce  de  tétanos)  comme 
les  enfatis  Nègres  ;  mais  on  n'en  aprefque 
point  d'exemples.  Pour  moi',  pendant  près 
de  trente  années  de  pratique  dans  nos  di- 
verfes  Colonies,  je  n*en  ai  vu  aucun,  &  dans 
la  vafte  Colonie  de  Saint-Domingue,  je  n'ai 
entendu  citer  qu'un  feul  enfant  blanc ,  mort 
du  mal  de  mâchoire,  encore  ne  pérît-il 
que  parce  que  fon  père  avoir  eu  l'impru- 
dence ,  ou  plutôt  la  témérité  de  con- 
ferver  dans  fa  maifon ,  après  fon  mariage^, 
une  Négrefîe  avec  laquelle  il  a^oit  eu 
plufieurs  enfans  ;  la  jâloufie  égara  cette 
malheureufe,  au  point  que  dans  fon  dé- 
fefpoir  ,  elle  fit  fur  la  tête  du  nouveau- 
îié ,  à  l'endroit  de  la  fontanelle,  une  com- 
prefTion  alfez  forte  pour  porter  le  défordre 
dans  le  cerveau,  ainfi  qve  dans  tout  le 
fyftême nerveux,  &  caufer  les  convulfions 
&  la  mort.  Le  tétanos  n'eft  plus  rare 
chez  les  enfans  blancs ,  que  parce  qu'on 
en  a  Infiniment  plus  de  foin  que  des 
enfans  Nègres  ;  qu  ils  font  logés  dans  des 

maifons 


'    fur  le  Tctaîiûs^    .  .ïlQ 

siiaifons  mieux  fermées,  &  incomparable-* 
ment  mipux  couverts. 

Cette  maladie  n'eft  devenue  plus  fré* 
quente  fur  l'habitation  dont  parle  M.  Ba-^ 
jon  y  après  la  coupe  des  bois  de  haute- 
futaie  de  Cayenne ,  que  parce  que  la 
réunion  des  arbres  garantjflbit  cet  éta- 
blifîement  des  fortes  brifes,  qui  dans 
cette  Colonie  viennent  conftamment  du 
côté  de  la  mer  (9)6 

Ceft  a  la  fraîcheur  de  l'air  qu'efl:  due 
cette.funefte  différence,  &  non  k  une  mau-* 
vaife  qualité  de  cet  élément,  à  faâion 
duquel  tout  eft  également  fournis.  A  la 
mer,  il  n'eft  chargé  d'aucune  émanation 
mal-faifante,  comme  on  Ta  cru  dans  des 
temps  plus  reculés  ;  c'ett  au  contraire  le 
meilleur  que  Ton  puiffe  refpirer  dans  toute 
ïa  zone  torride ,  ainfi  que  je  î'ai  démon- 
tré (10)  ;  &  ce  qui  ne  laifle  aucun  doute 
à  cet  égard  ,  c'efl:  a  que  les  grands  blelTés 
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(9)  Maladies  des  Nègres ,  page  9, 

(ïo)  Page  ï 7* de  mes  Obfervations  générales, 
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de  Tefcadre  de  M.  Daché^  dans  l'Inde  j^ 
qui  ont  été  débarqués  ,  ont  tous  ou  pref- 
qUe  tous  péri  du  tétanos,  tandis  que  de 
ceux  que  les  circonftancés  ou  le  hafard 
ont  fait  refter  à  bord,  il  en  eft  guéri 
un  plus  grand  nombre  ?>  (ii).  Ces  ob- 
fervations  font  conformes  à  tout  ce  que 
le  Doûciir  Lind  à.  écrit  fur  ce  fujet. 

Les  Auteurs  cités  dans  le  Projet  d^'mf- 
truBion  fe  contredifent  fi  manifeftèment  ^ 
que  M.  Bàjôn  dit /page  17:  «Il  (  le 
tétanos)  eft  plus  fréquent  fur  les/hau-- 
teurs.  ou  petites  montagneâ,  où  Ton  re- 
çoit diredement  l'air  de  la  mer,  que 
dans  les  habitations  bafîes,  &  garanties 
de  cet  air  par  des  montagnes  ou  des 
bois  »  ;  &  M.  Poupée  De/portes ,  page  1 8 , 
dit  au  contraire,  «  qu'à  Saint-Domingue 
cette  maladie  eft  plus  commune  dans  les 
etidroits  marécageux  >5.  Il  eft  vrai  que 
M.  De/portes  ne  pouvoit  guères  obferver 
le  tétanos  ailleurs  que  dans  les  lieux  bas^ 


{ijj  Pages  448  &  14^  de  mes  Obfervations générales. 
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puifque  k  ville  qu'il  habicoit  à  Saint- 
Domingue,  &  l'hôpital  qu'il  y  a  fait  tbnC^ 
truire,  &  où  il  a  exercé  jufqu'a  fa  mort, 
font  également  très-voifins  des  marais  I 
Vice  de  fituation  que  j'ai  fait  corlnoître 
dans  mes  Obfervations  générales  (12)^ 
&  qui  auroit  dû  être  connu  du  temps  dé 
M.  Defpones^» 

Quoique  le  tétanos  foit  plus  fréqil^nfe 
«entre  les  tropiques  que  dans  nos  climats  i 
les  Auteurs  cités  dans  le  Projet  d'inflruc^ 
tion  (13),  fe  font  trompés  en  Gonfîdérani 
comme  eaufe  de  cette  maladie  j  «  la  fup- 
preffion  des  règles  &  des  lochies  chez 
les  femmes,'  du  flux  liéniorrhoïdâl  ^ 
d\iiî  Cautère  j  d'un  véficatoire  ^>  dd  tout 
autre  ulcère  habituel  >  de  quelque  i)àfcië 
du  corps,  foit  gonorrhoïque ,  foit  dar- 
treux ,  foit  de  toute  autre  efpèce ,  de  là 
tranfpiration  partielle  ou  locale  de  qtiel-° 
que^partie  >  comme  des  pieds ,  des  fiiaiii^i 

(12;)  l3epuis  la  page  40  jufqu'à  la  page  84» 
(13),  Pages  it  &  tyà^i  Projet  d'inftrudlion. 
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des  aiffelles  ;  telle  eft  encore  la  réper-* 
cuffion  d'une  humeur  dartreufe,  galeufe, 
variolîque  ^  de  la  rougeole  &  autre  afFec- 
rions  cutanées,  la  préfence  des  vers,  &c.  ?:> 

Il  n'appartient  qu'aux  4^ uteurs  qui  n'ont 
pas  pratiqué ,  de  faire  de  pareilles  mépri- 
fes  &  d'induire  en  erreur,  à  de  grandes 
diilances  ,  même  des  hommes  inftruics. 
On  s'en  convaincra  par  les  détails  fui- 
vans. 

Après  la  fupprefïion  des  règles  &  des 
lochies ,  il  furvient  dans  tous  les  pays 
du  monde  des  maladies  fpafmodiques , 
quelquefois  même  des  convulfions  ,  mais 
point  le  tétanos, 

A  la  fuppreffion  du  flux  hémorrhoïdal , 
faccède  fengorgement  dû  foie ,  &  toutes 
les  maladies  qui  dépendent  d'une  bile 
acrimonieufe ,  mais  point  le  tétanos, 

La  fuppreffion  d'un  cautère,  d'un  vé- 
fieatoire ,  caufe  la  pléthore ,  une  redop- 
dance,  une  dilatation  dans  les  fluides, 
des  maladies  plus  ou  moins  graves  en 
raifonde  la  nature , -plus  ou  moins  acri- 
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monîeufe  de  rhumeur  à  laquelle  ces  exu- 
toires  donnoieat  iffue ,  mais  point  b 
tétanos^. 

Rien  de  fi  commun  que  îes  ulcères  (14), 


(14)  J'ai  vu  avec  d'autant  plus  de  pîaifîr  (  JourTial  de 
Médecine  du  mois  de  Mars  1788  ,  page  4^0  &  fuivantes) 
lés  Obfervations  de  M.  Léonard  Gillepfie  * ,  rur  les- 
bons  effets  dé  l'acide  à\i  citron  dans  le  panfemenc 
des  ulcères  j,  &  principalement  de  l'ulcère  putride  ou 
ftorbutique,  quej'avpis,  avant  cette  époque,  im'^riraé 
mes  Obfervations  générales  fur  les  maladies  des  climats 
chauds. 

Apres  avoir  indiqué  dans  cti  auvrage ,  page  157  ,  les- 
tempéramens  auxquels  conviennent  ellentiellement  le&. 
acides  végétaux-,  &  les  cas^  tels  que  les  fièvres  putddes  &. 
malignes,  dans  lefquels.  ils  doivent  de  to^te  necelïîté 
être  employés  en  boifTons  ,  j'ai  ajouté  que  l'on  s'en  fert 
auffî  à  l'extérieur ,  lorfque  la  chaleur  de  la  partie  malade 
eft  trop  confidérable  5  qu'en  tempéraut  ,  ils.  facilitent. 
îa  réfolution  ,  &c.  (pag.  ii5>  ). 

M.  Gillepfc  reconnoît  aulTi  les  bons  effets  de  la  racin^ 
de  manioc.    J'avois  également  imprimé  (pag     204   du 
même  ouvrage  )   ce  parmi;  le  grand  nombre  des  réfciu-. 
n£s  que  fournifTent  ces  trois  parties  du  monde ,  je  n'eiiv 
connois  point  de  meilleur    &   de  plus  commun  que,  îffii 
îaciner  de  manioc  fraîchemeiiî:  râpée,  &c.  ».. 

*  Chirurgien   de  la  Marine,  ea  Angleterre, .&  Aide  Chknrgîeifc 
4e,  l'hppital  de  SaiiMe-Lucie  ^,  g.endaiJtla  dernière  guerre, 
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dans  ^outcla  zone  torride,&  cependant 

il, n'y  a  pem-être  pas  deux  exemples  de 

Mais ,  poi^r  guérir  l'ulcère  putride ,  il  ne  fufîit..  paa 
toujours  de  corriger  l'iiumeur  qui  en  découle.  Lorftiue. 
îeS  ckairs  s'élèvent  trop  Se  qu'il  eft  indifpenfable  d« 
îes  réprinieî ,  je  donne  la  préférence  aux  fe,tii!les  de. 
liane  pilées^  à  celles  du  médecinier,  4u  karatas  &  autres 
feinblables  Cpag.  175,  des  maladies  des  clinjats  chauds.) 

Mo  Gillepfie  5  d'après  l'expériçnce  des  Nègres  de  Sainte:^ 
Lucie,,  ^'eft  fervi  dans.  îe  panfement  des  ulcères  fcorbu- 
tiques  §c  vénériens ,  de  tranches  de  citron  \  il  a  aufîjî 
employé  l'acide  de  ce  fruit ,  pur ,  ou  étendu  d'eau  ^ 
fuivanç  les  eirconftances.  II  ajoure  :  h  îe  tétanos  qui 
avoit  fait, périr  au  moins  la  moitié  de  ceux  à  qui  l'on 
ayoit  fait  des  amputations ,  n'a  jama,is  reparu  depuis 
ç|ue  cette  opération  a  été  pratiquée  félon  la  méthode  de 
M,  Alençon^^  que  l'on  s' eft  feryi  de  jus  de  citron. 

M»  Gilkpfie  rapporte  4  la  maniè^re  de  panfer  les 
l)lefles  le  changement  heureux  qui  s'çft  opéré  à  l'hôpitaj 
dç  Sainte- Lucie.  Cependant  il  obfcrve  lui-même  que 
|a_  mortalité  y  -devint  excefTive  après  un  ouragan  qu^ 
^voit  détruit  prefque  tous  les  végétaux.  L'expérience  a 
çn  efFet  trop  fouyen't  démontré  que.,  lorfqi^e  nous  débar- 
^uo^n.s  nos  malheureux  fcorbutiques  dans  des  pays  où 
l'on,  iie  peut  leur  procurer  des  fub.Clances  végétales  ^ 
animales  fraîches  ^  il  eH;  impoiTible  de  les  guérir.  L^ 
gueriiToa  desfcorbutiques  du  vailTean  la  Paix,  plufîeurs 
{cis  çkée  d'ans  mes  autres  çuvrages  &  dans  ceîu^-cij 
IJ.S,  laifi©  aiicun   cLçuEe-  à.  ceç  égard. 

Mais- ce  n'ell  pa^s  entre  les^  tropiques    ftuîemejit;  oiyt 
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timnos  forvenu  immédiatement  après  la 
çicatrifatîon  d'un  ulcère;  encore  dans  ces 
cas  extraordinaires ,  la  maladie  doit*el!e 
être  rapportée  m  tétanos,] ans  plaie  y  ce 


hs  ulcères,  ng  peuvent  être  guéris  que  par  rapplicatioa 
4ès  fubftances  vegétaîes  fraîches.  En  Europe  ,^  &  fur- 
tout  dans  les  lieux  ii^fàlubres  ,  je  n%\  obtenu  la  cicatri- 
fâtion  des  ulcères  putrides  ou  fcorbutiques ,  qu'en  em- 
ployant la  grande  perScaire,  pilée  &  appliquée  en' f orra, ç 
de  cataplafri^,  &  fur-tout  en  faifant  entrer  des  fubf- 
,  tances  également  végétales  &  fraîches  dans  la  nourriture.- 
des  fujets  attaqués  de   ce  genre  de  maladie. 

«  Les  liqueurs  fpiritu<?urÊS ,  ajoute  M.GUUpfie  ,  furent 
totalement  bannies  du  régime  dçs  fcorbuçiques  ;  on  n? 
leur  fit  prendre  que  àv\.  vin  de  Ténênffc  ou  de  Madère  «. 

Mais  tout  vin  eft  un  fpiritueux ,  principalement  ceuîQ- 
qu'à  employés  M;  Gillepfe,  hç,  vin  eft:  même  fi  indii^ 
penfablement  hécefTaire,  comme  fpiritueux.,  das^  ces 
circonftances ,  que,  lorfq^'il  a  manqué,  j'y  ai  fubftitué^ 
avec  fuccès  un  mélange  de  rum ,  de  tafia  ou  d'eau-de. 
vie,  avec  fuffifante  quantité  d'eau ,  de  jus  de  citron  de 
de  fucre,  efpèce  àe. punch  que  je  n'ai  ceffé  de  reçomr 
mander  même  dans  tous  les  temps  du,  fcorbut. 

Pour  de  plus  grands  détails  fur  les  acides  végetau^^ 
d'entre  les  tropiques,  ainfi  que  fur  toutes  les  autres  fubfi- 
tances  qui  peuvent  être  employées  en  médecine  ,  5^  (xM^ 
tituées  les  unes  aux  autres  ,  on -peut  voir- mes  Obferva* 
tïons  générales  icir  les  maladies  des  climats  chauds  ,  depuis^ 
1^  page  i4.5>  jufquçs  à  la  page  140. 
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qui  eft  fort  différent,  tant  pour  !e  trai- 
tement que  pQur  Tefpoir  de  la  guérifoii. 

Si  la  ftippreiîïon  des  çcoulemens  go- 
tiorrhoïques  çaufoit  le  tétanos^  les  vaftes 
régians  de  rAfie ,  de  rAfrique  &  dq 
f  Amérique,  fituées  fous  la  zone  torride, 
ri'auroient  jamais  pu  être  habitées ,  les 
hommes  s'y  feroient  détruits  par  W&q: 
même  qui  les  perpétue ,  tant  les  maladies 
vénériennes  y  font  multipliées.  Le  tétanos 
peut  fans  doute  furvenir  à  quelqu'un  qui 
a  la  gonorrliée,  mais  le  vice  vénérien  n'y 
aura  aucune  part. 

La  gale,  ^  particulièremenE  les  dar- 
tres ,  font  auffi  très-muîtipîiées  dans  toute 
la  zone  torride.  Mais  les  maladies  cuta- 
nées çaufent  fi  peu  le  tétanos^  qu'il  eft 
reconnu  des  gens  dq  l'art,  comme  des 
iîmples  voyageurs ,  que  dans  prefque 
toutes  nos  Colonies  la  rnoitié  au  moins 
de  nos  Soldats  eft  attaquée  de  dartres; 
&  que  ce  vice ,  loin  de  leur  caufer  le 
tétanos ,  femble  Içs  pféfçrver  des  mak- 
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dies  inflammatoires  qui  y  font  (î  communes 
&  fi  dangereufes. 

Il  arrive  cependant  quelquefois  dans 
les  Colonies  oii  les.  variations  de  Tair  font 
les  plus  fréquentes  &  les  plus  rapides  ^ 
que  le  paflage  fubk  du  froid  au  chaud 
venant  à  rellerrer ,  à  crifper  les  pores 
de  la  peau ,  une  partie  de  rhumeur  dar- 
treufç  fe  porte  fur  les  organes  de  la  res- 
piration, où  elle  produit,  félon  fon  de- 
gré d'acrimonie  &  la  diverfîté  des  tem- 
péramens,  des  rhumes,  des  çatharres  , 
des  ençorg:emens ,  de  vraies  inflamma-^ 
tions,  quelquefois  même  des  fuppurations, 
aux  poumons;  mais  ces  affeâions  n'arri- 
vent ordinairement  qu'aux  fujets  avancés 
en  âgCj  chez  lefquels  l'adion  vafculaire 
eft  très-affoiblie ,  &  à  ceux  d\ine  mau- 
vaife  conftitution. 

Je  le  répète  5  quand  on  connoît  biea 
les  Colonies ,  &  qu'on  lit  ce  qu'ont  écrit 
les  Auteurs  cités  dans  le  Projet  d'injîruc-^ 
(10 fi^  il  eft  aifé  de  voir  que  le.  defir  de 
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donner  du  nouveau,  a  fait  préfenter  les 
cas  les  plus  rares  &  les  plus  excraordi- 
naires ,  comme  fe  rencontrant  journelle- 
ment  dans  la  pratique  de  médecine.  C'eft 
aînfî,  par  exemple ,  que  Defportcs  ayant 
vu  un  Nçgre  attaque  du  tétanos  a  iK 
fuite  d'ui^e  petite  vérole,  a  placé  cette 
ïîialadîe  au  nombre  des  caufes  du  tcm^ 
nos.  Cependant  je  n'en  ai  aucun  exem-- 
fie  ,  je  n'ai  même  jamais  oui-dire  qu'il 
y  en  eût.  Le  fait  rapporté  par  Defportcs 
n'eft  pas  impoffible;  mais  ce  Médecin 
étoit  û  peu  praticien ,  qu'on  peut  cmke , 
fans  offenfer  fa  mémoire  ,  qu'il  a  attribué 
à  l'li\imçur  variolique  un  eifct  qui  é^oic 
dû  à  toute  autre  caufe. 

Il  en  efl;  ainfi  des  vers.  Nous  avons 
eu  dacîs  plufieyrs  Colonies,  notamment 
aiixlfles  de  France  &  de  Bourbon ,  des 
çxeniples  de  Nègres  écrafés  par  des  pièces 
de  bois  ou  de  maçonnerie ,  &  d'autres  tués 
à  la  guerre,  à  l'ouverture  defquels  on 
a  trçuvé  les  intefiins. grêles,  comme  ks 
Çros  boyaux,  remplis  de  vers;  oc.  n'ai-je^ 
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pas  imprimé,  page  77  des  Maladies  des 
Nègres  :  «  L'obfervatipn  démontre  que 
les  Nègres  morrs  de  dyATeneerie  &  de 
diarrhée ,  même  ceux  qui  font  enlevés 
par  d'autres  maladies  ,  ont  les  inteftins 
farcis  de  vers  ?:>  ;  &  page  107  ;  a  Nous 
avons  déjà  obfervé  quà  rouverture  de 
tous  les  cadavres  des  Nègres  morts  de 
maladie  quelconque ,  dans  plufieurs  Cov 
lonies.  Ton  trouve  les  inteftins  farcis  de 
vers  qui  doivent  leur  exiftence  ^  la  nour- 
riture infipide,  non-fei-mçntée,  muqueufe, 
à  laquelle  ces  efclaves  font  bornés  n. 

Enfin  le  Mulâtre  des  Ifles  de  France 
&  de  Boiirban ,  qui  a  éprouvé  le  tétanos , 
&  que  f ai  cité  (x^),  avoit  rendu  par  ua 
vomitif,  le  cinquième  jour  de  la  mala*-^ 
die,  des  vers  pai  haut&  par  bas.  Cette 
maladie  av.git  pour  caufe  la  putndiî;é  des 
humeurs, ,  qui  feule  produifit  tous  les  dén 
fordres.  Si  c'eût  été  les  vers,  les  con-^ 
vulfions.  fç  feroienî;  m:i.nifeftées  pendant 
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qu'ils  étoieiat  encore  dans  Teftomae  & 
les  inteftins;  mais  comme  je  l'ai  rapporté, 
le  tétanos  ne  fur\  int  que  le  onzième  jour 
de  la  maladie ,  fîx  jours  après  Fexpulfion 
des  vers  ,  intervalle  pendant  lequel  il 
n'arriva  aucun  accident  grave  &  parti* 
culier. 

Toutes  ces  obfervations  réunies,  prou- 
vent combien  îî  eft  important,  dans  la 
pratique  ,  de  ne  s'en  pas  laiffer  impofer 
par  des  apparences  tronipeufes  ;  de  hieii 
diftinguer  la  caufe  majeure  des  caufes 
fecondaires,  qui,  fans  la  première,  refte- 
roient  fans  elFet.  Mais  cette  fagacité, 
cette  fineilè  de  tad  ne  s'acquiert  pas  en 
un  jour  ;  il  faut ,  pour  y  parvenir ,  avoir 
de  profondes  connoiffances  locales,  avoir 
beaucoup  vu  ,  bien  obfervé  &  long-temps 
pratiqué.  Quelques  détails  fur  ce  fujet 
fendront  cette  vérité  de  tous  les  temps 
&  de  tous  les  lieux,  encore  plus  fenfible^ 

Dans  toute  la  zone  torride ,  particu- 
lièrement dans  les  étabîiffemens  les  plus 
voifins  de  réquateuxj  &  plus  particulier 


^ 
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rement  encore  dans   ceux  où  la  confti- 
tution  de  l'air  eft  chaude  &  humide;  où 
les  eaux  font  ftagnantes  ,  il  périt  un  très- 
grand  nombre  d'enfans  de  maladies  ver- 
mineufes ,  fur-tout  d'enfans  Nègrçs ,  parce 
qu'ils  fe  gorgent  d'alimens  mal  préparés 
qui  favorifenc  la  génération  des  vers.  Ces 
vers  agacent    d'abord,  irritent,  enflam- 
ment, percent  même  quelquefois  les  in- 
tettins  grêles  ,  &  le  plus  fouvent  ri&^/72  ; 
il  s'en  fait  dans  les  anfraéluofités  de  tous 
les  inteflins ,  comme  des  efpèces  de  pe- 
îottes.  Là,  l'inteflrin  fe  diftend ,  le  relie 
du  ventre  paroît  enfoncé,  la  douleur  eft 
des  plus  aiguës,  la  fièvre  des  plus  vives, 
le  pouls  ferré,  inégal  &  fouvcnt  inter- 
mittent; le  malade  rend  par  le  vomiffe- 
mentlerefte  des  digeftions,  puis  des  ma- 
tières chyleufes  '  &  enfui  te  bilieufes  ;  les 
convulfions    fuccèdent,   les  yeux  s'étei- 
gnent, les  extrémités  deviennent  froides, 
les  fyncopes,  les  convulfions,lesfoibleires 
fe  rapprochent,  &  le  malade  périr. 
A  l'ouverture  du  cadavre ,  on  trouve 
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nne  ou  plufieurs  portions  du  canal  intef- 
tinal  rétréci^  prefque  entièrement  fermé 
au-deffus  de  TobUacle  ,  enflammé ,  gan- 
grené en  divers  endroits ,  i&  percé  en 
d'autres.  On  trouve  auffi  des  volvulus  ou 
învaginatrioKs  d'inteftins^  de  fix,  fept  & 
huit  pouces  j  &  quelquefois  dans  cinq  a 
fix  endroits  différensi 

Tout  cela  ne  reffemble  point  au  tétanos  $ 
il  ell  même  très-rare  que  les  malades  en 
périffent ,  fi  le  Médecin  a  été  appelé  a 
temps  5  qu'il  ait  connu  la  maladie ,  qu'il 
ait  adminilké  fur-tout  une  ou  plufieurs 
fois  ,  ripécacuanha  comme  vomitif;  pour 
boiffon  j  la  limonade  aiguifée  de  tartre 
flibié  5  ainfi  que  la  mouffè  de  Gorfe  & 
autres  anti-vermineuxi  Je  fuis  même  par- 
venu h  prévenir  les  maladies  vermineufes 
&  leurs  terribles  effets  ^  pat"  les  prépara^ 
rions  aloëtiques  &  les  fpiritueux  (i6). 
Quoiqu'il  foit  très-rare  que  Firritatiori 


(16)  Page    i^z  &  19)  de  mes  Obmvations    géné- 
rales fui-  les  maladies  d*s  climats  chaads. 
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îierveufe,  fuite  de  l'ivreffe,  aille  juf- 
qu'aux  convulfions,  je  vais  en  examiner 
les  effets.  . 

Dans  toute  la  zone  torride,  les  Nè- 
gres ^  &  même  les  Matelots  &  les  Soldats  ^ 
abufent  exceffivenient  des  liqueurs  fei- 
mentées,  les  plus  fortes  &  les  plus  nou- 
velles ;  ils  boivent  fur-tout  avec  profufion , 
le  tafia ,  ou  1  arak  ,  félon  les  lieux  où  ils 
fe  trouvent.  Ces  liqueurs  rapprochent  les 
élémens  des  fibres  des  organes  de  la  di- 
geftion  ,  introduifent  à  la  place  du  fluide 
qui  les  unit  ^  une  matière  acre  qui  pro*^ 
duit  la  rigidité  &  la  roideur  :  le  mou- 
vement des  liqueurs  augmente  ,  le  pouls 
devient  fréquent,  l'imagination  bouillante^ 
les  excrémens  font  long-temps  retenus 
dans  les  inteflins;  &  pour  peu  que  le 
tempérament  du  fujet  foit  irritable,  que 
la  crapule,  &  l'ufage  pernicieux  des  li-» 
queurs  fortes  foient  continués ,  Pérétifme 
de  Peftomac  furvient  ;  ce  vifcère  efl 
prefque  tout  nerveux,  car  une  des  bran-^ 
ches  de  la  huitième  paire,  après  avoir 
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couvert  cet  organe  principal  de  fes  ra- 
mifications ^  fe  joint  au  nerf  intercofta!; 
y  établit  une  fympàthie  ,  par  laquelle 
f  érétifme  fe  prapage  k  tout  le  fyftême 
nerveux  ;  de  la  la  petiteffe  du  pouls  ^  ce 
mal-être  indicible,  ces  anxiétés,  ces  vo- 
miffemens  continuels  &  ces  friffons  ^  fymp- 
tômes  précurfeurs  de  Tinflammation  corn-* 
niençante.  Alors  la  circulation  fe  ralentit 
en  plufieurs  endroits,  &  il  fe  fait  des 
congeftiôns. 

Si  le  point  principal  de  rinflammatioit 
s'étend  du  côté  du  diaphragme,  les  ma- 
lades ne  refpirent  que  de  là  poitrine;  les 
hypocondres  font  refferrés ,  les  yeux  étin- 
Celans  &  le  regard  furieux.  Si  au  contraire 
c'eft  du  côté  du  foie  que  fe'  font  les 
grands  défordres ,  ce  vifcère  fe  tuméfie, 
fa  région  s'élève  au  lieu  de  fe  concen- 
trer ,  comme  dans  le  premier  cas  ;  la 
jauniflè  fe  manifefle  ,  viennent  enfuite 
des  angoifles  ,  des  coliques  avec  des  dou-* 
leurs  très-vives  dans  toute  la  région  hy-' 
pocondriaque,  le  hoquet^  les  mcuvemens 

fpafmodiques, 
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Ipafmbdiqiies  ,  les  foubrefâuCs ,  &  eiifiM  *' 

les  convullîons. 

Dans  tous  ceÉ  das  la  ^éaù  efi  sèché^ 
brûlante^  &  il  y  à  prefqtie  fuppreffion 
des  urines;  A  raifori  de  l'extrême  feti-*  : 

fîbilîté  des  parties,  les  douîeiirâ  fonC 
des  plus  aiguës  ^  &  elkà  fe  font  toujours  v!| 

fentir  plus  vivement  toutes  les  fois  que  r*il 

le  malade  touffe  ^  qu'il  prend  fes  alimens,  ' 

&  qu'il  fait  dés  efforts  pouf  aller  a  là^ 
garde-robe  ;  on  voit  enfin  fe  nianifefter 
tous  les  effets  d'une  bile  brûlée  par  là 
chaleur  exceffive  des  parties  ;  les  douleurs 
font  inftipportables ,  les  convuïfiôns  fe 
rapproeheiit  ,  deviennent  uni^;^erfellës  , 
comme  dans  le  tétanos^  &  le  malade 
périt  dans  l'état  le  plus  violenta 

Les  détails  fuivans  prouveront  que  fes 
grands  accidens  &  la  niort  dés  malades 
attaqués  de  cette  efpèGe  cle  convuïfiôns  ^ 
ont  plutôt  pour  eaufe  le  mauvais  trai- 
tement que  Pivreffè. 

Le  feùî  malade  que  j^aie  encore 
Vu    attaqué  du  tétanos  accidentel  pour 
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avoir  abufé  des  liqueurs  fortes ,  fut  Utl 
Canonier-Bombardier  (17),  homme  de 
la  plus  haute  ftature,  fort,  vigoureux', 
&  d'un  tempérament  fanguin,  qui,  k  la 
fuite  d'une  îvreffe ,  avoit  été  pris  d'un 
mal  de  gorge  &  d'une  douleur  d'eftomac. 
Le  foldat  attaché  k  cette  compagnie  en 
qualité  de  Chirurgien,  avoit  vu  adminif- 
trer,  avec  le  plus  grand  fuccès,  l'émé- 
cîque  comme  vomitif  dans  les  faufles 
inflammations  de  la  gorge,  les  efquinan- 
cies  humorales  &  autres  du  même  genre  , 
dans  lefquelles,  en  évacuant  les  humeurs, 
il  faut  encore  folliciter  Taâion  des  vaif- 
feaux ,  qui  dans  ce  cas  font  plutôt  relâchés 
qu^en  érétifme  :  il  promit ,  pour  fe  faire 
valoir,  k  fes  Officiers  &  au  malade,  de  le 
guérir  en  deux  jours ,  s'il  vouloit  con^ 
fentir  k  ne  point  aller  k  l'hôpital,  &  a 
prendre  l'émétique  ;  mais  ce  vomitif, 
adminiftré  aux  cafernes,  produifit  des 
défordres  affreux. 


(17)  A  rifle  de  France, 
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jL^s  viicères  du  bas-ventre  y  déjà  dans 
Je  plus  grand  érétifme,^  s'enflammèrent 
àil  point  que,  quelques  heures  après ^  ce 
malheureux  tomba  dans  l'état  violent  tJa 
convulfion^  générales  dont  je  viens  à& 
parler;  rien  ne  put  adoucir  ks  tour- 
mens.  Il  mourut  trente  Cm  heures  après 
radminiftration  de  rémétiqlle.  Cette  ob-* 
fervàtion  eft  parfaitement  conforme  k 
ce  que  fai  imprimé  pages  54  &  55  des 
maladies  des  Nègres. 

S'il  eût  été  fait  à  ce  fiombardisr  tm 
nombre  de  faignées  proportionné  à  fes 
forces,  a  la  nature  &  à  Tintcnfité  de  fon 
iiiflammation  ;  il  on  lui  eût  fait  boire  fou- 
vent,  foit  de  Peau  dégourdie  chargée 
des  principes  de  la  bourache^  ou  des  fleurs 
peélorales  par  infufion ,  foit  une  limomda 
légère,  avec  Tattention  de  lui  en  donne 
peu  à  ta  foîs^  afin  d'éviter  le  vomilTement 
qui  dans  ce  cas  fuit  toujours  la  moindra 
fufcharge  de  l'eftomac-,  que  les  bains  au, 
degré  z6  cherm.  de  Réaum.  &:  les  la- 
vemens  adouciffans  euHent  été  employés , 
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Cïi  un  mot ,  fi  on  eût  fait  le  traitement 
de  fa  maladie ,  ies  convulfions  ne  feroienc 
point  furvenues.  Ce  malheureux  fut  in- 
cendié avec  le  remède  qui  écoit  le  plus 
contraire  à  fon  état. 

Dix-huit  heures  après  fa  mort,  il  fut 
ouvert.  On  aura  peine  a  croire  que  la 
main  ne  pouvoir  encore  que  difficilement 
foutenïr  la  chaleur  qui  s'étoit  confervéc 
entre  le  foie  &  reftomac.  Les  tuniques 
de  ce  dernier  vifcère  étoient  d'un  rouge 
brun  &  confidérablement  épaiflîes  par 
l'inflammation  j  qui  s'écoit  propagée  à 
tout  le  canal  inteftinal ,  au  point  que  dans 
plufieurs  endroits  les  inteftins  grêles 
étoient  tellement  rétrécis ,  que  leur  ca- 
libre auroit  à  peine  admis  le  tuyau  d'une 
plume. 

Cette  obferVation  ^  que  j'ai  déjà  rap- 
portée dans  mon  Ouvrage  furies  Maladies 
des  Nègres ,  préfente  le  feul  exemple  de 
tétanos  accidentel  y  à  la  fuite  de  l'inflam- 
ination  du  foie,  que  j'aie  rencontré  dans 
k  cours  d'une  longue  pratique,  encore. 
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comme  on  vient  de  le  voir,  dut-il  être 
plutôt  rapporté  au  traitement  qu'à  la 
maladie  même.  Ceft  pourquoi  je  ne  con- 
fidère  les  inflammations  des  vifcères  du 
bas-ventre,  entr^  les  tropiques,  que 
comme  des  caufes,  capables,  à  la  vérité, 
de  produire  des  convulfîons,  mais  très- 
rarement  le  tétanos  3  à  moins  qu'un  mau-- 
vais  traitement  n'augmente  rintenfîté  de 
ces  caufes. 

Cfe  qui  me  paroît  plus  déciïîf  encore> 
s'il  çft  poflible  ,  c'efl:  que  le  tétanos  le 
plus  dellrufteur,  celui  qui  fùrvi^nt  à  la 
fuite  des  bleffùres,  celui  auquel  les  Mé- 
decins les  plus,  éclairés  n'ont  pu  arracher 
pfqu'ici  qu'un. petit  nombre  devidimesj. 
commence  toujours  par  une  légère  diffi- 
culté d'avalqr,  un  petit  embarras  dans 
le  mouvement  de  la  langue  ,  fur-tout  dans, 
celui  des  mufcles  de  la^  mâchoire  infé- 
fieure  ;  &  cela  deux,  trois,quatre,  &  quel- 
quefois même  cinq  jours.,  avane;  que  lea 
imifcles  de  la  poitrine  entrent  Qn,  çon^ 
tradion  ^  &  fucceffivement  ceux,  da  k 
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tm ,  du  Gol  &  de  lepine  ,  tandis  au 
XouuùxQ  que  ks  eonyulfions  qui  furvien-? 
îie^u  dans  les  grandies  inflammations  ^  foit 
de  TeftoînaG ,  foit  du  foip  &  des  autres 
vifcères  4e  l'abdomen  j  commencent  or^ 
4in|irement  par  les  mufcles  du  bas-ventre, 
&  gagnent  fucceffivement  ceu^  de  la  mâr 
•çlioirç  jnfçrieare  !&  de  tout  \p  ref|c  dt| 
içorps, 

Mai^  iî  arrivp  quelquefois  fous  la  zone 
f orrîde  ,  principalement  à  la  côte  de  Ço- 
romande!  &  à  Flile.de  Ceylan,  qu'après? 
les  pliii^g  froides  des  orages  ,  après  le 
paffage  4  gué  des  rivières  dans  les  marche^ 
forcées  des  troupes  ^  les  pores  fe  relTer- 
rant  tout  -  à  -  coup  s,  la  tranfpiration  fe 
porte  brufquement  fur  la  région  épigaf- 
trique  &  toutes  les  parties  précordiales  ; 
prçfqu  auffi-tôt  les  fymptômes  du  chokn.^ 
'îuorbm  le  plus  formidable  fe  manifeftent  ; 
•|a  tenïïon  &  la  doulfsur  dans  toute  la  rée 
gîon  épigaftrique  font  extrême^  ;  on  brûle 
à  rintérieur,  tandis  qu'on  a  un  froi4 
èxcefEf  au  dehors,  flir-tout  au^  estrés 
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mités  ;  les  vomiffemens  font  prefque  con- 
tinuels ;  dans  les  efforts,  le  diaphragme 
fe  contrafte  avec  une  telle  violence ,  qu'il 
comprime  &  refoule  tous  les  vifcères  du 
bas-ventre.  Les  fondions  en  font  arrêtées  ; 
le  pouls  s'échappe   fous  les  doigts  ;  les 
crampes,  les  contrarions  douloureufes 
des  mufcles  du  gras  des  jambes,  les  dou- 
leurs vives  ,  la  tenfion  de  tout  l'abdomen , 
les  anxiétés ,  le  hoquet ,    les    déjeftions 
par  haut  &  par  bas ,  prefque  continuelles  ^ 
de  matières  vertes ,  quelquefois  noires  & 
fétides  ;  la  pâleur  ,  l'altération  de  la  phy- 
fionomie,  les  contrarions  des  membres^ 
les  fueur^  froides  ,  les  cardialgies  fou- 
droient quelquefois  le  niaUde  cn  moinst. 
/  de  X4,   i8  &  li  heures. 

Ce  font  ces  derniers  accidens  qui  ttk 
ont  impofé  à  M.  Lavo^  &  qui  lui  onE^ 
fait  donner  à  cette  maladie  le  nom  de- 
tétaiws  ,  en  les  confondant  l-unç  %vec 
l'autre  (i8„X 
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Xe  choUra-morbus  a^  comme  toutes 
%s  maladies ,  fes  miances  &  fes  degrés, 
qui  tiennent  pnnGïpalement  dans  cette 
circonftançe,  à  la  4irppfitiôn  du  moral 
an  fiijct,  à  fon  tempérament,   à   l'état 
dans  lequel  fe  trouvoient  fes  humeurs, 
ÎQrfque  la  caufe  déterminante  de  la  mar 
ladie   a  agi  fiir  Uii  ;   à  la  durée  de  cet 
adion;  elifin,  au  plus  ou  moins  de  prér 
caiitîons  qui  ont  été  prifes  pour  en  re^ 
tarder  ou  en  empêcher  IWet.  C'eft  de 
c^  concours  de  çirçqnftances  ,   plus  ou 
moins  divprfifiées  ^  que  dépendent  tou- 
jours   îç  nombre,  l'intenfité  des  fymp- 
tomes  &  la  gravité  des  accident  ,  d'après 
îefquel^  1^  n^tqrç  du  traitçmçnç  ^pit  êtrç 
déterminée, 

Lprfque  les  fymptômes  font  modérés', 
qu'il  y  a  peu  de  déjeûionç^  qu'elles  ne 
font  point  de  niauvaife  qualité ,  quelques 
praticiens  ^onnent  \  cette  maladie  le  nom 
de  crampe  sèche  ^  fans  d^owit  parce  que 
dans  certaines  Colonie^  on  cionup  avi 
tétanos  ]c  |iom  de  crampe^  ou   bien  | 
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^aufe  des  crampes  &  des  contrarions 
des  mufcles  des  jambes  ;  peut-être  auffi 
veutr-on  défigner  fous  cette  dénomination 
le  mal  de  ventre  feç ,  maladie  beaucoup 
plus  fréquente  aux  Indes  orientale^  que 
dansîes  autres  parties  de  la  zone  torride, 
&  qui  eft  par- tout  des  plus  dangereufes, 
lorfqu'elle  furvient  après  qu'on  a  dormi 
fur  la  terfc  ,  ou  après  qu'on  a  pris  im-* 
modérément  des  liqueurs  nouvellement 
diftillées  ;  ou  enfin ,  après  s'être  épuifé 
^vec  les  femmes. 

Mais  le  peu  de  durée  de  la  maladie 
dont  parle  M.  Lavo  y  &  la  facilité  avec 
laquelle  il  la  guérit,  prouvent  que  ce  n'eft 
point  le  tétanos ,  mais  plutôt  un  choléra-^ 
fdorbus  léger,  une  inflammation  com-? 
mencante  du  duodénum,  dont  la  gravité, 
je  le  répète ,  eft  toujours  proportionnée 
aux  cauies  qui  la  produifènt ,  &  a  l'état 
nioral  &  phyfique  du  fujet  qui  réprouve 

C'ett  par  Pexamen  des  caufes  ,  des 
fyrnpcômes  ,  des  accidens  &  de  leur 
Ififemye  j,  que  FliomniQ  de  FaiT  diftingu^ 


I 
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ttl  fortes  de  convulfions^  de  celles  qui 
caradérifenc  le  tétanos ,  de  celles  qui 
attaquent  les  hyftériques  ,  les  hypocou'- 
driaques ,  les  épileptiques ,  ainfi  que  des 
affeâions  comateufes  &  autres. 

Ces  diftinâions  font  fi  effentielles  dans 
la  pratique  ,  que  c'eft  d'après  elles  que 
le  traitement  doit  être  déterminé;  ainfi, 
par  exemple  ,  dans  le  cas  du  choiera-^ 
morhus  léger  j  les  délayans  ,  les  adoucif- 
fans  ,  le  pçtit  lait ,  une  limonade  légère , 
l'eau  panée ,  avec  quelques  lavemens  émoi-* 
liens ,  &  cnfuite  de  légers  évacuans ,  tels 
que  la  caffe  &  la  manne ,  fufEfent  ordi- 
Ijairement  pour  opérer  la  guérifon. 

Mais  fi  des  caufes  morales  ,  des  irré- 
gularités dans  le  régime  &  dans  la  con- 
duite ont  déjà  diffipé  une  très  -  grande 
quantité  d'efprits  ,  Içs  vaiffeaux ,  les  nerfs 
fur-tout  5  ne  tranfmettant  plus  que  des 
fluides  altérés  &  dépravés ,  les  principaux 
organes  de  la  vie  font  eux-mêmes  violem- 
ment menacés  de  perdre  entièrement  leur 
adion  i  del^ ,  la  peôtçlTç  &  h  çoaççn* 
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tration  du  pouls,  le  froid exceffif  des  ex* 
tréniités,  raltération  de  la  phyfionomie, 
les  fiiiGopes  &  tous  les  fymptômes  ef* 
frayans  d'une  inflammation  tnaligne,  deft 
quels  j'ai  fait  î'énumëration ,  &  qui  at-^ 
taquent  ordinairement  les  eacoehymes, 
leç  valétudinaires  &  les  intempéran?. 

Les  premières  indications  à  remplir 
dans  un  péril  auffi  éminent,  font  de  cai^ 
mer  les  mouvemens  défordonnés  des 
nerfs,  de  s'oppofer  aux  progrès  de  îadé-" 
térioration  de  Pofprit  vital,  d'adoucir 
les  matières  irritantes,  &  en  même  temps 
de  foutenir  les  forces. 

On  emploie  a  cet  effet  des  boiflbns 
acidulées  tièdes  ,  des  fridions  sèches, 
principalement  fur  les  extrémités  ,  des 
bouteilles  remplies  d'eau  chaude  ;  on 
.applique  des  flanelles  imbibées  dans  les 
infufions  émollientes  &  calmantes  ;  mais 
dans  ces  cas  extrêmes ,  ces  moyens,  quoi^ 
qu'utiles,  font  infuffifans.  Les  évacuans 
feroient  direélement  contraires  ;  en  exci- 
|ant  de  nouyelles  contrarions,  ils  déter- 


1^6  Ohfcrvations 

mineroient  l'affluence  du  fang  vers  les 
parties  affeftées,  en  augmenteroient  les 
défordrçs  ,  &  hâteroient  la  fin  du  malade. 

Cecte  cruelle  poficion  ne  donnant  pas 
le  temps  d'attendre  que  les  premières 
voies  foient  évacuées ,  la  violence  des 
fymptômes ,  &  fur-tout  les  vomiffemens 
obligent  de  recourir  au  plus  tôt  à  l'opium, 
adminiftrç  avec  les  précautions  que  j'ai 
recommandées  dans  mes  obfervations 
générales,  pages  ^34  &  fuivantes,  toute- 
fois en  obférvant  que  dans  ces  cas  extraor- 
dinaires où  la  vie  eft  en  grand  danger , 
le  remède  doit  être  employé  a  plus  forC<e 
dofe  que  je  ne  l'ai  indiqué  j  &  dans  cette 
conjondure  délicate  je  préfère  à  l'opium 
la  liqueur  anodine  ou  laudanum  liquide 
àoSydcnham  (19),  d'abord  a  la  dofe  de 
douze,  dixJiuit,  ou  vingt^quatre gouttes,, 
fuivant  l'âge  &  la  force  du  fujet. 

La  dofe  déterminée  fera  cnfuite  aug^ 

1III.I'  ..yi  I  II  I  ■  i    «.Il       n       ■ iiuiiM I     1.1    u. j       II   II  j   1      11 

(19)  Fby^^ ,  Chapitre  VIII,  de  ces  ObrervAiions^ 
la  préparation  de  \sk  li(juem:  ^nQdipç  QVk  /mdmum  U^uidf^ 
4ç  ^ird^ah»,^ 
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mentée  ou  diminuée ,  &  les  intervalles 
rapprochés  ou  éloignés ,  félon  que  1© 
remède  produira  plus  ou  moins  d'elFet; 
il  faut  auffi  l'adminirtref  en  lavemens, 
fur-tout  fî  les  vomifTeniens  font  conti*- 
iiuels,  avec  ^attention  alors  d'en  em- 
ployer le  double* 

Il  eft  très-rare  que  l'état  du  malade  ne 
liécefïite  pas  UUe  augmentation  graduée 
de  ce  remède,  &  qu'on  ne  foit  pas  obligé 
d'en  employer  une  gra.nde  quantité  :  je 
fais  auffi  appliquer  fur  Peftomac  une  rôtie 
au  vin  chaud  avec  les  épices  &  l'opium, 
épithême  que  je  renouvelle  toutes  les 
quatre  heures. 

Mais  dans  le  cas  ou  il  s'agit  fur»  tout 
de  folliciter  le  cours  de  l'efprit  vital ,  il 
t\k  indifpenfabîe  d'appliquer  en  même 
temps  des  véfîcatoires  aux  jambes;  le  fel 
des  cantharides  ,  en  pénétrant  le  fyftênie 
nerveux,  fait  une  révulfion  favorable. 

Ne  perdant  jamais  de  vue  la  caufe  de 
lâ  maladie,  je  fais  auffi  prendre  avec 
(uccès  depuis  dix  jufqu'a  vingt  gouttes 


lif 
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d'alkalî-voîatîl  dans  quelques  cuillerées  4a 
tifane  chaude  ;  & ,  fuivanc  les  eiFecs  de 
ce  remède  5  Tenfemble  àts  circonfîances , 
&  fur-tout  la  tranfpîration  plus  ou  moins 
abondante,  je  le  répète  plus  ou  moins. 
Les  finapifmes  &  autres  ilimuîans,  appli- 
qués en  catapîafmes  k  la  plante  des  pieds, 
font  encore  un  bon  effet. 

Lorfque  la  maladie  fe  termine  heu-', 
reufement,  les  tynlptômes  deviennent  peu 
à  peu  moins  effrayans.  Je  diminue  dansi 
la  même  proportion  la  dofe  de  Topium,. 
&  dès  que  les  grands  accidens  (on% 
pafTés,  je  foutiens  les  forces  avec  une 
tifane  de  pain  &  quelques  gouttes  de 
liqueur^  anodine  dî^Hoff'mann  ;  je  n'en 
viens  aux  purgatifs  qu'avec  la  plus  grande 
circonfpedion ,  encore  y  fais-je  mettre 
le  plus  fouvent  de  fix  à  huit  gouttes  dç 
laudanum  liquide.  La  thériaque,  la  con- 
fedîon  d'hyacinthe ,  le  diafcordium  , 
peuvent  alors  être  sdminiftrés;  mais  ce 
ne  doit  être  qu'avec  beaucoup  de  fageffe 
&  de  précaution. 
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Te  nVl  celTé  de  recommander  l'exa- 
men le  plus  attentif  des  caufes  qui  pro-^ 
duifent  le  cholcra-morbus  ;  les  détails 
contenus  dans  la  note  fuivante  en  feront 
fentir  l'importance  (î-o). 

*  ■      '■  ■    ■  ■'■  '  m  , 

(lo)  j'arrivai  au  Cap  François,  Ifle  Saint-Domingue, 
en  Janvier  1777  :  Ton  m' avoir  retenu  pour  quelques 
jours  un  logement  garni  cliez  le  fîeur  Brotel,  Perruquier. 
M.  Senne ,  Chirurgien-Major  de  la  Marine  &  du  vaif- 
feau  de, Roi  fur  lequel  j'étois  pafle  dans  cette  Colonie, 
avoit  occafion  de  me  venir  voir  tous  les  jours.  Le 
lîeur  Brotd  avoit  alors  une  fièvre  tierce,  pour  le  trai- 
tement de  laquelle  deux  Chirurgiens  aflbciés,  qui  avoient 
fa  confiance,  lui  faifoient  prendre  une  très-grande  quantité 
de  quinquina /&  le  purgeoient  alternativement. 

Ce  traitement  qui  ne  convient  dans  aucun  pays  da 
'monde,  convenoit  encore  moins  à  Saint-Domingue. 
La  fièvre  ne  guériffoit  pas ,  les  friiTons  devenoient ,  au 
contraire  ,  de  jour  en  jour  plus  longs  &  plus  inquiétans, 
ainfî  que  les  vomifTemens.  M.  Senne ,  à  qui  j'avois  fait 
parp  de  mes  craintes  à  cet  ^gard ,  après  avoir  repré- 
fenté  plufieurs  fois  à  la  femme  du  ficur  Brotel^  que  c« 
traitement  deviendroit  funefte  à  fon  mari,  m'engagea 
à  joindre  mes  repréfentations  aux  fiennes.  Mais  la  pofî'4 
tioA  de  M.  Senne  Se  la  mienne  étcient  tout-à-fait:  dif- 
férentes :  on  n'eût  pas  écouté  un  Médecin  arrivant  dans 
îa  Colonie i  chacun  craint  de  l'employer  îe  premier  ; 
auflî ,  loin  de  me  permettre  la  momdre  obfervation ,  ;e 
mp  contentai  de  géraif  en  fecrec  &  m'impofai  ie  filencc 
lô  plus  rigoureux.  '' 
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On  a   yù  M,  Bajon  avancer  que  te 
tétanos  n^a  lieu  à  Caycnne  que  fur  les 

Mon  logement  étant  prêt,  je  quittai  la  maifoii  <îiî 
fîeur  Brotel.  J'avois  cîi  déjà  occafion  de  traiter  avec 
fuccès  quelques  maladies  graves  j  le  public  commençoit 
à  me  voir  avec  plaifir;  j'étois  même  très-occupé  ,  iorfque, 
dans  les  premiers  jours  de  Mars ,  ï'on  vînt  me  chercher 
au  plus  vite  poiir  aller  voir  le  fleur  Brotel  qui  avoit  deS: 
vomiffemens  continuels,  une  douleur  très-vive  dans  tout 
îe  bas-ventre,  &  principalement  au  creux  de  l'eilomac.  On 
lui  avoit  fait  prendre  mie  grande  quantité  d'opium  , 
mais  rien  aUfoIunient  ne  paffoit ,  ni  en  baiffon  ni  en 
lavement.  Les  mufcles  du  bas-ventre  entroient  en  con- 
tradiiôn  *  &  en  eonvulfion  avec  uns  telle  force ,  que 
les  vifcères  de  cette  capacité  étoient  comprimés  &  réduits 
à  un  très-petit  volume ,  pendant  la  convuïfion  qui  duroit 
environ  deux  minutes,  &  revenoit,  à-peu-près ,  tous 
les  quarts  d'heiire.  Le  pouls  étoit  peu  fébrile  ,  dur , 
petit,  ferré  dans  les  intervalles  i  mais  il  difparoiffoit 
entièrement  dans  le  temps  de  la  crife.  Alors  les  mufcles 
du  vifage  entroient  aufTi  en  convulfion  ,  ceux  dès  bras 
&;  des  jambes  fe  contraâroiens  également  avec  force  f 
la  phyiîonomie  s'altéroit  renfiblemenÊ. 

Le  malade ,  né  dans  une  àtt  provinces  méridionales  de 
France,^  de  petite  ftature,  d'une  coraplexion  maigre,  im 
peu  pâle ,  ayant  les  vaifTeaux  très-exprimés ,  jetoit  les 
hauts  cris.  Mon  ancien  voifmage  m'avoit  mis  à  porté» 
Je  favoir  que  le  fieur  Broul  ne  buvoit  dans  fa  maifon 

*  Ces  contradions  avoient  beaucoup  de  rapport  avjc  celles 
^u'éprouyent  l©s  fetnines   dam  raccoucUsnaeiit. 

çeus  i 
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taies  iqii^ôn  ne  le  voit  jamais  dans  tin^ 
térkur  dts  terres  ^  à  huit  ^  dix  ou  douîe 


cjue  du  vin  nouveau.  Là  récolte  aVoit  été  cQttt  année* 
là  très-abbndan,te.  On  en  avoit  tranfporté  une  fï  nrandé 
quantité  à  Saint-Domingue,  qu'il  étoit  au  Cap  à  oiiarante 
livres  ia  Bariquè  ,  argent  des  Colonies.  Mais  les  vins 
tiouvééux,  dont  là  partie  taitarèufe  n'efl:  pas  eiadleraeiit 
combinée  avec  lés  autres  principes  conilituans,  confervenc 
une  âprérë  ,  qui  feule  auroit  été  '  capable  d'occafionnei: 
à  un  cônvalefcent  les  accidens  graves  qd'éprouvoit  lè 
iieur  BroteL  J'ordonnai  fur  le  champ  la  faig-ne'e  &  les 
buins  ,  qui  Furent  auiil^tôt  adminiftrés  en  ma  préfence.  Le 
fang  étoit  Cqc  &  fort  confifîant; ,  quoique  le  fleur  'Bnuei 
Eit  anciennement  arrivé  dans  la  Colonie.  Le  pouls  com- 
mença à  fe  développer  5  je  prefcrivis  une  fecoride  faigaé 
qui  fut  fait2  dans   le   bain. 

Le  malade  eut  lin  calme  de  près  de  tfois  quarts  d'heure, 
après  lequel  il  furvint  de  fortes  crifes.  Je  prefcrivis  uns 
troifièrne  faignée  qui  fut  beaucoup  retardée  par  des  motifs 
que  je  vais  rapporter. 

La  femme  du  fieur  Brotei,  très-avancée  dans  fa 
grofîefTe,  avoit  déjà  reflenti  les  premières  douleurs  de 
l'accouchement.  Elle  avoii:  auprès  d'elle  Madame 
Lemoine,  Sage -Femme  brevetée  du  Roi.  Son  état, 
joint  à  la  crainte  de  perdre  fon  mari,  la  mit  elle-  même: 
dans  le  plus  grand  danger.  Les  convuliicns  du  ûmn 
Brotel  fe  rapprochoiénc.  Rien  ne  pafToit ,  comme  ]é 
l'ai  dit  plus  haut,  ni  en  boiflbn  ni  en  lavement  5  fés 
cris  redoublés  étoient  prefqoe  continuels  5  on  accetimç 
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lieues  de  ces  mêmes  côtes  y  &  en  înféref 

que  c'eft  à  Tair  de  la  mer  qu'on  doit 


de  toutes  parts  &  même  de  fort  loin  ,  de  Torce  que  la 
maifon  &  le  voffinage  étoient  remplis  de  monde.  Il  eÛ 
bon  d'dbferver  que  la  faignée  n'ëtoic  plus  de  mode  & 
que  la  purgation  Teule  écoit  accueillie  *.  Déjà  le  public 
muimuroit ,  les  deux  femmes  s'opposèrent  même  abCo- 
lument  à  une  plus  grande  quantité  de  faignées,  à  moins 
d'une  conrultation  du  plus  grand  nombre  de  Médecins 
qu'on  pourroit  réunir.  C'écoit-là  le  cri  de  la  femme  du 
fieur  Brotél-^  mais,  dans  le  fait,  c'étoit  l'avis  du  Mé- 
decin Monaix  feul ,  qvte  la  Sage-Femme  vouloir  avoir  , 
parce  qu'il  avoit  la  réputation  de  n'être  pas  partifan  de 
la  faignée. 

La  convidion  intime  où  j  étois  que  j'avois  bien  va 
l'état  du  malade ,  rbumanité ,  peut-être  auffi  mon  amour- 
propre  blelTé,  me  déterminèrent  à  aller  moi-même  à 
minuit  prier  M.  de  i' Etang ,  Médecin  du  Roi  des  Cayes^ 
arrivé  au  Cap  depuis  peu  de  jours,  de  fe  réunir  à  nousj 
il  y  vint  fans  difficulté.  J'avois  étudié  avec  M.  de  l'Etang  j 
nous  devions  avoir  les  mêmes  principes.  Je  me  flattai 
qu'il  verroit  la  maladie  du  même  oeil  que  moi ,  qu'il 
baknceroit  l'opinion  contraire^  &  que  j'acquerrois  la  liberté 
d'agir  &  de  fauver  la  vie  au  fieur  Brotel. 

J'avois  contre  moi  l'opinion  du  moment,  &  fur-tout 
les  proches  du  malade.  Heureuferaent  M.  Durand  ,  Chi- 
lurgien  de  beaucoup  de  mérite ,  qui  paflbit  les  nuits  au 
près    du   fieur  Brotel ,    diftinguoit  à  chaque  inftant  les 

[*)  Pag.  a.yo  de  mes  Obfervations  générale. 
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âtcribtier  ^^^xto.  maladie.  Mais  l'affertiGii 
de  M.  Bajon ,    &  k  conféqucnce  JCjU'il 

l?einèçies  qui  appotcoient  du  foulagement ,  de    cent  qui 
ëcoient  fans  cfFet.   Dans  une  forte  crife  il  le  détermina  ^ 
au  milieu    de  ces  clameurs ,    ^  Ct  laiiTer  faire   la   croi- 
iîème  faignéc  pour  laquelle  j*(<prouvais  tant  de  co^tfa- 
Ojdions,     Les    accidens   continuoient   d'être     efîrayans, 
for-tout  les  convulfîons.  Plufieurs  des  Médecins  du  Cap 
étoient  abfens  ou  malades ,  de  f^orte  qu'on  ne  put  réunir 
jue  M.  Aimaix,  M.   de  V Etang  &  moi.   La  fatisfac- 
tion  de  1^  Sage-Femme  lie  f«t  pa^4e  longue  durée  ;  noa- 
feuleflient  les    trois   faignées    furent    approuvées.    z\u£i 
que  JÊsbains  ;  mais  encore  il  fut  arrêté  que  la  quacricm,- 
feroit  f^ite    {lir  le  champ   &    en  cotre  préfence.   îl   eft 
yrai  auffi  que  M.  Monaix  témoigna  dès-lors  Tes  craintes 
fur  un  plus  grand  nombre  d'évacuations  fanguines,    ^ 
rropofa   de    faire    avaler,    à    différentes   fois"  pîufllur^ 
onces  de  mercure  erud,  pour  entraîner  par  fon  poids  \^ 
inatières  defTéchées   &  arrêtées  dans  le  canal  inte(tiaa(. 
Je  voyois  le  malade  ^  toutes  les  heures  du  jour.  Noujs 
nous  réunifiions  près  de  Iqi ,  mes  confrères  &  moi ,  trois  , 


fs  viugr-quatre  heure9, 


quatre  &  même  cinq  fois  dans  h 

^ous  Y  reftions  le  temps  néceffaire  pour  bien  e-x-amia^ 
fon  état.  Malgré  cela,  les  crifes  les  plus  eftrayanres 
celîes  qui ,  d'après  les  vrais  principes  ,-obl,geoient  à  prendre 
fur  le  champ  un  parti  décidé,  venoient  prefque  roujours 
dans  les  intervalles  de  ces  réunions  */,  de  force  qu'ep 
*Xes  domeftiqncs  de  la  n.aifon  n'étoiem  occupis  qu'à  .-uî 
cheiGl-ver,  &,  à  chaque  caurfe  cju'ils  faifoienr ,  perrundé.  de  plus 
en  plus  dt  la  more  »è..proehai«e  d.  Uux  rr^îrre ,  ils  pprcoiem 
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en  tire,  fe  trouvent  fa,ns  fondement,  fi 

Ton  fait  attention  que  la  maladie  obfervée 


quatte  "joui-s ,  je  fis  faire  quatorze  faignées ,  quoiqu'à 
chaque  affemblée  ,  particulièrement  dans  les  dernières  ,  il 
fût  arrêté  que  l'on  ne  recourroit  plus  à  ce  mofen  ,  dont 
les  fuites  pouvoient  conduire  à  la  diiTolution,  fur-tout 
lorfque  ,  comme  le  fieur  Brotel,  le  fujet  eft  depuis  douze 
à  quinze  ans  dans  les  Colonies,  &  qu'il  y  a  ccnftam- 
ment  habité  les  villes. 

Je  ne  me  déterminai  à  ce  grand  nombre  de  faignées, 
que  parce  qu'après  chaque  évacuation  &  après  le  bain  danè 
les  intervalles  des  c-onvuifions,  le  malade  eprouvoit  uiî 
calme  qui  donnoit  des  efpérances  que  chaque  crife  dé- 
truifoit  à  la  vérité  5  mais  en  s'abftenant  de  lafaignée, 
fa  mort  étoit  certaine,  au  lieu  qu'en  le  faignant,  nous 
gagnions  du  temps ,  avantage  précieux  dans  des  circonf- 
tances  aufll  maiheureufes  que  celles   oii    étoit  le   fieur 
Brotel.    S'il  eût   fuccombé  à   la  violence  de  fon  mal, 
ma  réputation  étoit    perdue  ;   mais    j'attefte    ici ,    pour 
rhonneur    de   la  vérité,  que,   malgré  l'étendue   de   ce 
facrificc,  je  ne  balançai  jamais  encre  ma  réputation  SC 
la  vie   d'un  homme  :  ce  que  j'ai  fait  dans  cette  occa- 
fion    6c  dans  une  infinité  d'autres  non  moins  délicates  > 
ne  laiiTe  ,  j'ofe  m'en  flatter  ,  aucun  doute  à  ctt  égard. 
Cependant  M.    Monaix  ^   que   le  public  honoroit  de 

dans  toute  la  ville  les  craintes  &:  les  alarmes  fur  le  fort  de  la 
femme  6c  des  enfans  dvi  fieur  Brotel  -,  6c  dans  ces  circonftances , 
à  Pintérêc  de  l'humanité ,  s'en  joint  une  infinité  d'autres  qui 
rendent  toujours  daas  les  Colonies  le  public  infiniment  attentif  Ôc 
fut  veillant. 
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par  M.  Madier  ftir  les  enfans  Wa/za  du 
Vivarais,  fous  la  dénomination  de  Sur-- 


fa  confiance,  infiftok  à  chaque  confultation  fur  la  né- 
•ceffité  de  fake  prendre  du  mercure  crudT,  malgré  nos 
repréfentations  fur  f inutilité  de  ce  moyen,  qui ,  d'ua 
autre  côté ,  ne  poavoit  nuire  au  malade.  Nous  nous  dé- 
terminâmes ,  M.  de  VEtan^  &  moi ,  à  caufe  des  mur- 
mures du  public ,  \  engager  M.  Durand  à  l'adminif- 
trer.  En  conféquence  ,  dans  la  dernière  nuk  orageufe-, 
le  malade  en  avala  fix  onces  en  deux  fois.  Nous  tou- 
chons enfin  au  moment  de  voir  combien  ce  moyen  étoie 
"inutile. 

Après  la  quatorzî:ème  fàignée ,   le  cinquième  jour  d* 
la  maladie ,  la   tenfion  &  l'extrême  fenfibilité  du   basr 
ventre  commencèrent  à  diminuer;  les  convuîfions  moin$, 
fortes  &  moins  langues  s'éioignoienc  infënfiblement  J  U. 
phyfionomie  ,  même  dans  le  temps  des  convulfions ,  étoiç^ 
moins  altérée,  U  le  relâchement  de  la  fibre  étant  alors 
devenu    prefque    général,    le    petit    lait"  par,  cuillerées 
commença  à  palTer,  Le  malade  garda  aufii,  dès  ce  niçment, 
environ  un  quart  de  fés  lavements  qui,  dès  le  fair  de  c« 
cinquième  jour,  commencèrent  à  en  tramer  des  ra-atières. 
fouo-eâtres,  fi  deflechées,  que  quelques  perfonnes ,  même 
un  des  Médecins  ,  pensèrent  qu'elles  n'étoient  autre  chof^ 
que  des  amas  de  la.  très-grande    quantité  de  quinquina- 
qui  avoir  été  fi  imprudemment  &  fi  audacieufement  admir 
îiiftré.   Mais    au    vrat,    c©s  matières  n'étoient;  que  des 
rxcrémens   arrêtés  dans    l'es  gros  boyaux  &  des.  parties 
ali^ment^ires  retenues  dans  les  inteilins  grêles,  êf ,,,  pour 
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rate  ^  eft  un  vmi  tétanos  ^  en  tout  fetri- 

bkble  au  mal  de  mâchoire ^  auquel  font 


ainfi  dire,  torréfiées  par  îa  chaleur  excefîîve  àt  tout  le 
TCanal  inteitinâ/.  Cette  chaleur  avoir  été  produire  peu  à 
fm  par  l'iifage  des  vins  nouveaux,  &  l'abus  excefîîf  ^'un 
fej^^de  auCi  précieux  que  l'efl  l'écorce  du  Pérou  lorf- 
<5u'il  efi:  adminiflré  par  des  mains  habiles  &  expérimentées, 
ht  pouls ,  devenu  moins  ferré  &  phis  fouple ,  fe  développa 
toujours  dams  la  même  proportion  de  la  diminution  des 
accidens. 

Le  fîxiérae  jour,  TifTae    d»s  matières  continuant,  il 
s'étoit   fait    un  afTez  grand  vuide  dans  l'inteftin  colon  ^ 
pour   permettre    au  malade   de    recevoir   les   lavement 
frefque  eiïtiers.  D'ailleurs,  moins  de  froncemens,  moins 
de  erifpation  &  plus  d'amplitude.  Les  boifTons  paffoien^ 
âufïï  un  peu  mieux.  Enfin,   les  convulfîons   étant  deve- 
nues moins  fréquentes  &  de  peu  de  durée,  les  efpérances 
Jes  mieux   fondées   fuccédèrent  à  tant  d'alarmes.   Il  en 
etoit  temps  ;  les  Médecins ,  les  Chirurgiens ,  les  proches , 
les  gardes   &L   les  domefticjues ,    étoient  tous   épuifés  de 
fatigue ,  fur-tout  M,  Durand  &  moi ,  qui  paffiotis  alter^ 
riativeftienc  les  nuits  entières  :  facrifîce  que  je  lis  d'autant 
l^\m    volontiers,  que  je   n'étois  pas  encore  chargé   des 
vilites  des  hêpitaux  du  Roi,   &  que' je  craignois  qu'ua 
autre  Chirurgien  qiie  M.    T>uran4,,^  n'eût  pas  faifi  avec 
éîit^îîÉ  de  fagacité  l'état  du  fieur  Brotçl  &  le  plan  dq 
traitenient  que  j'avois  arrêté. 

Il  éft  indroyable  avec  quelle  abondance  le  petit  laie 
#  les  là^émens  continuèrent  d'entraîner  des  matières  de 
Il  mê«?'e  copieur  pendant  tout  le  feptième  jour,  époque 
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ftijets  les  enfans  Nègres  ;  que  les  fyrap- 
tômes  &  la  marche  de  la  maladie  font 


delà  cefTation  totale  des  convulfîons  &  de  tous  les  autref 
açcidens 

Le  lendemain,  le  malade  prit  deux  onces  de  manne 
fondue  à  froid  dans  quatre  verres  d'eau ,  avec  le  jus 
de  deux  citrons  de  moyenne  grofleur,  minoratif  qui 
l'évacua  parfaitement.  On  foutint  fès  forces  avec  de 
légers  bouillons  de  riz ,  &  le  fommeil  commença  à  devenir 
réparateur. 

Le  neuvième,  Ton  état  de  tranquillité,  de  fatisfai^ion^ 
&  de  bien-être  augmienta  fenfiblement. 

Le  dixième ,  il  prit  un  fécond  minoratif  femblabîe  à 
celui  du  huit ,  qui  produifît  le  même  effer,. 

Le  ficur  Broui  commença  alors  d'être  en  état  de 
prendre  quelques  légers  aliraens  folides.  D'après  ce  que 
nous  avons  dit  de  fa  conftitution,  de  fon  tempérament: 
&  de  fon  ancienneté  dans  la  Colonie,  il  paroîtra  fans, 
doute  fùrprenant  qu'après  quatorze  faignées  faites  pour- 
aînfl  dire  coup  fur  coup,  il  n'ait  prefque  pobt  eu^  de 
convalefcence,  pas.  la  plus  légère  bouiEïTure  foie  aux 
înalléoîes,  foit  aux  orbites ,  qu'il  ait  même  pu  cemnjea- 
cer  à  monter  à  cheval'  dès  le  quatorzième  ou  le  quinzièmer 
|our  de  fa  maladie ,  pour  aller  à  ij-n  quart  de  Mené,  de- 
là ville  ,  refpirer  Tair  frais  du.  matin. 

Pendant  ce  temps  on  a  foigncufément  conférvé^'  îfeSï 
déjedions  du  fleur  BrQt^l,  afin  de  fa  voir  ce  que  devfea?*. 
droient  les  fîx  onces  de  mercure  crud  qu'it  avoitavaML 
En  s'inclinant  fur  l'un  au  l'autre  côté ,.  il  le«  féntil  tou|«HïESi 
fertvaer  '4^»s    Teftproac  pf^^u'aw.  dix  -  feptliïae  |3ttK- 1- 
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exaclement  les  mêmes  dans  le  Vîvaraî^ 

qu^eîi  Afie ,  en  Afrique  &  dans  tout  FAr- 


mais  îe  dix-huit ,  en  defcend^nt  de  cheval ,  il  le  rendie 
parmi   fes  excréinens. 

îl  eft  inuriïe  d'obrérvçr  que  fî  ces  fîx  onces  de  mercure 
euffeqc  aide  par  îeut  poids  à  déboucher  les  inceftins ,  le 
aialade  les  auroit  inconreftablemenr  rendues  en  même 
temps  que  les  matières  qui   formoient  i'obfl-acle. 

Puiffe  l'exemple  du  fieur  Brotel  difTiper  les  préventions 
funefles  que  Ton  a  contre  la  faignéel  Mal  adminirtrèe 
die  caufe ,  fans  douce,  de  grands  maux;  mais  aufTi, 
combien  de  malades  rougs  &  gorgés  de  fang  périlTent 
4ans  toute  la  zone  torride,  fouvent  dès  les  premiers 
jours  de  leur  maladie ,  pour  n'avoir  pas  été  faignés  du 
put,  ou  DC  l'avoir  pas  été  fiLiiïifamment  1  Je  le  répète 
encore  une  fois  :  dans  toutes  les  maladies ,  de  quelque 
nature  qu'elfes  foient ,  il  s'agit  de  bien  diflinguer  les 
cas  oii  cttte  évacuation  eft  indifpenfabîe  de  ceux  od 
elle  doit  être  rejetée.  Les  vrais  praticiens  favent  qu'un 
coup  d'oeil  fuffic  le  plus  fouvent  pour  faire  cette  précieufe 
jdiftinclion.  On  peut  voir  ce  que  j'ai  dit  dans  mes  Obfer- 
nations  générales  fur  les  maladies  des  climats  chauds ,  en 
parlant  des  toniques  &  des  relâchans,  pages  ijj  Si 
fuivantes. 

Le  lieur  Brotel  craignant  de  retomber  dans  le  même 
ét:it^  a  renoncé  dès  qu'il  a  écé  rétabli,  aux  avantages 
que  lui  procuroit  la  ville  du  Cap  5  il  s'eft  retiré  avec  f^ 
famille  dans  la  montagne/OÛ  il  a  acheté  une  habitation 
f-^x  laquelle  j'ai  appris  par  fes  voifins  qu'il    continuoil 
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cTiîpel  du  Nouveau  -  Monde  ;  quand  on 
confidère  fur-tout  que  la  partie  de  cette 
province  la  plus  voifine  de  la  mer ,  en 
eft  dîftante  de  vingt  lieues ,  &  qu^il  y 
périt  cependant  du  tàanos  {^^^çdé  far-- 
rette)  près  d'un  dixième  des  enfans  npu-^ 
veau -nés. 

Le  climat  du  Vivarais  eft  affez  chaud, 
il  <eft  vrai^  mais  les  vents  de  nord -eft 
appelés   û'i/k  y    y  font  très  -  fréquens   &' 
,  très-froids  ,  le  paffage  du  chaud  au  froid 


/ 


de  fe  bien  porter.  Il  y  vit ,  ^erfîiatîé  fans  doute  que  Iç 
Médecin  doit  trouver  f^  propre  réconipenfe  dans  le 
bien  <^u'il  fait. 

Toutes  les  cireonflances  de  la  maladie  extraordinaire 
du  fieur  B^otel  m'ont  paru  fi  intéreilantes ,  que  ,  contre 
î'ufage,  j'ai  cru  devoir  en  rapporter  les  détails  en  faveur 
des  jeunes  Médecins  qui  fe  deflinent  pour  les  Colonies. 
Si  les  Auteurs  fe  permectoient  quelquefois  de  fembîables 
détails 5  ceux  qui  enifeprçnnent  de  courir  cette  pénible 
f arrière,  feroient  prémunis  contre  les  occaflotis  multipliées 
d'éprouver  leur  zèle,  leur  favoir  ,  leur  courage  &  leur 
patience ,  pour  vaincre  journellement  les  préjugés  & 
l'empirg  de  riiabimde ,  les  incertitudes,  les  difficultés,' 
les  tracaffenes  toujours  renaifTantesdu  derni-favoir,  &  pour 
|i:ipipP^-eî  «^^-Sâ  àts  en:reprif€;s  audacienfes  de  l'ignorance. 
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enfiipprimant  fubitement  la  tranfpiratîon, 
peut  dans  tous  les  lieux  du  monde,  par 
une  funefte  répcrcuffion ,  porter  brufque- 
ment  Phumeur  perfpiratoire  fur  la  fibre 
motrice,  &  caufer  le  mal  de  tnâchoirc^ 
fur-tout  aux  nouveau-nés. 

Enfin  il  ne  refte  aucun  doute  fur  cet 
important  objet ,  lorfqu'on  fait  attention , 
i^  que  fur  toutes  les  côtes  d'Afie,  prin- 
cipalement à  celle  du  Malabar,  les  vents 
de  terre  venant  des  montagnes  voifines , 
y  occafionncnt  quelquefois  un  froid  fi  vif^ 
que  le  thermomètre  defcend  d'environ 
dix-huit  degrés  en  moins  de  quatre  heu- 
res ,  fur-tout  dans  les  mois  d'Odobre  ^ 
Novembre,  Décembre,  Janvier,  Février 
&  Mars,  temps  de  la  mouflon  du  nord-efK 

20.  Que  ceux  qui ,  pendant  cette  mouf- 
fon ,  ont  l'imprudence  de  s'endormir  en 
plein  air,  féduits  par  la  fraîcheur  &  la 
férënîté  du  temps,  s'expofent  à  des  ma- 
ladies graves ,  particulièrement  à  des 
afFedîons  rhumatifmales  très-douloureu-^ 
fes,  efpèce  de  paralyfie  qui  prive  en  tout 
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ou  en  partie  les  membres  de  leurs  mou- 
vemens ,  n'épargnant  pas  plus  l'indigène 
que  l'étranger  :  maladie  connue  dans  les 
établïflemens   Anglois   fous  la  dénomi- 
nation de  barbier  y  &  dans  ceux  qui  appar- 
tiennent  à  la  France,  fous  le  nom    de 
coup'd'air^  ou  fuppreffion  detranfpiration. 
Le  barbier  ou  cow/7  -  ^'^/r  n'attaque 
ordinairement  que  les  hommes  de  la  der- 
nière  clalTe  ,   qui  abufent   des  liqueurs 
fortes,  &  ceux  qui  s'épuifent   avec  les 
femmes.  Il  eft  cependant  arrivé  quelque- 
fois que   des  hommes,  fages  d'ailleurs, 
pour   s'être  livrés  au  fommeil  dans  des 
lieux  acceffibîes  à  ces  vents  frais,  en  ont 
eux-mêmes  éprouvé    de  funeftes  effets, 
tels  que  des  coliques  vives  &  opiniâtres, 
&  plus  fouvent  des  rétractions  de  muf- 
des  qui  font  devenues  des  incommodités 
habituelles. 

Les  Naturels  du  pays  remédient  à  ctt 
^tat  fâcheux,  en  mettant  leurs  malades 
pendant  la  grande  chaleur  du  jour  dans 
k  fabJe  jufqu'au  cou^  ils  les  y  laiffen^ 
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tant  qu'ils  peuvent  en  fupporter  l'effet. 
Ce  remède  violent  excite  des  transpira- 
tions très-abondantes  que  Ton  doit  fou- 
tenir  par  des  boiflbns  convenables,  telles 
que  Teau  de  fureau ,  une  légère  limonade 
chaude  ,  &c. 

Le  Dodeur  Lind ,  &  quelques  autres 
Médecins  recomraandables ,  fe  fervent 
dans  ce  cas  de  la  décoâion  de  bois  de 
gayac ,  du  camphre  ,  des  remèdes  nervins 
&  fortifians  ;  mais  très-fouvent ,  malgré 
ces  fecours ,  les  malades  reftent  paralyfés 
jufqu'au  changement  de  mouffon  (zi)  ,  à 
înoins  qu'on  ne  les  faffe  changer  d'air. 

Le  Doareur  Lind  na  eu  fans  doute 
occafion  d'obferver  le  barbier  qu'a  la  côte 
du  Malabar,  puifqu'il  propofe  pendant 
les  mois  de  Pécembre,  Janvier,  Février 
&  Mars,  d'envoyer  a  la  cote  de  Cora- 
fnandel ,  pour  s'y  rétablir ,  ceux  qui  font 
attaqués    de    cette  maladie.   Quoiqu'on 


(il)  ^es  vents  de  fud  régnent  pendant  les  mois  d^Avril  , 
M^i,  Juin,  Juillet,  Ao^t  &  Septembre^ 
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éprouve  auffi  fouvent  le  barbier  k  k  côte 
de  Coromandel  qu  a  celle  de  Malabar , 
rembarquement  n'en  devient  pas  moins 
précieux.  Le  nombre  des  perclus  au  mo- 
ment du  départ  ,   foulages   &  quelque- 
fois :  même  guéris  avant  d'avoir  doublé 
le  Cap  Gomdrin  ^  prouve  inconteftable- 
ment  que  leur  déplacement  &  Tair  de 
la  mer  ont  ffiffi  pour  leur  guérifon  ;  les 
récries  générales  doivent  toujours  être  le 
réfultat  d'obfervations  rrès-mukipliées  &: 
d'une  longue  expérience. 

Bans  tous  les  climats  où  les  change^ 
mens  de   la    température    de   Fair   font 
prompts  &:  rapides ,  à  la  mer  même  ,  fous 
un  ciel    brûlant,  ceux   qui  s'expofent  à 
dormir  a  un  courant  d'air  froid ,  peuvent 
yéprouver  îe  barbier.  On  y eft  moins  fujec 
à  la  vérité  fur  ctt  élément ,  parce  qu'ea 
général  la  température  y  eft  plus  confiante 
&  plus  uniforme;  mais  par-tout,  les  mu- 
tations rapides  dans  ratmofphère  exigent 
des  précautions. 

Le  barbier  ou  coup  -  d'air  hiîÏQ  peu- 
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dant  très  long-temps  beaucoup  de  gène 
&  de  foîbleffes  douloureufes  dans  les  par- 
ties qui  en  ont  été  afFedées. 

Ce  qui  femble  prouver  plus  démonf- 
jjrativement  encore    contre  l'opinion  de 
M.  Bajan,  furies  qualités  de  Tair  de  la 
mer,  c'elt  qu*én  1778,  prefque  tout  l'équi-* 
page  du  vaiffeau  fur  lequel  étoit  cmbar-* 
que  M.  [Nicolas  Fontana    (*) ,    a   fut 
attaqué  a  la  côte  de  Malabar  du  barbier^ 
:inaladie   qui  s'an*nonçoit  par  une  fièvre 
aiguë,  des  douleurs  dans  les  articulations 
ÂQs  genoux,   des  mains,   du  cubitus   & 
deYhumerus  y  fans  altération  ni  change.- 
imenc   de  couleur  aux  parties  affedées  ; 
cent  qui  recevoient  de  prompts  fecours, 
guérifToient  ordinairement  dans  l'efpace 
de  quatre  à  cinq  jours ,  îorfqu'ils  buvo-ent 
beaucoup,  fc^it  du  thé,  foit  des  délayaiis 
à  grande  dofe,  fur<out  lorfqu'iis  fuoierit 
.confidérabîement  ;  mais  il  y  en  eut  qui 


(*)  Dont  les  Ob-fervations  fur  les  maladies  dçs 
Européens  dans  les  pays  chauds,  onc  été  publiées  en 
1785. 
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perdirent  totalement  Tufage  de  leurs  mem- 
bres ,  malgré  les  moyens  les  plus  puif- 
fans  employés  pour  les  rétablit.  Le  chan- 
gement d'air  fit  le  plus  grand  bien.  Dès 
qu'on  eut  quitté  cette  côte  pour  aller  k 
f  Itle  de  Bombay  5  tout  le  monde  fe  fentit 
foulage  ,  &  peu  de  temps  après  guéri. 
Gn  s'apperçut  que  Tair  de  la  mer  pen* 
dant  la  traverfée ,  devint  plus  efficace  que 
toutes  les  efpèces  de  topiques  dont  on 
s'ëîoit  fervi  jufqu'alors  w  (*). 

Si  les  malades  de  ce  vaiffeau  n'euffent 
pas  été  guéris  par  l'air  de  îa  mer , 
Bombay  étant  un  lieu  très  -  mal  -  fain  , 
leurs  maux  s'y  feroient  aggravés.  Des 
obfervations  confiantes  plufieurs,  fois 
répétées ,  attefterit  la  falubrité  de  l'air  de 
la  mer.  Il  n'en  ell  pas  ainfî  de  l'air  des 
côtes  ;  il  eft  conftamment  mauvais ,  fi 
elles  ont  dans  leur  voifinage  des  eaux 
croupiflantes ,  ou  de  hautes  montagnes 


(*)  Extrait  d'une  note  de  M.   Tklon  de  la  Chaume,^ 
1  volume  de  fa  traduâipû  ia  Dodeur  Li/zi^  page  &», 
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à  pic  (^)^  tandis  qu'il  eft  toujours  faf 
lubre  dans  les  écabliffemens  j  qui  ^  loio 
d'avoir  ees  îneonvéniens^  jouiflent  de 
l'avantage  d'être  placés  for  des  lieux  élevés 
&  éloignés  des  montagnes  &  des  ma- 
rais (2x)  ;  avantage  pliis  précieux  encore, 
fî  les  eaux  y  font  de  bonne  qualité* 

Revenons  à  Cayenne  ^  dans  la  Colonie 
même  où  M.  Bajon  a  euoceafion  d'exercer 
fon  état.  Servons-nous  de  fes  propres  ob- 
fervations  pour  raffurer  fur  les  effets  de 
l'air  de  la  mer.  Les  Indiens^  dit-il,  ne 
perdent  jamais  aucun  enfant  du  mal  de 
mâchoire^  parce  qu^ ils  leur  oignent  tt 
corps  y  pendant  les  neuf  premiers  jours 


(*)  Voyei  depuis  la  page  7  jufqu'à  la  -page  ii  de 
mes  Obfervadons  fur  les  maladies  des  Nègtes,  imprime'as 
en  177^. 

{^^)  Daiis  les  rades  des  pays  mal-fains ,  le  nombre 
des  malades  à  bord  des  vaifTeaux  eft  toujours  propor- 
tionné à  leur  diftance  des  terres  3  très-près,  ce  nombre 
eft  exceffif s  il  diminue  à  mefure  que  l'on  s'en  éloigne, 
àii  point  qu'à  quelques  lieues,  même  dans  des  tenip-s 
d'épidémie,  il  eft  arrivé  qu'on  n'y  a  point  éprouvé  de 
maladies, 

■     de 


'^ 
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dt  leur  naiffanccy avec  uncfubf.ance grajfc 
&  hûilcujc  qui  les  met  à  Fahri  des  im- 
preffions  de  F  air.  Dans  les  niérnes  vues  ^ 
dès  (jii^ils  ont  fait  la  feclion  dé  l^ ombilic ^ 
ils  appliquent  fur  les  vâiffeaut  coupés 
un  emplâtre  agglutinatif  y  c''eft-à-dîré , 
qiie^  q^ioiqùe  leurs  moyens  foient  diftc- 
rens  de  ceux  des  Créoles  blancs ,  les  uris 
&i  les  autres  parvieianent  également  à  pré- 
fervef  leurs  enfaris  du  rrial  de  mâchoire, 
en  les  gârantifîant  des  vieiffitudes  de  faih 

Le  fait  fuivant  eft:  encore  une  preuve 
de  là  fâlubrité  de  l'air  dé  la  men 

En  176^  ,  après  les  malheurs  dé  là 
nouvelle  Colonie  de  Cayennê  &  dé  k 
province  de  Guyantie ,  j'eus  ordre  de 
in'embarquer  fur  la  flûte  du  Roi ,  Y  Eli" 
phant,  &  de  prendre  foin  de  400  paffa- 
gers  (2.3)^  malades  ou  coovalefcens , 
que  le  Gouvernement  faifoit  repafler  en 
France. 


(13)1  Dont  66  mangeolenc  à  la  table  du  Capitaine, 
Il  eft  vrai  qu'il  y  avoit  beaucoup  d'enfans  qai  étoienî 
fervis  à  part* 

M 
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Le  courage  avec  lequel  j'avoîs  fbutenu 
les  peines j  les  travaux,  les  fatigues  infé- 
parabks  de  mon  état  dans  une  épidémie 
auffi  longue  &  auffi  opiniâtre  que  Tavoic 
été  celle  de  la  France  équinoxiale ,  ne 
m'avoît  pas  empêché  d'y  fuccomben  Les 
rechutes  que  je  ne  ceflbis  d'éprouver  de- 
puis dix  huit  mois,  me  mettant  dans  l'in- 
dîfpenfable  néceffiré  de  regagner  les  cli- 
mats froids,  j'acceptai  ma  nouvelle  million 
avec  plaifir.  Le  jour  du  départ  étoit  fixé; 
mes  malles,  mes  effets  étoient  enibar- 
qués  j  lorfqueje  fus  pris  plus  vivement 
que  jamais  d'une  fièvre  continue  avec  re- 
doublement. Mon  état  de  foiblefle,  des 
embarras  au  méfentère,  ne  me  garan-r 
tirent  pas  de  ce  nouvel  affaut  (x4). 

Je  fus  conduit  à  l'hôpital  de  l'ille  de 
Cayenfie ,  &  dès  le  lendemain ,  j'étois  fans 
connoiffance.  Quelques  jours  après  (*), 


(14)  Il  arrive  très-rarement  entre  les  tropiques  que  les 
fujets  attaqués  d'obftrudions  ou  autres  afFedions  chro- 
niques ,  foient  pris  de  maladies  aiguës. 

(*)  Le  pi:er*ier  Juin  à  quatre  heures  du  matin. 
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un  des  Adminiitraceurs  (*)^  qui  faifok 
partie  du  nombre  des  paffagers  auxquels 
je   devoîs  donner  mes   foins,  fe  reiidic 
à  bord.  Le  moment  de  fon  embarque^ 
ment  fut  mar^qué  par  une  très -^  grande 
quantité  de  coups  de  Gànon,  que  tirèrent 
les  navires  de  la  rade.  L'hôpital  en  étant 
très-voîfin,  le  bruit ,  la  commotion  des 
Jahes  frappèrent  à  tel  point  mes  orga- 
nes ,  que    je   revins  entièrement  à  moi. 
Malgré  les  précautions  d'un  ami  qui  ne 
m'avoit  pas  abandonné  un  feul  inftànt , 
j'appris  par  un  Domeftique,  que  YEU-^ 
pA^/zr  alloit  mettre  à  la  voile.  Mes  effets 
débarqués  que  j'apperçus  près   de  mon 
lit,  ne  me  laifsèrent  aucun  doute  à  cet 
égard.  J'en  fus  û  vivement  affedé,  que 
réunifiant  le  peu  de  forces  qui  me  refloic 
à  beaucoup  de  courage  ,  je  réfillai  à  toutes 
les  repréfentatîons  qui  me  furent  faites^ 
&  le  jour  même  je  me  fis  porter  à  bord. 
Quoique  le  Capitaine  (*^)  fût  au  lit 


(*)  M.  de  Chanvallm. 
C)  M.   DuUir, 


yi% 
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très-inaî,  ainfi  que  le  Chirurgien  du  vaîf- 
feau ,  nous  mîmes  à  la  voile  le  lendemain  , 
à  trois  heures  du  matin. 

Le  plus  grand  nombre  des  paffagers 
étoît  compofé  de  familles  entières.  Les 
maris,  les  femmes,  les  enfans,  &  autres 
malades  ou  convalefcens,  furent  répartis 
avec  beaucoup  d'ordre  dans  le  vaiffeau , 
qui  heureufement  étoit  fort  grand  &  fort 
commode. 

Dans  ces  climats ,  les  logemens  les  plus 
élevés  font  les  plus  falubres.  Il  m'en  a  voit 
été  accordé  un  (25)  très-convenable  à  la 
circonftance  ou  je  me  trouvois;  mais 
j'étois  fi  mal ,  que  M.  Mink,  ancien  Offi- 
cier, n'avoit  confenti  afe  loger  ala  Sainte- 
Barbe,  qu'à  condition  c^xxt  m2i  cabannc 
\m  feroit  accordée  après  ma  mort. 

Malgré  mon  état,  la  fraîcheur  de  Tair 
de  la  mer  me  fit  dormir  une  partie  de 


(ly)  Cétoit  une  efpèc»  de  cabane  fituée  à  côté  de 
la  grand'chambre  fous  le  gaillard,  qui ,  à  bord  de  VÉlé- 
fhant,  fe  trouvoit  élevé  au  defTus  du  fécond  pont  d'en- 
yiron  fîx  pieds. 
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la  nuit.  Ma  boiflbn  étoit  une  limonade 
cuite.  Je  fuçois  de  temps  en  temps  un 
quartier  d'orange.,  un  morceau  d'anana$ 
bien  mûr ,  quelquefois  de  la  chair  de 
corrofol  (26)5  &  quelques  grains  de 
grenade.  Ces  fruits^  vers  lefquels  dans  l'état 
de  fanté  mon  goût  m'a  toujours  porté  ^ 
me  fembloient  encore  meilleurs  (*).  Dès 
la  première  nuit ,  je  rendis  quelques  felles 
fétides  dont  j'augurai  bien.  J'étois  tran- 
quille fur  mon  état.  Pendant  ce  temps  ^ 
notre  vaifîeau,  fans  rien  gagneif  à  l'eft^ 
s'élevoit  vers  le  nord  chaque  jour  d'un 
degré ,  quelquefois  d'un  &  demi>  &  même 
de  deux. 

A  mefure  que  la  fraîcheur  de  f  air  aug- 
mentoit  ,  mes  urines  devenoient  plus, 
abondantes.  Les  autres  malades ,  les  con- 
valefcens,  &  même  les  perfonnes  en  fanté 


(i6)  Qui  eft  meilleur  à  Cayenne  que  dans  nos  amres. 
Colonies  5  l'orange  &  Pananas  y  font  également   parFaics» 

(*)  Voyci  ce  qui  a  été  dit  du  fuc  de  grenade  &; 
autres  ,  pages  1^,6  &  ruiya.ntes  de  m©.s  Obfervati^îa$.. 
générales,. 


1.:,; 


il 
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rprouvoientle  même  effet  avpc  des  diffé- 
rences relatives  à  nos  maladies  &  à  nos 
pcfîtîons  refpeaives.  Cette  çrife  devint 
faluraire  prefque  pour  tout  le  monde.  Les 
bîoiifEs,  les  caçîiexiques ,  les  hydropi^ 
ques  {%j)  en  furent  guéris  eii  moins  de 
fcfemaines,  fans  prendre  aucune  efpèce 
de  remède» 

Dans  les  Colonies  fîtuées ,  près  de  la 
ligne  (^8),  les  tranfpirations  font  pref^ 
que  contîiiuelîes.  Par  la  fraîcheur  &  Félal  ' 
ticitc'  do  nouvel  aîr  que  nous  refpinons , 
la-  matière  de  ces  tranfpîracions  fut  re-, 
portée  do  côté  des  reins.  Ce  changement 
s'étanc^fait  peu  k  peu,  loin 'de  nuire  à 
perfoéne,  devint  faiuraire  à  tout  le  monde. 
Il  eft  vrai  que  dans  les  premiers  jours  il 
fut  fort  incommode  par  la  néceffité  ou 
iî  nous  rnettoit  d  uriner  à  chaque  iofianr 


(2.7)  D'i  nombre  defcpels  étoir  îe  domeflique  de  M.  de 
Querdïiien,  Commiifaire  Général  de  la  Marine.  Ce 
malade  avoir  été  efflbartjiié  fans  efpoir  de  guérifon,  î| 
tù.  vrai  qu'il  étpir  jeune  &  fort  courageux. 

(a 8)  Cayenne  efl  par  les  4  à   $0*  laç.  nord. 
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Mes  Telles  fétides  continuèrent  encore 
trois  jours.  J'allois  cinq  à  fix  fois  dans 
les  vingtrquatre  heures.  Par  ce  léger  dé- 
voiement ,  ma  maladie  fut  entièrement 
terminée.  Le  Capitaine,  le  Chirurgien  du 
vaiffeau  &  plufieurs  autres  furent  guéris 
de  la  même  manière  fans  le  fecours  d'au-^ 
cun  médicament. 

Pendant  la  convalefcence ,  notre  prin- 
cipale nourriture  fut  le  riz ,  quelques 
fruits  (29)  cuits,  &  des  œufs,  avec  un 
peu  de  bon  vin;  il  faut  obferver  aufîi  que 
le  ciel  fut  conftamment  beau  (jg)  pen- 
dant toute  la  traverfée. 

Autant  que  mes  forces  me  le  permet- 
toient,  je  mepromenois  la  majeure  partie 
de  la  journée  dans  la  galerie  ou  fur  le 
gaillard.  Par  ces  moyens ,  les  urines  con- 
tinuèrent d'être   abondantes,  &  le  fonl- 

(19)  Tels  que  des  bananes  dans  les  premiers  jouis, 
&  dans  la  fuite  des  patates ,  locfque  nos  eftomacs  eurenC 
repris  plus  de  force. 

(50)  Sur-tout  depuis  le  vingtième  jufqu'au  trentième 
degré;  dans  cette  traverfée  les  tentes  furent  mifes  tous 
les  jours. 

M  4 
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meil  réparateur;  de  forte  que  quinzt 
jours  après  avoir  mis  à  la  voile,  je  me 
trouvai  affez  fort  pour  remplir  les  fonc^ 
dons  d^  mon  état ,  &  me  nourrir  comme 
tout  \ç  monde,  avec  ratcention  d'aroma- 
tifer  rofajours  mes  aîimens  d'un  filet  de 
vinaigre^  fur-cour  îa  viande  (31)  &  les 
farineux, 

Tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  loges  dans 
les  parties  élevées  du  vaifleau ,  ctux  même 
qui  étoient  placés  dans  l'entrepont  &  à 
la  SainteTBarbe ,  qui  voulurent  fuivre^  mes 
cpnfeils  &  obferver  la  même  conduite 
dans  le  régime  &  l'exercice,  jouirent  à^s 


menies  avantages. 


Mais  nou3.fûmes  foixante- quatorze  jours 
pour  nous  rendre  dans  la  rivière  de  Bor- 
deau}f ,  &  parmi  les  hommes  découragés 
&  parefleux ,  il  s'en  trouva  que  je  ne 
pouvois  arracher  des  parties  baflès  dii 
vaiffeau  ;  îa  plupart,  maigre  îa  févérité 


(31     Je  me  fuis  toujours  bien  trouvé   à  îa  mer   d'en 
manger    le    pioins    poffible ,   particuiièrernent    dans    l§s 
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de  la  difcipline ,  croiipiffoient  dans  îeiir 
ordure;  ceux  que  je  ne  pus  empêcher 
de  vivre  de  lard  &  de  bœuf  falé  ne  gué- 
rirent point  ;  ceux  fur-tout  qui  s  etoient 
embarqués  avec  des  aiFedions-  fcorbu- 
tiques. 

Il  n'en  efl:  pas  moins  furprenant  que 
dans  une  traverfée  auffi  longue^  &  parmi 
un  fi  grand  nombre  de  maîSdes  &  de 
çonvalefcensy  de  tout  âge  &  de  tout  fexe  , 
nous  n'en  ayons  pas  perdu  un  feul,  & 
qu'arrivés  à  Bordeaux,  il  ne  s'en  foit 
trouvé  que  quatorze  dans  le  cas  d'être 
qionduits  à  l'hôpital,  attaqués  du  fcorbut 
au  premier  ou  au  fécond  degré.  Le  ^reile 
fut  débarqué  bien  portant^  avantage  que 
fîous  devons  rapporter  priucipalement  à 
la  falubrité  de  fair  de  la  mer. 

Ce  qui  prouve  enfin  que  Ton  ne  fau- 
roit  raifonnablement  confidérer  l'air  de 
îa  mer  comme  eaufe  du  tétanos  y  mat 
de  mâchoire  ,  e'eft  que  dans  le  nombre 
des  paffagères embarquées  {^urVElcp fiant, 
il  fç  trouva  plufiçur§.  fç,mniçs    groffes. 


ii/.iiw'^- 
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dont  fix  accouchèrent  dans  les  quarante 
premiers  jours  de  la  traverfée  ^  &  qu'avec 
les  fimples  précautions  d'ufage  en  pareil 
cas,  les  nouveau-nés  ont  été  préfervés 
du  tétanos.  J'ai  quantité  d'autres  exem- 
ples d'accouchemens  heureux  à  la  mer, 
dans  les  climats  les  plus  froids  comme 
dans  les  plus  chauds.  Mais  je  regarde  ces 
exemples  cc^Time  fuperflus  à  rapporter  ici. 

Après  avoir  examiné 

Si  les  vers  dans  les  premières  voies 
caufent  le  tétanos  ^  quels  font  les  effets 
&  les  maladies  qu'ils  produifent  ordinai- 
rement 5  aiiifi  que  les  circonftances  qui 
diverfifient  ces  effets  &  ces  maladies  ; 

Si  parmi  !es  caufes  du  tétanos ,  on  peut 
compter  la  fuppreflion  des  règles  ou  des 
lochies  chez  les  femmes;  &  dans  l'un  & 
l'autre  fexe,  celle  du  flux  hémorrhoïdal, 
des  dartres,  de  !a  gonôrrhée  ,  &c.  ; 

Si,  comme  De/portes  a  cru  le  voir 
à  Saint-Domingue,  cette  maladie  furvient 
quelquefois  à  la  fuite  de  la  petite  vérole; 

Quels  font  les  effets  de  rivrcffe ,  s'ils 


M 
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peuvent  être  confidérés  comme  caufe  du 
tétanos  ; 

Enfin,  après  avoir  examiné  fur  quels 
fondemçns  M.  Bajonsipu  attribuer  cette 
maladie  à  Tair  de  la  mer , 

J'ai  appuyé  CQt  examen  d'obferyations. 
Toujours  d'après  ma  propre  expérience, 
je  vais  m'oçcuper  des  vraies  caufes  de 
cette  maladie.  Moins  elles  feront  nom- 
breufes,  &  moins  les  alarmes  &  les 
craintes  que  quelques  Auteurs  ont  fait 
paître  feront  fondées. 


CHAPITRE    IL 

Caufes  du  Tétanos, 

(Quoique  le  tétanos^  tjfcntul  o\\ 
acadcntcf  foit  l'effet  de  i'irriration  du 
genre  nerveux,  &  que  dans  lun  comme 
dans  l'autre  cette  irritation  foit  prefque 
toujours  produite  par  la  fupprefTion  de 
îatranfpiration  ,  ctitt  diftindion,  comme 
lîQus  l'avons  obfervé ,  n'çn  eft  pas  moins 
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de  la  plus  grande  importance  pour   le 

traitement. 

La  fuppreffion  de  la  tranfpiration  eft 
une  caufe  commune  au  titano:^, io\t  cjfcn- 
tid^  foit  accidentel .  comme  a  une  infinité 
d'autres  maladies. 

L'évacuation  de  cette  humeur  fubtile 
&  déliée  ,  qui  s'exhale  en  forme  de  va- 
peurs de  toute  la  fuperficie  du  corps  & 
des  poumons,  s'apperçoit  difficilement, 
il  ePc  vrai,  mais  elle  n'en  eft  pas  moins 
la  plus  abondante  de  toutes  nos  excré-^ 

tions  (3^). 

Quand  on  confidère  qu'elle  eft  plus 
6u  moins  douce,  acre  ,  piquante  félon 
qu  elle  s'émane  d'un  corps  plus  ou  moins 
fain,  plus  ou  moins  malade  ,  on  conçoit 
que  fes  qualités  doivent  être  auffi  variées 
que  nos  phyfionomies. 

Ne  foyons  donc  point   furpris  que  ^ 
fçlon  les  climats,  les  faifons,  les  temps. 


(5^)  SanBoriiis   a  obfervé  que  fur  hint  livres   d'aîi- 
tïiçns ,  \\  s'en  di/Tipe  cinq  par  U  tranrpiratioa  infenf^bie» 
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îes  individus  ^   elle  produife  des   eiFets 
diffemblables. 

Depuis  175')  j^ai  été  employé  dans  toutes 
nos  Colonies.  Par -tout  nos  armées  ont 
éprouvé  des  épidémies,  défafireufes.  A 
Louisbourg  /en  1757  >  la  tranfpiration 
de  plufieurs  malades  devint  fi  mordi- 
cante  &  s'exhalta  à  tel  point,  que  l'épi- 
derme  des  doigts  &  de  la  paume  des 
.mains,  avec  lefquels  je  les  touchois,  s'en 
fépara  prefqu'entièrement. 

Ce  n'eft  que  par  les  qualités  diverfes 
de  la  tranfpiration  &  la  difFérence  des 
parties  plus  ou  moins  effeotielles  à  la 
vie  ,  fur  lefquelles  elle  fe  porte,  que  l'on 
peut  expliquer  pourquoi  en  Afie  (33), 
par  exemple ,  pendant  le  temps  des  vents 
froids,  plufieurs  hommes  s'expofant  a 
dormir  en  plein  air,  dans  le  même  Heu 
&  dans  le  même  inftant;  les  uns  font 
pris  de  coliques  plus  ou  moins  vives  ^  ou 
d'affeftions  rhumatifmales ,  même  de  pa- 

(7. 3)  On  y  eft  expofé  dans  plufieurs  autres  endroits,  ou 
plutôt  dans  tous  les  lieux  du  n^onde. 
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ralyfies  ,  tandis  que  d'autres  n'éprouvent 

que  de  légères  incommodités. 

Ce  font  ces  mêmes  différences  qui  font 
que  quelques-unes  de  ces  aJfîeâions  ré- 
fiflent  aux  meilleurs  traitemens  ,  tandis 
que  les  autres  fe  guériffent  avec  facilité. 

Quelquefois  Thumeur  varioliqtie  fe  por- 
tant brufquement  de  la  fuperficie  du  corps 
fur  le  cœur  5  les  poumons  ouïe  cerveau, 
enlève  en  moins  de  quatre  heures  de^ 
malades  jugés  fans  danger,  parce  que 
le  degré  d'acrimonie  &  d'altération  de 
l'humeur  a  échappé  à  l'homme  de  l'arc 
qui  a  prononcé  favorablement  fur  leur 
état  ;  &  cela  n'eft  que  trop  fou  vent  arrivé 
pour  ne  s'être  pas  prémuni  contre  les 
changemens  fubits  de  ratmofphère. 

Dans  ces  circonftances ,  il  eft  fans 
doute  eiTentiel  que  l'air  foit  renouvelle  ; 
mais  il  ne  Teft  pas  moins  d'être  toujours 
prêt  à  fermer  les  portes  &  les  foietres, 
d'augmenter  le  nombre  des  couvertures, 
de  foutenir  ,  dans  ces  inftans,  les  malades 
avec  un  peu  de  bon  vin  vieux,   de  leur 


É^gjfjjf^tfg^^^pÊif^  mi><  r».M^''^.ipi''  ii.;SÉ<;^â.^aiay^k^A*^ . 
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permettre  même  Tufage  de  quelques  ali- 
mens  légers*  Les  indigeftions  font  quel- 
quefois funeftes,  mais  la  diète  rigoureufe 
ne  Teft  pas  moins. 

Ce  que  Je  dis  des  varioliques  eft  encore 
auffi  fouvent  arrivé  à  des  femmes  en  cou- 
ches ,  fur-iout  par  les  fuites  funeftes  d'une 
^diète  auîîî   mal   entendue  que    celle  que 
des  gens  de  fart  prefcrivent  dans  les  jours 
qui  fuivent   les   accouchemens   dont    le 
travail  a  été  long  ,  &   pendant  lefquels 
l'épuifement  des  efprirs  a  été  fî  grand, 
que  la  phyfionomie  en  eft  reilce  altérée 
quelquefois  pendant  des  quinze ,  dix-huit 
&  vingt-quatre  heures. 

Ces  différences  ,  enfin,  deviennent  in- 
calculables 5  lorfqu'on  confidère  avec 
quelle  facilité  &  quelle  promptitude  cer- 
tains virus  vénériens  ,  galeux  ,  dar- 
treux,  &c.  fe  tranfmettent,  tandis  que  d'au- 
tres moins  acrimonieux  &  moins  exha!- 
tés  ne  peuvent  être  tranfmis  fans  un  con- 
taft  plus  immédiat,  &  quelquefois  répété. 
Il  fe  rencontre  même  des  fujets  chezlef- 
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quels  ces  virus  font  non  cômmùfiica^ 
bîes  (34),  qiioiqtfils  clétruifent  jufquauîè 
os  les  plus  compares  de  ceux  qm  erï 
font  attaqués  (*).  Delà,  l'immenle  di-* 
verfiré  que  fai  obfervée  dans  Thumeur 
pcf fpiratoife  ,    fur  -  tout   dans   les  pays 

chauds. 

Le  tétanos  ejfentiel  ptùt  furVenîf  dan^ 
tous  les  lieux  du  monde,  lorfqu'étant  erï 
fueur,  on  sVrrête  dans  des  lieux  bas, 
trop  frais  ou  trop  humides  f '"').  On  y 
eft  incomparablement  plus  expofé  dans 
les  régions  chaudes  que  dans  les  climats 
froids,  &  généralement  par-tout  où  les 
alternatives    du  froid  &  du  chaud  font 


(34)  Ils  dégénèrent  chez  d'autres,  fur-tout  dans  les 
clin^ats  tempérés.  Cette  tranfrailTion  plus  ou  moins  facile 
àéplnd  aùiTi  de  la  texture  &  de  l'organifatiori  de  ceux 
qui  Vexpofent  à  fubir  l'adion  de  ces  différens  virus. 

(*)  Pour  de  plos  grands  détails  fur  les  eiîets  du 
virus  vénérien ,  voye^  les  maladies  "des  Nègres  depuis  la 
page  ijo  jufqu  à  la  page  z6i,  &  fur-tout  la  I67. 

(*'-)  Ainfi  qu'on  peut  le  vpir  page  14^  de  nos  Obfer- 
varions  générales ,  &  dans  cer  Ouvrage,  chapitre  V. 

confidérables^ 
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confidérables,  la  chaleur  du  jour  brûlant© 
&  les  nuits  très-fraîches.  Mais  c'ell  dans 
les  pays  couverts  de  montagnes  très- 
élevées ,  principalement  entre  les  tropi^ 
ques,  que  le  Médecin  a  le  plus  a  traitet* 
de  maladies  fpafmodiques* 

C'eft  auffi  dans  les  batailles  fanglan- 
tes  ,  dont  ces  contrées  font  le  théâtre , 
que  k  tétanos  accidentel^  mal  de  mâchoire, 
fait  périr  un  plus  grand  nombre  de 
bleîTés^  de  ceux  fur-tout  chez  lefqoels 
les  grands  fracas  d'os,  &  la  rupture  des 
vaiffeaux  obligent  à  1  amputation  partielle 
ou  totale  des  extrémités  ;  c'eft  enfin  dans. 
les  fièges  &  les  combats,  que  cette  efpèce 
de  tétanos  fait  les  plus  grands  ravages , 
&  que  Tobfervateur  doit  fe  tranfporter 
pour  en  connoître  les  caufes  &  les  moyens 
de  les  prévenir. 

Quoique  le  tétanos  accidentel,  qui  fur- 
vient  à  la  fuite  des  bleffures,  foit  beau- 
coup plus  fréquent  entre  les  tropiques 
que  par-tout  ailleurs  j  c'eft  néanmoins  en 
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Canada,  en  17 «5 9,  après  le  bombarde* 
ment  de  Québec  (*) ,  capitale  de  ce  pays 
falubre  ,  que  je  fai  obfervé  pour  la  pre- 
mière fois  (35).  II  furvitit  vers  la  fin 
d'Août  des  pluies  froides  ;  la  fraîcheur  de 


(*)  Situé  parles  49  à.  de  latitude  nord,  à  150  lieueS 
de  la  mer. 

(35)  Après  avoir  (ubi,  en  iT^S,  les  malheurs  qui 
Suivirent  le  naufrage'du  vaifTeau  du  Roi  V  Aigle  ,  &  après 
la  cefTation  de  la  maladie  peftiîentielle  de  la  paroilTe 
Saint-Berrabé  ,  je  fus  conduit  par  cette  chaîne  d'évé- 
ncmens  au  bombardement  de  Québec,  &  chargé,  du  pkîs 
grand  nombre  des  malades  blefTés  &  fébricirans ,  auprès 
defquels  je  fuppléois  Meilleurs  ie  Beau  8c  Brieau,  pre- 
inier  Méde.in  &  Chirurgien -Major  en  chef,  qui  n^ 
firent  que  très -tard  leur  rëfîdence  dans  les  hôpitaux. 

La  flotte  Angloife  entra  dans  le  fleuve  Saint-Laurent 
le  15  Mai  ;  le  bombardement  de  Québec  commença  dans 
les  derniers  jours  de  Juin.  Le  nombre  des  bLAes  fur, 
jufques  vers  la  fin  d'Août ,  de  deux  cents  à  quatre  & 
cinq  cents.  La  majeure  partie  l'étoient  par  des  balles 
qui  traverfoient  les  chairs j  beaucoup  d'autres  avoient 
été  brûlés  ,  il  y  em  en  outre  plufieurs  fraâiures  prefqae 
toutes  compliquées  de  plaies ,  quelques  membres,  emptïrtéè 
par  des  boulets  &  des  éclats  de  bombes. 

Jamais  l'humanité  ne  reçut  de  foins  &  de  fecours  plus 
couTolans-,   les    hôpitaux   deifervis   par  des   Religreufes 
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k   niiît  &:  celle  des  matinées  devint  $ 

feloîtrécs  "^ ,  étoient  tehùs  dan?;  le  ^liis  girand  ordre.  Nous 
Scions  au  niveau  de  notre  befogoe ,  &  iiôus  ne  perdions 
iga'un  très-petit  nombre  de  ilialadcs.  Mai§  après  l'affaire 
«3a  faut  de  Montmorency  f  du  3I  Juillet)  pendant  les 
chaleurs  éxcefîîves  ^*  ,  nous  fuities  tellement  fiarcharge's 
<de  bleffés  &  de  fébricitalls ,  que  nous  ne  favions  du  les 
|>lacëî:  poiir  les  panfer  commodément  &  les  garantir  de$ 
^Viciffirudes  de  ratmofphère. 

Cependant  3  malgré  cette  furchargié,  le  fervîcë  deà 
inaîades  &  des  blelTés  fe  fit  avec  tstdre  jufqu'à  la  fatale 
journée  du  ïj  Septembre,-  époque  dé  cette  bataille  fd- 
tiefte  qui  coûta  la  vie  afis  Générant  ^es  deux  armées  ***, 
éi  dans  laquelle  iious  eûmes  onze  cents  blelîés.  L'hôpital 
«l'étoir  éloigné  que  de  mille  à  douze  cents  pas  du 
champ  où  fous  nos  jeux  î'arrnée  Françoife  fut  repoufféè. 
j«  n'entreprendrai  point  de  tracer  ici  le  tableau  de  ce  iqué 
4ios  cœurs  eurent  à  foufFrir  5  je  nï2  bornerai  à  obférvet 
que  l'Eglife  &  les  greniers  de  l'hôpital  étant  remplis  depuis 
long-temps,  les  onze  cents  blefTés  furent  répartis  dans 
jes  granges,  lés  ângars  voifines,  &  fecoutus  avec  ranî 
,4e  zèle  ^  qiié  chacun  eut  des  draps ,  une  couverture  ,  um 

*  De  l'drdre   de  S.    AugufHn. 

**  Il  paroiïra  fans  doute  étonnant  que  dans  un  pays  fi  frol^ 
■•'eri- hiver  ,  les  chaleurs  de  l'été  foient  3uffi  grandes»  C-ela  dépend  d'-im 
«'Concours  de  circônltancès  dont  les  principales  font  la  diredi<ja 
dés   vents,  !e  gifemenc  des   montagnes,   &e. 

V&yf{  ce  qiie  )'ai  dit  dtt  Cap  François,  pages  îi  fc  fuiVàncss 
ée    mes  Obfcryations  générales,  jufqu'iiux  -pages  45.  4c  ■fuiv«.iit£s* 

J^**  Meilleurs  de  Jv-iontealm  Se  Woolf, 

■  Ni 
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funefte  k  huit  de  nos  bleffés  (à  qui  oa 


matelas  ou  ûnè  paillafle  ,  fans  cadre  ,  à  la  vérité,  ni  lit 
de  fanglei  ils  étoient  couchés  à  plat,  de  Torte  que  le$ 
Officiers  de  fanté  étoient  obligés  de  faire  les  opérations 
&  les  panfemens  à  genoux ,  ou  au  moins  très-courbés , 
attitudes  qni  devinrent  excefTivement  fatigantes.  Nous 
n'étions  que  onze  Chirurgiens,  U  le  lendemain,  à  cinq 
heures  du  Toir  ,  nous  avions  retiré  quatre  cents  foixantè 
treize  balles.  Enfin  nous  eûmes  affez  de  force  &  de  cou- 
rage pour  ne  prendre  notre  premier  repas,  qu'après  le 
J)anfement  du  dernier  blefle. 

L'ordre   rétabli    ramena  nos   fuccès.    J'ai    vu  depuis 
dans  toutes  nos  polTe.Tions  au-delà  des    mers  un  grand 
nombre  de  ces  braves  Officiers  bleffés  en  Canada  5  plufieurs 
font  même  parvenus  aux  premières  dignités  militaires.  Là 
France  doit  la  confervation  de  ces  hommes  précieux  à  la 
bonne    chirurgie,    qui   dès-lors    préféroit   V honneur  de 
conferver  un   membre,  à  celui  d'en  favoir  bien  faire  le 
retranchement  \  opération  cruelle  que  l'on  ne  doit  prati- 
quer que  lorfqu'il  ne  refte  aucun  moyen  de  le  conferver. 
L'homme  de  l'art ,   d'une  fenfibilité  éclairée  ,  ne  verra 
pas  fans  une  douce  fatisfadion ,  que  fur  onze  cents  bleffés 
devant  Québec,  le  13   Septembre  175^,  «o^^s  ne  fîmes 
qu'une  feule  amputation.  Il  eft  à  propos  d'obferver  que 
dans  cette  journée    les   deux   armées  ne  firent  prefque 
point  ufage    de   canon ,    &    que  pendant  foixantè  -  dix 
jours  que  dui'a  ce  bombardement ,  ou  plutôt  cet  incendie, 
prefque  tous  les  fujets  auxquels  on  fit  des  amputations 
avoient  été  conduits  dans  les  hôpitaux  François ,  aufficôt 
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avok  fait  des  amputations  (  36  ),  qu'ils 
périrent  du  tétanos. 

Il  faut  obferver  que  l'hôpital  de  l'ar- 
mée ,  fitué  dans  un  bas-fonds ,  étoit  très- 
acceffible  à  l'humidité,  &  que  les  am- 
putés du  3 1  Juillet  furent  tous  placés  dans 
des  falles  baffes.  Aucun  de  nos  grands 
bleffés,  avant  cette  époque,  n'a  voit  éprouvé 
ce  cruel  accident;  &  nosfuccès  conftans 
qui  faifoient  a  la  fois  la  fécuriré  de  l'OiE- 
cier  de  fanté  &  celle  du  malade,  con- 
tribuèrent en  quelque  forte  à  laiffer  fur- 
prendre  par  cette  funefte  humidité  quel- 
ques-uns de  nos  principaux  bleffés. 


après  avoir  eu  leurs  membres  emportés ,  ou  même  arrachés 
Xoit  par  des  boulets,  de  éclats  de  bombes  ou  des  démolitions. 
Les  Dames  Religieufes  de  Québec  ,  de  la  propreté  , 
des  foins,  du  zèle  &  de  ^intelligence  defcjuelles  j'ai 
parlé,  méritèrent  de  partager  l'honneur  de  nos  fuccès, 
tant  par  les  fecours  hofpitaliers  qu'elles  prodiguèrent 
conftamment  à  nos  blelTés,  que  parleur  noble  délînté- 
reflement  &  la  manière  dont  eliçs  remplirent  le  but  de 
leur  inftitution. 

(36)  L'afFaire  du  \i  Juillet  ayant  été  une  canonade, 
nous  n'eûmes  prefque  ppint  d'autres  bleflures  que  des 
laembres  emportés* 
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I4  fraîcheur  de  TaÎF ,  ^n  reffeFranç 
fubitement  le^  pores  de  !a  peau,  pou- 
voit  feiiîe  caiifer  ee  terrible  accident  ; 
niais  lorfqu'à  la  ï\\m  des  grands  chan^ 
gemens  atniofphériques ,  les  effets  df 
rhumidité  viennent  fè  joindre  a  ce  ri^f-* 
ferrement,  a  cette  aftriçtion  fubite,  comme} 
dans  la  circonftançe  dont  nous  parlons^ 
^Is  font,  ainfi  que  nous  l'avons  avancé, 
la  fource  d'une  infinité  de  maladies ,  fur-» 
tout  dç  maladies  fpaliiiodiques  ,  ^opt  k 
tétanos  eft  le  dernier  djsgrf. 

Four  nous  convaincre  de  ce  que  peut 
l'humidité,  jetons  un  çoup-d-œil  rapide 
fur  fès  effets?  Répandue  dans  l'air  &  fur 
la  terre  dans  de  juftes  proportions ,  ellf 
tft  une  des  çaufes  génératrices  de  tout 
ge  qui  exifte  ;  ^lîe  donne  pour  ainfi  dire 
la  vie  à  l'univers  ;  mais  l'air  étant  rexçi- 
pîent  de  l'eau  réduite  en  vapeurs ,  &  en 
même  temps  le  véhicule  des  émanations 
diverfes  qui  s'élèvent  de  tous  les  corps, 
les  promène  fuivant  des  direftions  variée^ 
dans  certains  pays,  &  déterminées  dan^ 
d'autres.   L'air  eft  tantôt  tranfparenf  || 
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fiiave  5  quelquefois  infed  &  opaque.  L'hu- 
ipiidité  s'y  trouve  condenfée  ou  atténuée 
&  volatilifée ,  félon  le  degré  de  froid  ou 
de  chaud.  Lorfque  l'air  eft  humide,  fon 
adion  dans  certains  climats  eft  telle ,  qu'il 
va  jufqu^à  diffoudre  prefque  tous  les  fels, 
à  rouiller  avec  promptitude  le  fer  &  le 
cuivre ,  qu'il  finit  par  détruire.  C'eft  par 
l'humidité  que  l'air  attaque  les  rochers 
}es  plus  compares,  qu'il  les  ronge  à  leur 
furface,  &  que,  ÇQmhhhle  au  fphacèk, 
il  porte  quelquefois  la  deftruftion  jufqu'à 
leur  intérieur. 

Enfin  rhumidîté^  fans  laquelle  la  fer- 
mentation putride  ,  la  Jécompolitioii 
prompte  des  corps  &  la  putréfadion  ne^ 
peuvent  avoir  lieu ,  ayant  frappé  à  Québec 
les  huit  blefles  du  31  Juillet ,  qui  font 
le  fujet  (Je  cette  obfervation ,  me  paroÎE 
être  évidemment  la  caufe  du  tétanos^ 
mal  de  mâckairc  qui  les  fit  périr. 

J'ai  fait  la  même  obfervation  dans  nos. 
Colonies  fituées  entre  les  tropiques,  Lor 
tétanos  acddentel  qi^i  furvient  après  une 
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bleffure,  ne  reconnoîc  le  plus  foiivent 
d'autre  çaiife  que  Pair  frais  &  humide, 
à  Taftion  duquel  les  blefles  fe  livrent  avec 
d'autant  plus  de  plaifir  dans  tous  ces  éta- 
bliffemens,  que  pendant  la  majeure  partie 
de  rannée,  les  chaleurs  y  font  exceffives 
&  Fatmofphère  brûlante  (37).  Il  eft 
4'ailleurs  naturd  qu  un  être  foufFrant  defire 
vn  changement  de  pofition,  fur -tout 
Iprfque  la  nature  de  fa  bleffure  l'oblige 
de  refter ,  pour  ainfi  dire,  immobile.  Telles 


(37)  Les  pluies  ne  viennent  dans  cette  région,  qu'en 
certaines  faifons  4e  l'année,  mais  prefque  toujours  elles 
font  trop  abondantes.  Le  (te  &  l'humide  y  font  également 
exceififs.  On  eft  quelquefois  fîx ,  fept  &  huit  mois  fans 
qu'il  tombe  une  goutte  d'eau,  &  tout-à-Goup  il  pleut 
^vec  une  telle  abondance  ,  que  dans  moins  de  quatre , 
cinq  &  fîx  heures,  les  rivières  fe  trouvent  débordées 
&  forment  des  torrens  qui  interrompent  toute  commu- 
îiication ,  quelquefois  pendant  plufieurs  jours.  L'on  peut 
¥Qir  ces  différences  extrêmes  page  6  8  de  mes  Obfer- 
i/ations  générales. 

Cette  obfervation  eft'd'autant  plus  importante  pour  le 
Médecin,  que  c'eft  toujours  après  les  longues  féche-? 
îeffes  &  les  pluies  excefïives,  que  furviennent  les  épidémie^ 
défaftreufes,  telles  que  celle  qu'a  éprouvé  l'Ifle  Saim^ 
pomingue  en  178^. 
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font  différentes  efpèces  de  fraâiires  dans 
lefquelles  le  moindre  mouvement  fuffit 
quelquefois  pour  caufer  de  nouveaux 
accidens. 

Il  efl:  donc  indifpénfable  par- tout,  & 
particulièrement  entre  les  tropiques,  de 
bien  obferver  quel  efl:  le  genre  de  bleffure, 
quelles  font  les  parties  léfées  &  leur  plus 
ou  moins  d'irritation.  Le  degré  de  fen- 
lîbilité  efl:  fi  varié  ,  fi  diverfifié  dans  cha- 
que individu ,  de  même  que  l'état  moral 
&  phyfique,  que  rien  n'efl:  petit  dans 
4:es  facheufes  circonflrançcs  ;  tout  au  con- 
traire doit  être  pefé,  balancé  &  calculé  ; 
les  moindres  caufes  en  apparence  peuvent 
alors ,  par  des  développemens  qui  nou$ 
échappent ,  produire  les  plus  funefl:es 
effets. 

Ceux  de  l'air  frais  &  humide  font 
prouvés  par  un  fi  grand  nombre  d'exem- 
ples, qu'il  fuffit  d'en  rapporter  ici  quel- 
ques-uns, fur- tout  de  Fefpèce  de  ceux 
qui ,  dans  nos  principales  Colonies ,  ont 
le  plwg  fixé  Fattention  du  public ,  &  qui 
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par  cela  même  ont  fourni  aux  Médecins 

&  aux  Chirurgiens  de  ces  contrées ,  des 

çbfervations  à  Tépreuv^  du  plus  févère 

examen. 

Je  commencerai  par  M.  Leydct,  habi- 
tant k  l'Embarcadère  àQ  la  petite  A nfe  , 
dépendance  du  Cap ,  Me  &  cote  Saint- 
Domingue.  Cet  homme  adif  &  entre- 
prenant faifoît  un  commerce  confidé- 
rabîe  de  tafia,  qui  fobligeoit  a  être  fou- 
vent  hors  de  chez  lui.  Dans  une  de  fes 
tournées,  la  doffière  de  fa  voiture  s'étant 
caffée,  il  crut,  pour  éviter  les  ruades 
de  ion  cheval  de  brancard,  pouvoir  fans 
danger  fauter  à  tçrre.  Mais^  entraîné  par 
le  poids  de  fon  corps ,  &  le  pied  ayant 
porté  à  faux,  il  fe  fraftura  les  deux  ot 
de  !a  jarnbe  droite,  un  pouce  au-deffus 
des  rapjléoles  :  la  partie  fupérieure  du 
t'ihiû  fit  aux  téguraens,  à  Fendroit  mêmç 
de  la  fradure ,  une  plaie  tranfverfale  d'en-« 
viron  deux  pouces. 

M,  Lejdct  avoir  depuis  long-temps  le 
preffentimeat  qu'il  périroit  du  tétanos  ^ 
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ip^eft  pourquoi  5  immédiatement  après  foa 
accident  5  il  me  fit  prier  de  me  foindre 
à  M,  Raffina ,  foti  Chirurgien.  La  fradiirç 
fut  parfaitement  bien  réduite»  la  plaie 
&  la  jambe  alloient  de  mieux  en  mieux. 
Cependant  rien  m  put  Faffurer  le  ma^ 
Jade,  En  effet,  dès  le  troifième  jour  dç 
fa  bleffure ,  il  furvint  une  pluie  froide 
&  beaucoup  de  vent,  ce  qu'an  appelle 
dans  le  pays  un  nord.  Cette  révolution 
armofpliérique  fut  telle ,  que  nous  fûmes 
obligés  de  quitter  les  hp.bics  de  toilç  pour 
prendre  ceux  de  drap. 

Il  faut  obfcrver  auflî  que  dans  tous 
Icsétablîffemens  fitués  entre  les  tropiques, 
fur-tout  dans  les  plaines  &  les  bas-fonds, 
les  maifons  n^ont  ordinairement  qu'un 
rez-derchaulfée ,  &  font  çonftruites  de 
manière  a  recevoir  le  plus  léger  foufle 
de  vent,  &  a  ce  qu'il  circule  librement 
dans  tout  leur  intérieur,  c'eftrk-dire  qu'elles 
font  difpofées  uniquement  pour  les  temps 
ordinaires;  auffi  Pon  a  prefque  toujours 
ffÇVI  rimpreflÎQp  du  changement  fubit 
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de  l'atmofphère ,  avant  d'avoir  penfé  à 
s'en  garantir.  D'ailleurs ,  la  chambre  que 
le  malade  avoit  defirée  étoit  de  toutes  celles 
de  la  maifon-  la  plus  expofée  au  nord. 

Les  précautions  contre  le  vent  &  Thu- 
midité  furent  prifes  avec  célérité  ;  on 
s'appliqua  fur-tout  a  remplir  exaâement 
avec  dçs  draps  les  vides  qui  dans  ces 
fortes  de  conftruftions  régnent  toujours 
autour  du  bâtiment,  entre  fes  faces  la- 
térales &  la  charpente  du  comble. 

Mais  ces  précautions  furent  infuffifan- 
tes,  &  n^empêchèrent  pas  que  le  malade 
ne  fût  frappé  de  l'air  humide.  La  peau 
devint  un  peu  froide  ;  la  chaleur  du 
pied  de  la  jambe  &  de  la  cuifle ,  diminua 
confidérablement;  ce  fentiment  de  froid 
fut  fuivi  de  légers  friffons,  deux  jours 
après,  fans  dérangement  fenfible  au  pouls. 
Les  nuits  furent  un  peu  agitées ,  &  la 
chaleur  intérieure  commença  à  fe  ma- 
nifefter. 

Le  quatrième  jour  du  mauvais  temps 
&  le  feptième  de  la  fraâure^  le  malade 
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fe  plaignit  d'une  légère  difficulté  d'avaler 
&  de  remuer  le  col  ;  je  propofai  de  faire 
une  confultation. 

Le  8 ,  la  déglutition  devint  plus  dif- 
ficile, &  la  douleur  du  col ,  particulière- 
ment à  la  nuque ,  augmenta  fenfiblement. 

Le  9 ,  la  conftriaion  rigide  des  muf- 
cles  releveurs  de  la  miclioire  inférieure, 
prit  un  accroiffement  confidérable ,  & 
fon  appela  de  la  ville  du  Cap ,  M.  David, 
Médecin ,  qui  infifta  beaucoup  fur  la 
continuation  des'  mêmes  moyens. 

Le  10,  le  reflerrement  des  mâchoires 
devint  fi  grand,  qu'il  fut  impoffible  de 
rien  faire  avaler.  Les  mufcles  de  la  tête 
&  du  col  tendus  avec  la  même  force  en 
arrière  &  en  avant,  tinrent  !e  corps  droit 
&  roïde  ;  la  refpiration  devint  très-pré- 
cipitée ,  &  les  yeux  étincelans  ;  le  vifage 
enflammé  fe  contourna  ;  le  pouls  dif- 
paroiffoit  entièrement  pendant  les  con- 
vulfions ,  &  dans  les  intervalles  il  étoit 
alTez  régulier;  les  fueurs  étoient  déjà 
feoides  ;   la    rigidité  &  la  concraélion 
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gagnèrent  les  mufcîes  de  tout  le  corps  ) 
kcS  convaîfions  très-rapprochées  devinrent! 
générales,  &  le  malade  périt ,  le  jour' 
iiième  ^  dans  des  tourmens  aftreux. 

tJn  Médecin  Chirurgien  du  Cap ,  ayant 
parfaitement  réufii  à  faire  rextirpatio^ 
ti'une  glande  au  fein  d'une  Canadie5inê 
qui  fe  trouvoit  dans  cette  ville,  il  futf 
-^rrêté^  d'après  le  fuccès  de  cette  opéra-^ 
.tion^  qu'il  en  feroit  une  pareille  à  là 
femme  de  M.  Riortkr ,  Procureur  de  Thâ* 
bitation  de  M.  de  Menoud^u  quartier  Mo 
mn,  Je  ne  fus  pas  confulté  dans  cette  déter- 
tnination  qui  avoit  étéprifeata  CâpjiiiaîS'îi 
comme  j'étois  chargé  dti  traitement  desf 
Nègres  de  rhabitation  où  fexrirpation 
^âevoit  fe  faire ,  je  fus  invité  à  m'y  trouver. 

La  glande  étoit  fort  petite.  L'opéra- 
^tîon  fut  auflî  bien  faite  que  la  première; 
mais,  quelques  jours  après  ^  il  furvnit  nû 
nord  qui  changea  fubirement  Fatmof- 
phère.  La  maifon  &  Tappartement  avoient 
les  mêmes  inconvéniens  que  ceux  de 
M,  Lejierî  avec  la  même  célérité,  oin 
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prit  les  mêmes  précautions ,  qui  mallieu-^ 
reufement  furent  auffi  inutiles. 

Les  premiers  efFets  de  ce  changemenc 
fubic  dans  Ja  température ,  furent  la  di- 
minution de  la  chaleur-  la  peau  devint 
un  peu  froide ,  la  pâleur  du  vifage  fur- 
tout  me  frappa  iî  vivement  de  la  crainte 
du  tétanos^  que  je  pris    en   particuliei* 
rOpérateur  pour  lui  en  faire  part.  En 
fa  qualité  de  Médecin-.Cliirurgîen ,  il  ctoic 
chargé  des  pânfemens ,  de  la  conduite  & 
du  traitement  de  la  malade  dont  iî  avoit 
entièrement  fe  confiance.  Cetoit  la  pre- 
mière Colonie  dans  laquelle  iî  réfidoir; 
il  y  avoit  beaucoup  de  réputation,  quoi- 
que nouvellement  arrivé,  &  c'écoit  auffi 
k  première  fois  qu'il  avoit  occafion  de 
voir  ce  terrible   accident  furvenir  à  la 
fuite  d'une  bleffure.  Mais  avant  été  Dé- 
monôrateur  dans  une  de  nos  principales 
Villes   de  France,  connoiiTant   bien    fes 
Auteurs ,  &  revemi  de  la  première  fur- 
prife  que  lui  avoit  caufé  mon  averdffe- 
ment^  ilefpéra  que,  malgré  mon  expé- 
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rience  5  j'aurois  porté  mon  pronoftîc  aVéd 
trop  de  précipitation  ;  que  le  changement 
atmofphérique  nVmpceheroit  pas  la  tranf- 
piration  de  fe  rétablir*  en  un  mot,  que 
ces  premiers  fymptômes  difparoîtroient. 
Le  fuccès  de  la  première  extirpation  fou- 
tenoit  fes  efpérances-  &  conformément 
aux  obfervations  de  M.  Hïllari ,  à  la  Bar-» 
bade,  ce  ne  fut  que  le  quatrième  jour 
après  cette  funefle  impreflîon  de  l'humi- 
dité 5  que  fe  manifefta  la  première  diffi- 
culté de  remuer  la  mâchoire  inférieure. 

La  malade ,  jeune  Créole  bien  confti- 
tuée  &  très-intéreflante  5  loin  d'être  affli- 
gée, s'amufoit  de  ce  léger  embarras; 
mais  fon  mari ,  qu'une  expérience  de 
trente  années  dans  la  Colonie ,  &  fon  état 
avoieni  mis  à  portée  de  voir  plufieurs 
malades  attaqués  du  tétanos  a  la  fuite 
des  bleiïures ,  fut  frappé  prefque  auffi-tôt 
que  moi  du  mal-heur  qu'il  alloit  éprouver. 

En  effet ,  le  fpafme  mufculaire  ,  la  dif- 
ficulté d'avaler,  le  refferrement  des  mâ- 
choires y  la  rigidité ,  la  tenfion ,  la  roideur 

des 
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des  mufcles  &  tous  les  accidens  qtie  nous 
avons  fait  femarquer  en  parlant  de 
M.  Lcydet ,  fe  fiiccedèrent  avec  la  mêma 
rapidité^  &  enlevèrent  la  malade  par  une 
mort  afFreiife ,  le  feptième  jour  après 
l'apparition  des  premiers  fymptômes  du 
taanos  accidcntcL 

Les  detix  femmes  opérées  étoîent  jeunes 
î'iinc  &  l'autre  ,  &   d'après  FOpétateLir, 
là  glande  dont  rextirpation  fut  fi  ftiiiefte 
étoit  beaucoup. plus  pente  que  la  première. 
On  pouvoir  auifi  raifonnabîement  comp- 
tei*  fur  là  pureté  du.fang  de  la  detoière 
opérée;  en  un  mot^  fa  pofition  étant  deS 
plus  favorables ,  on  ne  peut  attribuer  cçittc 
eji^trême. différence  dans  les  fuites  de  f  opé- 
ration,  qu'au  funefle  changement  de  Fât- 
iTîofphère  ^  dont   k   première   avoit  été 
exempte*  C'eft' pourquoi  dans  mes  Ou- 
vrages, je  n*aî  ceiTé  de  recommander  de 
îîe  fe  fervir  du   bïjlouri  qu'avec  la  plus 
grande  circonfpeaion,  &  feulement  daes 
les  cas  indifpe.nfables* 

L'aimée  fuivante  5  dans  le  quartier  de 

O 


2io  .  Oh/ervattôHÉ 
Limonade,  M.  le  Chevalier  de  Caduch^ 
ayant  le  bras  appuyé  fur  la  crofle  de  fon  fu-- 
fil,  &tenant le  bout  du  canonTur  fon  pied, 
le  coup  partit  dans  cette  fâcheufe  por 
fition.  Les  grains  de  plomb  dont  Tarme 
étoit  chargée ,  intérefsèrent  pluficurs  ten- 
dons. Cependant  les  premiers  accidens 
fe  calmèrent,  la  fuppuration  s'établit  par- 
faitement, &  le  malade  fut  dans  le  meil- 
leur état  jufqu'à  ce  qu'un  changement 
fubit  étant  furvenu  dans  fatmofphère, 
il  fut  pris,  comme  les  deux  bleffés  que 
je  viens  de  citer,  an  tétanos  accidentel 
qui  le  çonduifit  au  tombeau.  Je  ne  fus 
point  appelé  pour  donner  mes  foins  à 
M.  de  Caduch  ;  mais  ces  détails  font 
d'autant  plus  exaâs,  que  je  les  tiens  du 
Chirurgien  même  du  malade ,  &  d'un  ami 
particulier  de  ce  dernier.  L'accident  arrivé 
àlM.  A  Caduch  2i  fait  beaucoup  de  bruit 
à  Saint-Domingue,  &  le  /lorrf  furvenu 
après  fa  bleffure  m'empêcha  moi-même, 
pendant  plufieurs  j  ours,  de  palTer  la  grande 
rivière,  &  d'aller  fecourir  quelques-uns 
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âë  nies   malades   qi^  me  donnolent  ies 
plus  grandes  inquiétudes. 

Ces  trois  exeniples  de  tétanos  acci* 
ientd,  arrivés  irhmédiatement  après  un 
changement  dans  ratmofphère  /prouvent 
que  cet  accident  terrible  reconnoît  pour 
caufe  principale  l'impreffiôn  fubite  de  l'a-if 
frais  &:  humide  dont  on  vient  de  Voir  les 
flineftes  eiFets. 

D'après  lés  oîjfervaHoîis  conéenijes  clanà 
èe  chapitre,  il  eft  aifé  de  fentir  que  les 
Nègres  étant  nus,  ou  prefque  nus,  font 
infiniment  plus  fujets  que  les  Blancs  à 
l'impreffioH  des  éhangemens  fubits  de 
l'atmofphère ,  &  généralement  à  toutes 
les  caufes  qui  peuvenû  occafionner  -le. 
tétanos  ejfentiel  èc  accidentel.  Auffi,  dans 
tous  lès  établiffeméns  J^uropéens,  fitnés 
entre  les  tropiques ,  fur-toUt  dans  les  Co- 
lonies à  fucre,  voit-on  fréquemment  des 
Nègres  attaqués  de  la  première  de  ces 
maladies ,  tandis  que  les  blancs  rie  l'éprou. 
vent  que  très -rarement.  II  n'en  eft  pas 
abfî  du  tétanos  accidentel,  fuite  de  bkffure. 
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A  nombre  égal  de  Blancs  &  de  Nègf es 
blefles  5  il  y  en  a  incomparablement  plus 
des  premiers  que  des  derniers  qui  éprou- 
vent ce  Cruel  fymptôme*  On  fera  peu 
furpris  de  ces  différences,  fî  Ton  a  fait 
attention  à  ce  que  nous  avons  dit,  dans 
ce  chapitre  ,  fur  ce  fujet. 
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Caufcs  du  Tétanos  des  cnfans ,  ou  tnat 
de  mâchoire. 


Xjîîs  enfans  Blancs  font,  comme  Jes 
enfans  Nègres  ,  fujets  aux  convulfions 
qui  furviennent  quelquefois  pendant  la 
dentition.  Chez  les  uns  &  chez  les  au- 
tres ,  cette  difpofition  dépend  toujours 
de  la  foibleffe  de  leur  conttitution.  Ils 
font  auffi  également  fujets  aux  fréquentes 
convulfions  produites  par  les  vers ,  prin- 
cipalement dans  toute  la  zone  torride. 
Mais  les  enfans  Blancs,  dans  les  premiers 
jours  de  leur  naiflance,  font  moins  fujeti? 
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que  les  enfans  Nègres  au  tétanos  y  mal 
de  mâchoire  f  pd.rcc  que  leurs  vêtemens 
&  une  furveillance  continuelle  les  en  ga- 
rantiffent. 

Les  cafés  dçs  Nègres  étant  prefque 
ouvertes  de  toutes  parts ,  la  chaleur  pé- 
nètre dans  leur  intérieur  avec  la  plus 
grande  facilité.  D'un  autre  côté^  le  fol 
de  ces  logemens  étant  de  niveau  avec  la 
terre  3  ils  font  très-acceffibles  à  rhumi- 
dite.  La  foppreffion  de  la  tranfpiration , 
à  laquelle  les  Nègres  font  continuellèmenc 
expofés  par  ces  vices  de  conftruclion , 
eft  la  caufè  principale  du  tétanos,  mal 
de  mâchoire-  L'expérience  &  robfervation 
prouvent  que  le  tétanos  eftaufiî  rare  dans 
les  quartiers  bien  établis ,  &  fur  les  ha- 
bitations où  le  Nègre  obtient  facilement 
les  objets  de  première  néceflité,  que  fré- 
quent dans  les  étabtiffemçns  nouveaux  , 
&  généralement  partout  où  FEfcIave  eft 
mécontent  de  fon  exiftence. 

Il  faut;  obferver  que  h  plus  fbuvent 
les  enfans  Nègres  naiffent  de  pères  &c 
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mères  mal-fains  (38),  dans  ces  dima^ 
brûlans,  fur-touc  dans  nos  principales 
.Colonies.  Il  n'eft  pas  rare  de  voir  ce? 
infortunés  venir  au  mqnde  tout  couverts 
de  puftules  vénériennes.  Leur  peau  n'ayant 
jlprs  aucune  confiftance ,  eft  quelquefois 
déchirée  en  plufieurs  endroits  de  la  ma- 
nière la  plus  hideufe. 

Dans  ce  cruel  état,  l'enfant  fans  adiop 
mufculaire  ,  faifant  entendre  à  peine 
quelques  cris  plainrifs,  n'a  pas  même  I^ 
force  de  téter  ;  il  avale  avec  beaucoup 
de  diiEcuIté  quelques  gouttes  de  lait  qu'on 
lu!  donne  dans  une  cuiller,  &  meurt  dès 
les  premiers  jours  de  fa  naiffance,  à  moins 
que,  1^  déglutition  devenant  plus  facile, 
il  n'acquière  aflez  de  force  pour  faifir  S^ 
fuf çr  le  mamelon ,  ôc  rendre  fon  ml^ 
çonium. 

Commp  la  difficulté  d'avaler  eft    un 
des  premiers  fymptômes  du  mal  de  mor. 

(38)  On  peut  voir  combien  il  eft  difficile  dç  leur  inf^ 
pirer  des  mœurs,  pages  18  &  t^,  de  mes  Obfervati9ns  ftr 
les  «ialadies  des  Nègres.  " 
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chotrCy  les  Nègres,  &  fouvent  auffi  les 
Blancs  confondent  cet  état  de  foibleffe 
&  de  virulence  avec  le  tétanos.'Da.ns  cette 
fâcheufe  circonftance  ,  je  fais  prendre 
chaque  jour ,  aux  mères  de  ces  malheu- 
reux cnfans,  un  bol  de  deux  grams  de 
panacée mereurielle  (39);  &par  ce  moyen 
je  fuis  parvenu  k  les  guérir  complètement  ^ 
ainfi  que  leurs  enfans^  &  quelquefois 
même  en  très-peu  de  temps. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  a  difcuter  ici  tout 
ce  qui  a  été  écrit  fur  la  fedion  du  cordon 
ombilical  Fobferverai  feulement  que  fî 
cette  réparation  indifpenfabîe  eaufoit  te 
mal  de  mâchoire  3^   elle  produiroic   né- 

>il  !■        .1      .    ..l~lll    .1    ■        .«11»-.,!» ■■■■I.  Il  «      I     I     .1    .M i||       ..I  I  JUM 

(39)  î^oui?  <îe  plus  grandrs  détails  fur  les  divers  lymp- 
ÉÔmes  vénériens  &  les  complications  qui  obligent  à 
varier  le  traitement  ,  voye^  pages  ijo  Sç  fùivantes  de 
mes  Gbrervations  fur  les  maladies  des  Nègres.  Il  eft 
sbfolument  effentiel  de  n'adroiniflrer  alors  les  mercuriaux 
qu'à  très-petite  dôfe  j  par  cette  méthodîe  j'ai  gu^ri,  fans 
exception,  tous  les  enfans  pianiji^s^  même  ceux  dont 
ks  os  fe  fraâuroient  très-facilement;  &;  d'après  la  dif- 
iiculté  qu'on  éprouve  en  Europe  pour  détruire  le  virus 
vénérien  de  naiflance,  j'avoue  que  ces  fiiccès  de  la  plus 
grande  £ublici té  m'Qut  infiiiiment  facisfâit. 
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eeffairemçnt  le  même  effet  Hir  les  enfans 
planes.  I!  en  eft  ainfi  de  Pattention  qu'on 
a  de  dégorger  la  portion  reftante  de  ce 
même  cordon  ^  après  la  fedion  ,  pour  que 
la  fçparatïon  s'en  faiTe  plutôt  par  deffe-. 
chement  que  par  putréfadiori.  La  mé^ 
thode  étant  indîftinftement  la  même  dans 
cous  les  pays ,  &  pour  tous  les  enfans , 
de  quelque    couleur  qu'ils   foient ,   l'on 
ne  peut  pas  raifonnablement  efpérçr  quç 
cette  précaution  préyieane  pn^  maladie 
de  c^tte  importance, 
^  Parmi  les  différens  genres  de  deftruc- 
rion  dont  les  Nègres  pervers  fe  fervene 
pour  ruiner  leur  Maître,   l'on   ne  peuù 
douter  que  celui  de  faire  périr  les  nou^ 
veau-nés  du  tétanas,  mal  çîe  mâckotrc  / 
m  fuit  un  des  plus  frequçns.  AufB  a-t-oj 
généralement  FattenrioB  d'empêcher  que 
les  Nègres  étrangers    n'entrent  dans  h 
chambre  de  raççouchée  avant  le  onzièmç 
jour  5  mais  ce  qui   prouve  que  ce  m^I 
eft  fou  vent  Peffbt   de    la   perverfité  des 
Nègres ,  c'eft  Fayeu  de  quelques  4ççau-^. 
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cheufes  qui  ont  confeffé  leur  crime ,  fans 
vouloir  déclarer  les  moyens  qu'elles  ont 
employés  pour  le  commettre;  ce  font  les 
dénonciations  des  Pafteurs  Citoyens  qui 
ont  fait  de  ce  même  crime  l'objet  de  leurs 
inltruâtions  publiques. 

Le  defir  de  fe  venger  de  leurs  Maîtres 
ou  de  Ig  famille  de  Tenfanc ,  la  jaîoufie 
qui  ndc  des  préférences ,  de  la  différence 
des  occupations  domeftiques  ,  fuffifent 
chez  les  Efclaveç  pour  donner  lieu  à  cçttç 
atrocité  (*}. 

J'ai  déjà  obfervé  que  la  maladie  des 
enfans  nouveau-nés  du  Vivarais,  appelée 
Sarrctte  dans  cette  Province,  efi  un  vfai 
tétanos ,  mal  de  mâchoire,  en  tout  fem- 
blable  \  celui  auquel  font  expofés  les 
nouveau  •^  nés  entre  les  tropiques ,  qu'il 
reconnoît  les  mêmes  caufes;  &  que  les 

(*)  Ces  objets  dignes  de  Tattention  àts  Adminif- 
rrateurs,  fe  trouvent  très-dc^taillés  dans  le  Mémoire  que 
M.  Moreau  4e  Salnt-Méri  ^  lu  à  r^fTerablée  publique  du 
Mufée  de  Paris,  le  i6  iMai  1786  ,  &  qui  doit  faire  partie 
^e  fon  grand  ouvrage  fur  les  Loix  &  Conaitutions  des 
îflfs  f r§n|oifes  de  rAniérii^ue  fous  le  y^nt. 
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précautions  &  les  trairemens  prefcrki^ 
dans  cet  Ouvrage,  conviennent  égale- 
ment en  Languedoc,  en  Provence ,  fous 
la  zone  torride  &  dans  tous  les  pays  du 
monde. 

Des  circonftances  particulières  ayant 
long  -  temps  retardé  Timpreffion  de  cet 
Ouvrage ,  j'ai  eu  depuis  diverfes  occafions 
d'obferver  à  Phopital  des  En  fan  s- Trouvés 
de  Paris,  la  maladie  que  la  Société  Royale 
de  Médecine  croit  qu'o/z  pourrait  appeler 
endurcijfcment  du  ûjfu  cellulaire  {^0}^ 
&  d'après  un  examen  plufieurs  fois  ré- 
pété fur  plufieurs  de  ces  enfans,  foit  avant, 
fôit  après  leur  mort,  j^ai  reconnu  que 
cette  m.aladie  eft  comme  hfarrcnc  y  un 
vrai  tétanos  ,  mal  de  mâchoire. 

Pour  s'en  convaincre  ,  il  fufBra  aux 
Médecins  -  Praticiens  qui  ne  font  point: 
à  portée  de  vilîter  cet  hofpice ,  de  corn-* 


(40)  M.  Andry ,  Médecin  très-inftruit,  éclaire  &  labo» 
rieux,  chargé  de  la  conduite  des  malades  de  cet  hos- 
pice ,  s'occupe  c/Tentiellement  de  faire  connoître  cetc^. 
$naladie,  fes  complications  &   les  moyens  de  I4  guérif. 
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parer  mes  Obfervations  fur  le  tétanos 
^de&enfans,  avec  la  defcription  que  la 
Soci^  Royale  donne  de  la  maladie 
qu'elle  appelle  mdurcijfement  du  tijfu  ccU 
Maire  j  &  qui  fait  le  fujet  du  programme 
qu'elle  a  propQfé  pour  fa  féanpe  du  ca^ 
irême  1789  (^). 

L'eiidurçiffement  du  tiflii  cellulaire  * 
la  convexité  de  la  plante  des  pieds,  la 
courburçî  apparente  des  extrémités,  le 
refferrement  des  mâchoires,  la  difficulté 
d'avaler ,  font  autant  de  fuites  néceflaires 
fde  la  contraction  des  mufcles, 

Le  froid ,  caufe  première  de  cette  con^ 
tradion ,  produifant  la  dureté  &  Fengôr^ 
gemeJit  excefTifs  des  tégumens ,  retarde 
pu  arrête,  félon  fpn  degré  d'intenfité, 
Ja  circulation  dans  le  tiffu  cellulaire ,  qui 
devient  compade  &  grenu ,  &  donne  lieu  à 
Tengorgement  des  glandes  &  des  vaiflèaux 
lymphatiques.  Les  fluides  ne  fe  portant 
plus  qu'avec  difficulté  vers  les  extrémités 


(*)    Voyei  Journal  de  Médecine,  gefcembrc  1787, 
figes  ^5ii  ^  Aiivantfs,  ^    /    '  [ 
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&  à  la  fuperficie  du  corps ,,  refluent  à  Tin- 
térieur,  diftendent  &  tuméfient  néceffai- 
lement  les  vifcères.  De-îk  rengor^menc 
obfervé  dans  les  glandes  méfentériques , 
lé  volume  du  foie ,  &  tous  les  défordres 
du  bas -ventre. 

Si  les  enfans  apportoîent  cette  affeftioa 
en  venant  au  monde,  le  nombre  des  naif- 
fances  étant  à  peu  près  le  même  en  tout 
temps ,  on  pourroit  obferver  à  Paris  cet 
état  dans  toutes  les   faifons  de  Tannée. 
Mais  cette  maladie  étant  infiniment  plus 
fréquente   en   hiver  &   dans   les   temps 
froids,  qu'en  été  &  dans  les  temps  où 
les  mutations  de   ratmofphère    font    le 
moins  fenfibles  ,  on  ne  doit  l'attribuer 
qu'au  peu  de  foin  que  l'on  prend  de  ces 
malheureufes  créatures  dans  les  premières 
heures  de  leur  naiffance  ,   &  à  la  cou- 
pable   négligence   de   les  lailTer  à   Pair 
libre,  dès  Pinftant  qu'ils  font  fortis  du 
fein  de  leurs  mères.  L'air,  &  fur-tout 
l'air  froid,  les  faififfant  fubitement,  port© 
fa  première  impreffion  fur  les  tégument 


^ 
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dont  Porgane  cellulaire  (  trop  peu  connu) 
feîC  partie  &  produit  enfuire  tous  les 
défordres  qui  rendent  cet  abandon  fi 
funefte. 

Eh ,  comment  Tenfant  naiflant  y  l'enfant 
ainfi  abandonné,  qui  ,  prefque  tou- 
jours ett  le  fruit  d'un  phyfique  &C 
d'un  moral  pervertis  ,  qui  le  plus  fouvent 
eft  fans  force,  fans  adion  mufculaire, 
&  pour  ainfi  dire  fans  vie ,  n'éprouveroit- 
il  pas  les  plus  dangereux  effets  de  l'im- 
preffion  fubite  de  l'air  froid  ?  puifque 
l'homme  fort,  l'homme  robufte  en  eft 
quelquefois  lui-même  la  viâime,  comme 
nous  l'avons  démontré  par  un  grand  nom- 
bre d'exemples ,  &  comme  on  peut  le 
voir  par  les  deux  tétanos  rapportés  dans 
le  Journal  de  Médecine,  de  Mars  1787, 
page  41^(41). 


M 


(41)  Des  deux  malades  qui  en  ont  été  les  vidimes, 
l'un  périt  dans  trente  heures ,  pour  avoir  été  braconner 
dans  un  temps  très  -  froid ,  &  l'autre  dans  vingt-quatre 
heures ,  pour  avoir  été  à  la  pêche  où  il  fut  également  pénétré 
4.U  froid  dans  une  forte  gelée. 
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Toutes  Ces  cbfervatlons,  &  une  k^- 
tmé  d^autres,  fourniffent  non-feulement 
la  preuve  de  ee  que  j'ai  avancé  fur  les 
caufes  de  cette  cruelle  maladie  ;  mars 
encore  elles  juftifient  les  précautions ,  les 
foins  &  fur-tout  là  néceffité  des  remèdes 
que  j'ai  indiqués^  &  qui  auront  les  mêmes 
fuccès  à  Paris  que  dans  toutes  les 
parties  du  mondes 


b, 


C  H  A  P  I  T  il  E    IV, 


RraiBa««: 


Dangers  des  fpirîtucux  &  des  Jîimitlans ^ 
dans  le  panfement  des  hlejfés, 

%J k  N  s  tous  les  pays  du  monde  il  eft 
d'ufage  d'appliquer  fur  les  plaies  récentes 
d^s  fpiritueux  ^  des  ttimulâns  de  toute 
efpèce  &  fous  toutes  les  formeso  Par- 
tout le  bourgeois,  l'artifan  ,  le  labou-^ 
reur,  &  plus  fou  vent  Thomme  de  l'état  & 
du  rang  le  plus  élevé,  a  fon  topique ,  fon 
baume  par  excellence ,  pour  guérir  les 
plaies  &  les  bleffures.   Au  midi,  c'eft 
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îarack  ou  le  tafia  ,  dans  lequel  on  a 
dilTous  des  gommes  ou  des  réfines  ;  au 
nord ,  c'eft  le  mars  ou  autre  fubftasice 
foluble  dans  le  kcr-vas  ou  Veau-dc-vic, 

En  vain  le  phyficîen  obfervateur,  ami 
de  rhumanité  ,  ne  ceffe  d'avertir  que  ces 
fpbftances  acres  ^  de  quelque  nature 
qu'elles  foient,  crifpênt  Forifice  des  vaif- 
féaux  ,  irritent  les  fibres  divifées  ,  & 
principalement  les  houpes  nerveufes ,  d'où 
naiffent  des  mouvemens  fpafmodiques  , 
de  fi3rtes  contràftions ,  des  convulfions  , 
&  même  quelquefois  le  tétanos  :  Pufage 
n'en  eft  pas  moins  général ,  &,  entre  les 
tropiques  ,  plus  que  par-  tout  ailleurs, 
Thommede  l'art,  retenu  par  un  concours 
de  circonftances,  ne  s'élève  que  foible- 
ment  contre  l'empire  de  Thabitude. 

Eu  Europe  5  où  nos  fibres  font  moins 
irritables ,  les  ftimulans  &  les  fpiritueux 
gonflent  les  vaiiTeaux  voifins  des  plaies , 
ca'ufent  des  engorgement,  des  embarras 
dans  le  tiflîli  cellulaire,  &  retardent  tou- 
jours beaucoup  la  fuppuration  qui ,  dans 
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toutes  les  parties  du  globb  5  fait  feule  fâ 
cicatrice  C^}.  Mais  entre  les  tropiques, 
'  oùj  dans  toutes  les  combinaifons  ,  le 
feu  domine  fur  les  autres  élémeris,  Tac- 
tion  de  ces  fubftances  eft  plus  pfomptô 
&  leurs  effets  plus  terribles* 

Le  bien  eft  par-tout  lî  difficile  à  opé- 
rer ,  que  mes  fuccès  multipliés  n'ont  pas 
toujours  fuffi  pour  garantir.des  fpifitueus: 
&  de  leurs  funeiles  effets  les  bleffés  des 
habitations  mêmes  fur  kfquelles  j'ai  été 
chargé  du  traitement  Se  de  la  conduite 
des  malades. 

En  voici  une  preuve. 

Un  Nègre ,  nommé  Ficrrot,  de  Tha- 
bitation  des  Gleraux  j  du  quartier  Morin , 
Ifle  Saint-Domingue,  en  ramenant  de  la 
petite  habitation  un  cabrouet  chargé  de 
vivres ,  fut  bîeffé  par  la  roue,  à  la  jambe 
gauche.  Les  régumens  &  faponévrofe  du 
fajcia-lata  furent  déchirés,  &  formèrent 
une  plaie  d'environ  fîx  pouces. 

r*)  P^oye^  mes  Obfervations  fur  ks  -maladies  des 
Nègres ,  page  174  &  note  45. 

J'avois 
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Faydis  alors  fur  cette  habitacloîi  xxm, 
pharmacie  portative-  D'après  fopjnioa, 
reçue ,  un  Chirurgien  voifin  appliqua  fur 
le  charnp  ,  à  mon  iofu,  fur  cette  blelïlire^ 
m\  de  ces  topiques  acres  &  ftimulans  ^. 
dans  lequel  on  fit  entrer  le  fel  ammoniac.  ^ 
çomnie  préfervatif  du  tétanos.  On  étok 
fi  peffuadé  de  rcfficacité  de  ce  topique^ 
prétendu  fouverain,  que  je  n\ppris  qua 
quelques  jours  après  Tufage  qu'on  en  avoit 
fait.  Mais  ,  dès  ma  première  vifite  ^  je 
tecorinils  les  premiers  fignes  du  tétanos^ 
&  rien  ne  put  arrêter  les  progrès  de  ca 
cruel  fymptônie.  Ce  malheureux  péril 
dans  des  tourment  affreux,  le  neuvième 
jour  de  fa  blefTure. 

On  verra  à  rarticîe  des  moyens  de 
préfefver  les  bleffés  du  tétanos  ,  que  ceux 
que  j'ai  employés  m'ont  fi  confiarament: 
réuffia  Saint-Domingue  comme  ai!îeiirs, 
que,  quoique  les  Nègres  ailkiit  nu-^pieds, 
que  leurs  travaux  pénibles  les  expofenc 
continuellement  aux  piquûres  &  aux  b!cf-* 
fures  les  plus  graves  3    celui  qui   fait  le 
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fujct  de  cette  obfervation  importante  i 
ëft  cependant  le  feul  Nègre  bleffé  que 
f  aie  perdu  du  tétanos ,  fuite  de  bhjfure , 
pendant  tout  le  temps  que  j'ai  été  chargé 
des  hôpitaux  de  ces  importantes  manu- 
faètures  (42)  ;  &  qu'il  y  ait  eu  conf- 
tamment  en  traitement  dans  l'hôpital  de 
chaque  habitation  plufîeurs  Nègres  gra- 
vement bleffes.  C'efî:  pourquoi  je  fuis 
perfuadé  que  dans  cette  occafion  ce  font 
les  irritans  feuls  qui  ont  caufé  ce  ter- 
rible accident,  C'eft  a  c^xxq,  époque ,  & 
liir  cette  même  habitation  ^  que  le  Nègre 
Jean  -  Baptijîe  (  *  )  avoir  été  guéri 
depuis  peu  de  temps  ,  d'une  amputa-- 
îion  (43),  avec  la  charpie  sèche  feule- 
ment, fans  fpiritueux,  fans  agaric,  fans 


(41)  Dont  le  nombre  a  été  à  Saint-Domingue  jufqu  à 
quatorze  dans  le  bas  du  quartier  Morin  ,  &  trois  à 
Limonade,  avant  que  ma  faute  fe  fût  dérangée. 

(*)  Dont  il  eft  parlé  pages  14Ô  &  147  de  mes  Ob- 
lervations  générales. 

(43)  Ce  Nègre  s'étoit^iaupé  lui-même  le  poignet  avec 
une  ferpe  pour  i\t  point  travailler. 
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ligature  j  &  fans  autre   compreffiori   que 
celle  d'un  bandage  convenable. 

Lorfqu'îJ  arrive  que  k  Gérant  oii  VEco^ 
nome   d'une  habitation  eft  forcé  ^  pouf 
le  maintien  de  l'autorité  ^   de  pilnir  Fef- 
tlave  pat  le  fouet  ^  &  d'ordonner  que 
ce  châtiment  aille  jiifqu^au  fang ,  il  eft 
d'ufage  dans  quelques  Colonies  d'appli-^ 
qiiér  fur    les   plaies    fariglanCes  ^  immé- 
diatement après  la  punition ,  un  méîang-e 
de  jus  de  citron  ^  de  feî  marin  y  &  même 
de  piment,  afin  j  dit-on  5  de  prévenir  les^ 
ruppilrations  ^  la  gangrène  &  autres  ac^ 
çidens  fâcheux  ;   mais   conibien  de  fois 
ces  applications  irritantes  &  exceffive- 
jtnent  douloureufes ,   loin  de  produire  ces 
bons  effets ,  n'ont-elles  pas  cauféle  tétanos 
que  l'on   vouloir    éviter  !   O   hommes  ! 
de  quelque  nation  que  vous  foyîez  5  l'hu- 
manité vous  invite  dans  ces  circonftcioces 
trop  affligeantes  pour  vos  cœiars ,  a  re- 
commander à  vos  hofpitalières  de  n'em- 
^ployer  au  foulagement  de  ces  ro.aiheureux- 
.que  ^de    l'eau  tiède  ^  &   de    les    paofer 
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enfuite  avec  le  fîmple  cérac  de  Galieii, 
fait  avec  Thuile  &  la  cire. 

Eh  !  combien  de  fois  n'eft-il  pas  arrivé 
que  vos  Commandeurs,  poufles,  on  ne 
fait  par  quel  horrible  fentiment ,  ont  fait 
périr  vos  efclaves  (  44  )  dans  ks  convul- 


(44)  De  même  que  vos  bœufs ,  vos-  muîets  &  aucrej 
animaux. 

Le  defir  de  ruiner  leur  maître  porte  quelquefois  ces 
malheureux  à  tenter  tous  les  gerres  d'atrocités.  Aûn. 
décarter  les  foupçons ,  leurs  femmes  &  leurs  enfans  fonc 
leurs  premières  vidimes ;  ils  pleurent  leur  perte,  &, 
quoiqu'ils  aîent  prefque  toujours  des  complices,  fouvenc 
leurs  crimes  ne  fe  découvrent  que  très- long- temps  après. 

On  a  vu  de  ces  forcenés  s'affocier  avec  les  NégrefTes 
hofpitalières  pour  exécuter  plus  promptemenr  leurs 
projets  de  deftrudion  ;  & ,  après  avoir,  par  des  moyens 
divers  ,  porté  la  défolation  &  la  mort  dans  l'attelier  & 
les  troupeaux,  finir  par  leur  maître. 

Dans  quelques  Colonies  ,  lorfqu*un  Nègre  a  commig 
une  mauvaife  adion,  on  fe  permet  de  l'envoyer  vendïe 
dans  une  autre  Ifle  plutôt  que  de  le  livrer  à  la  Juftice. 

Je  n'ai  pu  voir ,  fans  frémir,  qu'il  fe  rencontroit  def 
acquéreurs  aflez  téméraires  pour  ofer  efpérer  que  la 
fagefTe  &  la  vigueur  de  leur  difcipline  enrhaî^eroient  Ie$ 
vices  de  leurs  efclates.  La  hardiefîe  imprudente  a  même 
^té  quelquefois  portée  /ufqu'à  acheter  des  cuifiniers  d« 
Coioni^   étrangères,  &  à  leur  conter  ecfuite  la  pria»- 
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fions,  en  imprégnant  l'extrémité  de  leur 
fouet  de  certains  fucs  de  plantes  acri- 
monieufes ,  qui  ne  font  délétères ,  comme 
quelques  autres  poifons  ,  que  lorfqu'ils 
touchent  immédiatement  les  vaiffeaux 
ouverts  ! 

Enfin  ,  l'abus  des  fpîritueux  &  des 
irritans  a  été  porté,  entre  les  tropiques, 
jufqu'à  les  appliquer  fur  des  brûlures 
profondes.  Un  propriétaire  ayant  été  vi- 
fiter  la  fucrerie  d'une  habitation  ,  eut  le 
malheur  de  tomber  dans  une  chaudière 
de  fîrop  bouillante ,  dans  laquelle  il  ne 
refta  pas  allez  de  temps  pour   y   périr. 

*'       "         ''         -        -■     '      ■  I      I  I!  I  I  I  mrf<b_ 

paration  des  alimens  de  leurs  nouveaux  maicres ,  faute 
capitale  qui  n'a  été  reconnue  qu''après  qu'il  en  a  coûté 
la  vie  à  des  objets  infiniment  chers,  infiniment  précieux. 
Mais  fî  ,  d'un  côté,  le  caradère  caché  d»  Nègre  rend  le. 
choix  des  Commandeurs  &  des  Hofpitalières  difficile, 
heureafement  ces  Nègres  pervers ,  ces  abominai)Ies  deC-^ 
trudeurs  font  en  petit  nombre  ;  d'un  antre  côté  aufîî 
iî  y  a  peu  d'habitations  où  il  ne  fe  trouve  pîufieurs 
Nègres  fidèles,  &  capabks  d'adièns  généreufes.  Il  ea 
cfl  qui  aiment  véritablement  leur  maître,  &  qui  portenç 
leur  attachement  juf^u  a  fe  donner  la  mort  plutôt  ^ue 
d'en  changei', 
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On  manda  au  plus  vite  ,  pour  lui  donner 
du  fecoursj  un  Médecin  de  la  ville  voii 
fine,  qui,  dans  la  vue  de  prévenir  le 
tétanos  ^  faifoic  pan  fer  quelques-unes  des 
parties  brûlées  avec  Fefprit  de  vin  (4^  )» 
Les  cris  de  ce  malheureux ,  pendant  les 
panfemers  ,  fe  faifoient  entendre  jufques 
fur  les  habitations  voifines,  La  mort  mit 
fin  aux  tourmens  affreux  qu'il  foufFrit 
pendant  îe  peu  de  piirs  qu'il  vécut  dans 
ce   cruel  état. 


(45)11  faut  au  contraire  fe  fervir  ,  dans  ce  cas,  det 

a4ouciiTans,  tels  que  la  cire  &  l'hiiiieî  imitei:  le  Cka^ 
mpi-feifr  ^   Bc  non  pas  le  Tanneur, 

Le  premier ,  par  le  moyen  des  huileux  &  autres  adou- 
ciif^rs,  ren4  la  peau  foupîe,  flexible  8c  extenfîbîe  5 
taijdis  que  le  fécond  l'épaiffir  &  la  durcit  par  les  af- 
irringens  êc  les  irptans ,  au  point  delà  rendre  propre  4 
faire  des   ferpetlçs  de  fouliets. 

On  peut  vpiî:  le  réfultat  de  ee  qu'une  longue  expé- 
rience &  une  grande  application  m'ont  appris  touchant 
pos  prétendus  vulnéraires  ,■- déterfîfs  ^,  mondificarifs  ,  in* 
caraarifs»  -cicatrifans  ^  Sec,  page  î66  àe  mes  Obferva- 
tions  g(^n,éfaîes,  Ces  objets  faifant  partie  de  la  chirurgie 
des  Colonies ,  je  me  propofe  de  les  traiter  un  jous» 
avec  détail,  fi  mafanté,  mon  temps  &  les  cireonfta,nçfS 
;ïie  le  permettent. 


fur  h  Tétanos.  ij  i 

Ce  font  des  impéritîes  de  cette  pu- 
blicité &  de  cette  importance ,  qui,  depuis 
long-temps  ,  me  font  defîrer  vivement 
que  l'homme  de  l'art ,  deftiné  pour  les  Go-. 
lonics  ^  foit  également  inftruit  de  la  Méde- 
cine-Pratique, delà  Chirurgie  proprement 
dite  ,  de  la  Botanique  &  de  la  Chymie , 
parce  que,  je  le  répète ,  il  eft  impoffible  de 
réunir  dans  ces  pofleffions  éloignées,  des 
fujets  capables  dans  chacune  des  parties 
qui  conftituent  l'art  de  guérir.  En  un 
mot ,  il-  eft  a  délirer  ,  pour  le  bonheur 
de  ces  contrées  ,  que  le  plan  d'inffrudioa 
du  célèbre  M.  de  Larnage ,  fur  cette  par- 
tie,  foit  mis  k  exécution.  Ce  grand  Ad«. 
miniftrateur  regardait  avec  raifou  l'exer- 
cice féparé  des  différentes  branches  de  k 
Médecine  dans  les  Colonies ,  comme 
une  des  caufes  principales  de  leur  dépo- 
pulation (  *  ); 

Je    pourrois  rapporter  ici   beaucoup 


(*)   yoyei  mes  Ol^r^vatiQns  générales  pages. î;i&: 
fuivantes,, 

f  4. 
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>d  autres    exemples  de  tétanos  ,   mal  de. 
'mâchoire^  fùrvenu  dans  nos  différentes 
Colonies ,  mnt  après  des  bleiîures  graves., 
qu  après   des   opérations  de   Chirurgien, 
parce  que^  dans  des  changemens  atmof^ 
fîlîériques ,  ks  (ujets   biefïës   ou    opérés 
enç  étç  frappés  d'humidité,   ou  panfés 
avec  des  fpintueux  ;  mais  ceuîç  que  j'ai 
cit^s  me  paroilTcnî:  d'autant  plus  fuffifans, 
qu'pn  Europe  même  5  où^  par  plus  d'égas» 
4ité  dans  la  température,  on  a  beaucoup 
'^nioms  a  fouffrir  de  ces  variations  &  d^ 
ipes  viciffîcudes  ^  ce  cruel  ficçident  y  fur» 
vient  quelquefois  par  la  môme  caufe. 

Au  mois  de  Janvier  177O5  M,  de  VEîm^ 
4uaire^  Garde  de  la  Marine,  étant  àfon  dé-^ 
partement,  fut  bleffé  d^un  coup  d'épée  à  1^ 
ipartie  nioyeqne  de  la  cuifle;  les  tuniques 
4e  rarrère  crurale  avî^nt  été  léfée^  ,  il 
S'yfi^  anevrifme.  Le  feul  parti  \  prendre 
^anscecasétoitdefaire  Famputation^  011 
de  tenter  la  ligature  de  ce  vaiffeaii  con«r 
fîdçrable  \  ce  dernier  fut  fuivi  çonim^  1^ 
plys  fâge, 


j3 


fur  h  Titanm, 
Benx  Chlryrgien^'  du  premier  ordre 
exécutèrent  cette  opération  avec  la  pïus 
grande  dextérité.    Peu  a  peu  les  artères 
collatéraîes  fe  dilatèrent  affez  pour  rece- 
voir le  fang   qui   paffoit   dans  ce  grand 
vaiffeati,  &  vivifioit  cette  extrémité.  De 
jeunes  Chirurgiens  inteliigens  veilloient 
jour  &  nuit   le  malade,  en  fe    relevant 
alternarivement,  La  fuppuration  s  établit , 
les   entremîtes    de    l'artère   fe    confoli^ 
dèrent,  les  ligatures  tombèrent  fans  ac- 
cident; enfin,  la  plaie  fe  remplit  &  fe 
cicamfoit  à  vue  cTcbU,  îorfque ,  dans  un 
beau  jour  de  Février,  environ  un  mois 
^prèç^  Tôpération  ,    &   Iç  malade  étant 
I5ai-faîtenient  bien ,  on  crut ,  à  une  heure 
un  peu  avancée  du  rnatin  ,  pouvoir  fans 
danger  renouveler  l'air    de   fon   appar^ 
rement ,  pendant  qu'il  fe  fl^ifoit  peigner, 
affis  fur  43ne   çhaife  longue.   On  ouvrit 
à   C£t  effet  les  croifées;   mai^  le  lende- 
main il  fe  plaignit  d'une  difficulté  d'ava^ 
kr  &  d'ouvrir  ks  mâchoires;  cettç  diifi-. 


# 
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culte  augmenta  5  &  il   mourut  la  nuit 

fuivante. 

Cette  obfervation  celles ,  que  j'ai  rap- 
portées, &  une  infinité  d'autres  que  je 
pourrois  citer,  prouvent  que  le  tétanos 
accidentel  ,  fuite  de  blejfurc  ,  furvient 
dans  tous  les  lieux  du  monde;  quM  n'eft 
plus  rare  fen  Europe ,  que  parce  que  la 
température  y  eft  plus  égale  ;  qu  il  n'eft 
fréquent  au  contraire,  dans  la  majeure 
partie  de  l'Afie  ,  de  l'Afrique ,  &  prin- 
cipalement dans  tout  l'arcliipel  de  l'Amé- 
rique ,  qu'à  caufe  des  viciffitudes  extrêmes 
&  promptement  fucceffives  auxquelles 
ratmofphère  cil:  fujette  dans  ces  diffé- 
rentes régions.  Cette  maladie  dépend 
auffi,  comme  nous  Pavons  déjà  obfervé, 
des  difpofitions  particulières  qui  fe  trou- 
vent dans  certains  fujets  ,  de  la  manière 
de  parfer  les  plaies,  de  dirigeir  &  çon-. 
duirç  les  malades. 


fur  le  Tkams. 
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CHAPITRE    V- 

Moyens  de  prévenir  le  Tétanos  ejfentkl 

JNous  avons  démontré  dans  nos  Ou- 
vrages, que  la  médecine  préfer vative  étant 
la  plus  utile  &  la  plus  certaine,  doit  être 
la  première  5  fur^out  en  Afrique  &  dans 
les  deux   Indes.    Je  me  fuis  également 
appliqué  dans  celui-ci  à  approfondir  les 
caufes  de  cette  cruelle  maladie.   PuifTe 
mon  travail  écarter  fes  ravages,  &  tarir 
les  larmes  amères  que  ce  fléau  deftruc- 
reur  fait  répandre  dans  ces  vaftes  régions  ! 
On  prévien-t  le  tétanos  ejfcnticl ^  lorf- 
qq'étant  en  fueur,  on  évite   de  s'arrêter 
dans  des  lieux  bas,  trop   frais  ou  trop 
humides  5    en  foutenant   dans   cette  cir- 
conftançe  fon  eftomac  par  des  boifîbns 
corroborantes    &  fortifiantes,  fur -tout 
dans  les  marches,  les -travaux  forcés  & 
les  mauvais  temps  {'), 

(*/On  peut  voir   ce  que  nous  avons  confdlJé  pages 
^71  ac  femmes  de  PQS  Obremtlons  fur  les  ^laladks 


: 
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S'il  eft  inconteftable  que  Tabus  des  li- 
queurs fpiritueufes  ,  prlfes  intérieure- 
raeiît ,  caufe  quelquefois  des  convulfions , 
des  expériences  nombreufes  démontrent 
auflï  que ,  dans  les  climats  chauds ,  Tufagç 
de  ces  mêmes  liqueurs  étendues  dans 
fuffifante  quantité  d'eau,  édulcorées  & 
aromatifées  (*) ,  prévient  la  répercuffion 
funefte  de  la  tranfpiration ,  qui  caufe  le 
tétanos  cJJcnticL 

C'eft  pour  éviter  cette  maladie  &  une 
infinité  d'autres ,  qu'en  parlant  des  hôpi- 
taux (**)  des  Nègres,  je  confeille  d'empê- 
cher que  les  malades  ne  couchent  fur  des 
r.atces  étendues  par  terre;  que  fai  re- 
commandé de  leur  fournir  des  cadres  k 
pieds  ,  garnis  de  cordages  ,  propres  k 
recevoir   des  matelas    de  coton ,   &   au 


des  Nègres,  pour  emrêclier  la  dépopulation  des  Colo- 
rïp^  fivr-tout  paiixii  les  Soldats,  les  Matelots  &  les 
Efcîaves. 

(*)  De  la  manière  que  je  l'ai  preCcrit  pour  en  for- 
iper  une  troèce  de  punch,  page  271  des  maladies  dçs 
Nègres. 

{^^)  Ibid.  104  &:,ï05. 
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défaut  de  marelas,  de  leur  donjisr  au 
moii^  des  paillaires  bien  entretenues, 
des  chemifes,  dû  gros  draps  &  des 
couvertures. 

C'efi  auffi  dans  la  vue  de  mettre  les 
Efclaves  à  labri  des  effets  dangereux  des 
r^épercuffions  ,   que  j'ai  confeiflé  (  *  )  de 
fournir  à  chaque  Nègre  une  couverture 
de  laine ,  une  vefte  de  gros  drap ,  deux 
gros  bonnets  &  quatre  rechanges  de  toile. 
Je  renouvelle  aujourd'hui  les  mêmes  con- 
feils  &   les   mêmes  inftances  en  faveur 
de  ces  infortunés.  J  attefie  ici  que  par- 
tout ou  Thabitant,  pénétré   de  ces  vé-* 
rites  importantes,  s^^  occupé  d'adoucir 
fe  rigueur  du  fort  de  fes  Efclaves  ,  en 
kur  fourniffant  ces  objets  indifpenfables, 
il  a  prévenu   non  -  feulement  le  tétanos 
^Jfaitidy  mais  encore  une  infinité  d'autres 
maladies  dépendantes  de  ces  répercuffions 
funeftes  ,    &    de  l'acrimonie    des   hu- 
meurs (46). 


(40    Cela   eft  fi  vml,   cfue  le   nombre   des  malades 
iwr  ciia^ue   tabitatioa  &  ia  œûrcalicé   de  Nègres  (ont 


23S      ^  OhferVations 

Fâi  frémi  en  voyant  le  Gouverneiif- 
Général  d'une  Colonie ,  exiger  que  fes 
Soldats  cafernés  couchaffent  habituelle- 
ment  dans  des  hamacs,    fans  draps  ni 
couvertures.  Plus,  je  le  répète,  la  chaleur 
du  jour  a  été   exceflive^  plus  ks  corps 
qui  en  ont  fubi  Taftion  doivent  fe  ga- 
rantir de  la  fraîcheur   des  nuits  ,  iion-* 
feulement  dans  les  climats  chauds ,  mais 
encore  dans  toutes  les  régions  du  monde, 
parce  que  le  fommeil  engourdit  les  vaif- 
feaux  &  les  nerfs ,  &  leur  ôte  la  faculté 
de  réfifter  aux  effets  de  Paîtération  &  de 
rhumidîté  de  Tair ,  dont  rabforption  eft 
d'autant  plus  prompte,  que  les  pores  font 
alors  plus  ouverts.  Le  Soldat  ne  pouvcit 
éviter  ce  funefte  inconvénient  qu'en  cou- 
chant tout    habillé;    mais    il    s'expofoit 
par-lk  à  une  infinité    d'autres   maladies 


toujours  proportionnés  à  la  manière  dont  ils  font  nourris, 
logés ,  couverts  &  difciplinés  ;  ce  qui  dépend  aulTi  de  l'ef- 
pèce  de  travail  auquel  ils  foiït  employés  ,  du  plus  ou 
moins  de  repos  qu'on  leur  laifTe  prendre  ,  enfin  de 
Tufage  modéré  ou  exceffif  de  leurs  plaifirs. 


fur  h  Tkanos.  x^» 

dépendantes  de  la  mal-propreté ,  &  fur- 
tout  de  la  gêne  de  la  circulation,  qui, 
dans  cette  circonftanee,  fe  trouvoit  aug- 
mentée parlapofition  courbée  qu'on  5l 
obligé  de  tenir  dans  le  hamac. 

Si, pour  favorifer le  cours  des  liquides , 
la  diftribution  des  efprits  &  leur  adion 
réciproque  fur  les  folides,  il  eft  avan- 
tageux dans  tous  les  pays  du  monde  de 
coucher  fur  un  plan  horizontal ,   cette 
précaution  devient  d'une  néceffité  indif- 
penfable  entre  les  tropiques,  pour  di- 
nynuer  les  effets  de  la  révolution  phy- 
fîque   &  morale  que   fubit    l'Européen 
tranfplanté  fur  un  horizon  enflammé, 

La  connoiffance  des  effets  des  diffé- 
rentes températures  de  l'air,  cette  partia 
importante  de  la  phyfique  médicale,  eft 
effentielie  aux  Adminiftrateurs-Généraux 
des  Colonies ,  pour  faire  celTer  la  dé- 
vaftation  &  les  défaftres  qui  fe  renou- 
vellent  fi  fréquemment ,  &  depuis  «long- 
temps  dans  ces  contrées ,  &  pour  éviter 
le  fort  de  cet  Adminiftrateur  qui,  après 
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avoir  perdu  dans  un  an  la  moitié  de  k^ 
Soldats,  fut  lui  -  même  vi&me  de  fe$ 
erreurs  &  de  fes  fyftc  mes* 

En  Europe ,  les  changemens  danâ-  Tat^ 
mofphère,  ceux  fur-tout  qu'on  y  éprouvqJ 
au  renouvellement  des  faifons ,  quoique 
moins  fenfibles  que  dans  la  zone  torride, 
lia  laifferit  pas  que  d'occaiionner  des 
rhumes,  des  catliarres ,  des  fluxions  dç 
poitrine  ,  &  une  infinité  d'autres  mala- 
dies dont  refpèce  ,  la  gravité  &  rintenfité 
.dépendent  autant  de  la  précipitation  qU 
de  la  lenteur  avec  laquelle  fe  fait^^  ce 
cliangemenr  atmofphérique ,  que  de  TétaC 
des  humeurs    de   ceux  qui  en  ^biffeat 

raâion. 

On  fait  peu  d'attention  aux  variations 
<3e  ratmofphère  dans  les  villes  &  dans 
les  bourgs,  parce  qu'en  général  les  hommes 
en  état  d'obferver ,  font  par -tout  très- 
rares.  Cependant  elles  font  la  fouree  d'un 
grand  nombre  d'incommodités  &  de  ma- 
ladies ,  qu'on  attribue   ordinairement  à 

de  Eout  autres  caufes. 

Ma 
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Mais  le  Médecin  des  troupes,  qui  fuie 
îe  Soldat  dans  les  camps  ^  pendant  iès 
travaux  à  la  guerre ,  dans  Ces  fituations 
jpénibles  où  rhonime  de  (Courage  eft  plus 
Occupé  de  feâ  deVoirs  que  de  fa  fânré> 
en  un  mot  dans  toutes  (ts  pofitions  phy- 
fiqiles  &  morales.  Voit  foiivent,  quoi-^ 
que  dans  la  zone  tempérée,  le  quart ^ 
quelquefois  le  tiers ,  &  même  îa  moitié 
d'une  armée  attaquée  de  rhumes  ^  de 
diarrhées  du  de  fièvres  éphémères ,  qui 
fe  gtiérilTent  avec  beaucoup  de  facilité, 
dès  que  les  nuages  fe  dégagent  de  leur 
humidité ,  &  que  les  vents  du  midi  ^  en 
dilatant  tous  leis- corps  j  {^erniettent  à 
Thumeùr  perfpirâtoire  de  fe  reporter  k  la 
peau  (47). 


(47)  Après  la  mon  du  Général  de  la  vafte  Cfoîohiê 
dont  je  viens  de  parler,  les  maladies  &  la  mdrtalit^ 
diminaèrent  confidérablemenc  parmi  les  ttoupes,  par  la 
feule  fourniture  de  tics  de  fangîes  &  de  drapSi  On  en 
auroit  fauve  un  plus  ^rànd  iiombre,  fi  on  y  eût  ajouté 
des .  couvertures.  Il  feroit  à  defîrer  qu'en  Europe  oa 
s'occupât  efficacement  des  moyens  de  confervei;  h  Soldas 
&  le  Matelot  dans  ie&v  CoIonies.^ 


i 
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Dans  la  zone  torride^  le  Soldat,  le 
Matelot  &  le  Nègre  ont  infiniment  plus 
à  foufFrir  dç  ces  viciffitudes  ^  lorfqu'iîs 
font  privés  des  objets  qui  pourroient  les 
en  garantir  (4,8).  Aujfîî  les  hommes  de  ces 
trois  claffes,  qui  font  d'un  tempérament 
foible  ,  éprouvent-ils  prefque  continuel- 
lement des  diarrhées ,  des  dyffenteries 
opiniâtres  ,  compliquées  de  putridité  ; 
tandis  que  les  autres,  d'une  conftitutioa 
plus  forte ,  font  aiFecèés  de  fièvres  plus 
ou  moins  ardentes,  d'affections  rhuma- 
tifmales  ,  aiguës  ou  chroniques ,  de  fpaf- 
mes,  de  convulfions;  enfin  de  la  féric 
des  maux  que  nous  avons  indiqués  dans 
nos  Obfervations  llir  les  Maladies  des 
Nègres  (*),  fuivant  leurs  différens  tem-» 


(4S)  A  la  Caroline  méridionale,  Meffieurs  Linnings 
&  Lionel  Charmer  ont  remarc]ué  que  le  poids  d'un 
homme  qui  pafTe  d'une  atmofphère  sèche  dans  un  air 
lùimiJe,  augmente  d'une  fivre  j  &  que  le  même  homme 
rentrant  dans  la  première  température  ,  y  perd  encore  plus 
Vite  cette  augmentation^  tant  rabforption  &  l'émana- 
tion   font  rapides. 


C*)  Pages  iitf  êc  117, 


,>aj«55tti;;...»'^îu'-xp%-^-^-.  v^* 
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péf  amens^ ,  &  qtie  leurs  fibres  fant  pfc^ 
oir  moins  contî*aaî^le.3^-  en  un  mot,  fuii* 
vaut  que  le^  parties  fur  lelquelfes  (e  feé^ 
riiumeur,font  plus  ou  moins  eiTentiéîlejs 
a  la  vie* 


e  H  A  PITRE    V  L 

Moyens    de  prévenir   U    Tctanoâ 
accidentel, 

I^Ê  pfemîer,  le  plus  utile  des  fecotirsf 
qu'on  doit  porter  aux  plaies  &  aux  bief- 
Aires  ,  de  quelque  efpèce  qu'elles  foient  ^ 
eft  fans  Contredit  de  les  préferver  du 
contai  de  Tair  (4^),  fur-tout  fi  elfe  in- 


(49)  Hippocirate  a  confidére  l'air  comme  le  didnButeùt 
eu  fentiment  &  du  mouvement,  le  maîcre  dé  la  fancé 
&  de  ia  mort,  fl  eft  au  moins  certain  que  ce  fluide  in£ae 
confîderablement  fur  nos  tempéramen*  &  nos  conflitu- 
tîons.  En  effet,  ils  fonc'foibks  ou  robuftes  eft  rî;ôpor'. 
tion  de  la  falubrîté  où  de  rmfaîubrité  des  lieux  que  nous 
habitons.  On  peut  voir  dans  l'introdudion  de  nos  Obfer- 
Vations  fur  les  rtialadJ^s  des  Nègres ,  le  détail  des-  cacife»' 
&  des  effets  de  l'air  falubre  &  de  l'air  infalubre. 

Il  eft  par-tout  des   (ignes   câiii<^'riftïques  dss-  b^maîies 
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téreffeiit  les  nerfs,  les  tendons   ou  las 

aponévrofes.  A  cet   effet,  dès  Tinflant 

d'une  bleffure ,  il  faut  s'empreffer  de  la 

couvrir  d'un   linge  double,   fermer  en 

même  temps  les  portes  &  les  fenêtres  dei 

l'appartement ,  &  pendant  tous  les  pan- 

femens  avoir  un  réchaud  près  de  la  partie 

bleffée.  Enfuite  on  en  fait  l'examen  avec 

une  bougie  allumée,  &  toute  la  célérité 

foffible.  On  recouvre  de  nouveau  la  plaie 

fendant  que  l'on  préparj  lappareil.  Cet 

appareil  &  les  opérations ,  s'il  y  en  a  qu'on 

ne  puiiTe  éviter ,  doivent  être  faits  avec 

la  même  célérité. 

L'on  ne  doit  fur-tout  jamais  perdre  de 
vue  ce  que  j'ai  prefcrit ,  dans  mes  Ob- 
fcrvatîons  générales  (*) ,  où  j'ai  cité  trois 

©u  mauvaifes  qualités  de  l'âir.  Ici  les  komineS  font  fujetsf 
à  de  fréquentes  maladies;  là  au  contraire  ils  en  font 
pour  ainfi  dire  exempts;  ailleurs  c*eft  la  difficulté  de 
guérir  les  ulcères. 

Il  y  a  des  pays ,  &  fur-tdut  des  hôpitaux  fî  mal 
fains,  qu'on  n'y  guérit  prefque  point  d'ulcères  &  par- 
ticulièrement d'ulcères  aux  jamb«s.  Voye^  page  ;i  d© 
Ries  Obfervations  générales. 

Ci  P^S*  *4^  ^  fwiyantes. 
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exemples  de  guérifon,  à  Saint-Domin- 
gue ,  en  1777  /des  bleffures  les  plus  graves 
qu'on  puiffe  avoir  à  traiter ,  cellçs  où  les 
os,  les  nerfs  &  les  tendons  font  écrafés 
par  les  rouleaux  d'un  moulin.  On  a  vu 
que  dans  ces  circonftances  j'ai  évité  les 
opérations  de  chirurgie,  ce  qui  prouve 
évidemment  combien  font  rares  les  cas 
où  Ton  eft  indifpenfablement  obligé  de 
fe  fervir  du  biftouri  (50). 

Mais  en  renouvelant  ici  cet  avertifle- 
ment,  je  n'entends  point  effrayer  l'homme 
de  Part,  il  s'en  faut  de  beaucoup.  Après 
avoir  pratiqué  dans  toute  la  zone  torride 
les  opérations  de  chirurgie  avec  le  plus 
grand  fuccès ,  je  ferois  en  contradiâioa 
avec  moi-même,  &  fur-tout  avec  ce  que 
j'ai  dit  dans  la   dernière  partie  de  mes 


(50)  Non-reulement  en  Afie,  en  Afrique  &  en  Amé- 
rique ,  mais  encore  en  Europe ,  comme  M,  Bj/^uer, 
Chirurgien  Général  des  armées  du  Roi  de  PrufTe,  1'^ 
démontré  dans  fa  Dilfertation  fur  l'inutilité  de  Tampa-* 
tation  des  membres.  Cette  DifFerration  »  traduite  & 
augmentée  p^r  le  célèbre  M.  Tijfot ,  devrott  être  cntr©. 
If  s  mains^  de  çqus  les  |eBS  d^  l'arc  dans  les  Cblooies» 
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i^^rvaxions  fbr  les  Maladies  de^  Nègres. 
^Souvent  dans  les  iiéaiorrhagies ,  je  ne 
#iei^rsque  de  l^aric  aidé  d^une  douée 
fmpreOion;  &,  je  |e  répète,  je  ne  m 
i^écide  au  retranchement  d'un  membre, 
fliie  lorfqu^il  ne  refte  aucun  moyen  de  1^ 

J -invite  à  ne  pas  confîdçrer  les  moyens 
#ue  je  propofe  conime  fuperjflus,  &  flirr 
tout  à  ne  pas  les  rçjetter  comme  minu? 
mu^.  Le  tmnos  cik  il  fouvent  funefte, 
«u'on  ne  doit  rien  négliger  pour  en  prér 
l^çnir  Finvafion, 

Après  avoir  nettoyé  la  plaie  avec'  d^ 
Icaii  nhde,  je  fais  toujours  les  premipr| 
.panfemensavec  la  charpie  sèche;  j'appJi^'" 
gue  par»deffus  un  emplâtre   (51)  affm 


(si)  Les  empl^ftiques ,  excepté  ceux  dans  lefquels 
entre  le  mercure  ou  les  eanthariaes,  ne  font  qu'em- 
pêsher  le  comaû  He  î'air,  à  peu  près  comme  f^oit 
une  toile  cirëe  5  mais  dans  cetre  circonaance  ,"cet  avan- 
tage eft  confîdëraMe.  Les  emplafticines  reçoivent  Içs 
Tues  desvsi/reaux  divifés;  ils  les  réflécbifct  vers  la  plaie 
gu'iîs  humedent  f^ns  ceilii  cftsCnçs réunis  forment  ce  (îu'cia 
appelle  Je  pus  ,  qui,  coi^n^je  nous  î'avops  dit  plus  i^aut. 
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grand  pour  la  couvrir  commodément.  Je 
mets  enfuite  une  compreffe  double,  plus 
grande  que  Pemplâtre ,  &  imbibée  dans 
une  iiifufion  tiède  de  fleurs  de  fureau  & 
de  guimauve ,  afin  de  diminuer  Tirritarion 
de  la  plaie  &  des  parties  voifines  :  QïA.r\ , 
j'affujertis  le  tout  avec  un  bandage  con- 
venable. 

Dans  les  bîeffures  aux  bras  &  aux 
jambes  ,  qui  font  les  plus  fréquentes ,  les 
malades  doivent  être  couchés  fur  un  plan 
horizontal  (comme  dans  celles  du  corps 
&  de  la  tête),  de  manière  pourtant  que 
la  partie  inférieure  de  l'extrémité  bleffée 
foit  un  peu  plus  élevée  que  la  fupérieure, 
afin  de  faciliter  le  retour  du  fang  &  des 
efprits. 

Si  le  fujet  eft  d'un  tempérament  fan- 
guin,  je  fais  faire  une  ou  plulieurs  fai* 
gnécs  ;    &  avec    TinfuTion    anodine   ci- 
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fok  feul  la  cicatrice.  C'eft  pourquoi  je  ne  permets  preiqu* 
|amais  qu'on'  effuie  les  bourgeons  qui  s'élèvent  de* 
plaies,  Ti  ce  n' eft  avec  la  plus  grande  circonfpeélion.  Key^J 
pa^es  2,Q^  &  fuivantes  des  maladies  des  Nègres» 
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deffus,  on  arrofe,  on  humede  l'appareil 
dewx  ou  trois  fois  le  jour,  quelquefois 
même  da^rantage  félon  la  nature  des  par, 
ties  léfées,  le  degré  d'irritation  ôç  l'in^ 
fenfité  des  doii!eur§. 

.  ^  l^*'^"^  q^^'iJ  ie  furvienne  hémorrha- 
gJ?,  je  ne  fais  jamais  îevçr  l'appareil  que 
quarante-huit  heures  après,  avec  l'atten, 
non  d'ôrer  très.dûpçement  la  charpie, 
&^de  lailTer  celle  qui  tient  à  I^  plaie' 

jufqu'à  ce  qu'humeéèéepar  la  fuppuration,' 
elle  fe  détache  facilement  &  tombe  dans 
l'appareil  lors  des  panfemens  fuivans. 
^   Je  viens  d'obferver  qu'il  ne  faut  jamais 
èter  entièrement   le  pus   de   delTus   les 
plaies  en  les  effuyant  ,.  parce  que  cette 
méthode,  qui  peutcaufer  des  accidens, 
retarde  toujours  la  guérifon. 

Si  la  plaie  eft  accompagnée  de  con, 
tufions,  que  les  liqueurs  fe  foient  extra- 
vaiées  dans  les  parties  voifînes ,  le  meil- 
leur, le  plus  puiffant  réfolutif,  eft  l'eau 
chargée  de  fel  marin.  Il  faut  en  imbiber 
des  comprelîes   que   l'on  appliquera   & 
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renouvellera  autant  de  fois  qu'il  fera  né- 
ceffaire ,  avec  la  précaution  de  ne  point 
déranger  l'emplâtre. 

On  pourra  même  fe  fervir  d'eau-de- 
vie  ,  de  tafia  ou  d'arack ,  en  s'abftenant 
abfolument  d'en  mettre  fur  la  plaie ,  & 
en  fe  conformant  exadement  k  ce  que 
j'ai  recommandé  dans  mes  Obfervations 
fur  les  Maladies  des  Nègres  (page  174). 
Après  avoir  levé  le  premier  appareil, 
&  jufqu'à  ce  que  la  fuppuration  foit  bien 
établie ,  on  panfe  la  blelTure  avec  des 
plumaceaux  garnis  d'un  digeftif,  fait  avec 
le  jaune  d'œuf  &  l'huile  de  lis,  à  laquelle 
on  fupplée  par  toute  autre  huile  douce. 

Avec  ces  précautions,  on  peut,  fans 
courir  aucun  rifque,  ajouter  dans  la  fuite 
^  ce  digeftif  la  térébenthine,  &  même, 
iliivant  les  circonftances  ,  'l'animer  avec 
la  teinture  de  myrrhe  ou  "d'aloès  :  enfin, 
lorfque  les  c\iins.  s'élèvent  trop,  on  peut 
fans  crainte  les  réprimer  avec  l'alun  cal- 
çmé,  le  précipité  rouge,  ou  même  la 
pierre  infernale ,  pour  faire  une  bonne 
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cicatrice  5  avec  l'attention  toutefois  de  ne 
jamais  employer  ces   remèdes  adifs  ,  à 
moins  que  la  néceffité  n'en  fcit  démontrée. 
Lorfque  la   fuppuration  devient  très- 
abondar.te ,  on  fait  à  remplâtre  avec  la 
pointe  des  ci  féaux  5  en  écartant  feulement 
les  fils  de  la  toile ,  de  petites  ouvertures 
de  dîftance  en  diilance ,  au  travers  def- 
quelles  le  pus  paffe  a  mefure  qu'il  devient 
furabondant  ;  on  met  enfuite  par  deffus 
june  féconde  comprefîe  d'un  linge  mollet 
pour  en  faire  rabforprion, 

Par  cette  pratique  fage  &  fondée  fur 
l'expérience  ,  on  peut  être  jufqu'a  trois 
jours  fans  ôter  la  charpie ,  &  l'on  évite 
que  le  pus  ne  foit  reporté  par  les  pores 
abforbans  dans  le  torrent  de  la  circu- 
lation ,  où  il  pourroit  caufer  ks  accidens 
les  plus  graves. 

Il  faut  en  raêm.e  temps  veiller  exac» 
tement  a  tout  ce  qui  fe  paffe  dar>s  le  moral 
comme  dans  le  pîiyfique  ;  le  premier  de 
ces  devoirs  eft  fouvent  le  plus  difficile  à 
remplir*  Les  différen.- genres  de  vie  qu^ 
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Ton  mène,  par-tout  fi  diyerfîfics,  îe  font 
bien    davantage   dans    les  Colonies,  L4 
jmanière  de  vivre  influe  à  tel  point  fur 
ks  divers  tempéramens ,  que  Ton  peut 
regarder,  fur- tout  entre  les  tropiques,, 
Ja  médecine  comme  in^dividuelle  ;  aufG 
les  Médecins  qui  ont  avancé  que  les  ma- 
bdies  font  fimples  fous  la  zone  torride, 
ne  peuvent  être  confidérés  que  comme 
des  voyageurs  qui  n'ont  point  eu  occafio^ 
^e  pratiquer.  Les  humeurs  tiennent  în- 
xonteflablement  k  la  conduite,  au  régimç 
de  vie  &  à  toutes  les  circonftances  donj: 
nous  avons  parlé  dans  nos  Ouvrages  (*)^ 
Quelques  exemples  rendront  cette  vérité 
plus  fenfible. 

Tel  homme  bleffé  eft  d'un  tempérar 
p-ient  fanguin  &  très«p!éthorique;  fa  nour, 
riture  a  été  fucculente  &  abondante.  La 
rigidité  de  fes  fibres  oblige,  dans  cette 
çirccnftance,  de  reccMrir  aux  moyens  dé^ 
fignés  dans  mes  Obfervations  générales , 

,.(f)  ^c  notammeftc  pgg^s  ^  ^  âivgiites  d^  maladies 
des  JNègrçs, 
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fous  la  dénomination  de  Remédia  jif-^ 
tcntia.  En  conféquence,  fa  boiffon  fera 
préparée  avec  les  acides  végétaux  ,  ou 
les  femences  de  melons,  de  courges,  de 
citrouilles  ;  on  emploiera  trcmt ,  fuivant 
les  circonftances ,  les  adouciffans  tirés 
des  graminées  (*). 

Celui  au  contraire  qui  a  été  mal  nourri, 
loin  d'être  pléthorique,  a  fes  humeurs  ten- 
dantes a  l'appauvri îTement  &  a  la  bouf-* 
fiflure.  Pour  obtenir  chez  l'un  comme 
chez  Tautre  une. bonne  fuppuration ,  il  eft 
quelquefois  néceffaire  d'ajouter  aux  boif- 
fons  calmantes  &  tempérantes  du  pre- 
mier, une  ou  plufîeurs  faignées ,  tandis 
qu'il  faut  donner  au  fécond  quelques 
alimens  légers ,  &  quelquefois  même  fou- 
tenir  la  débilité  de  fon  eftomac  avec  un 
peu  de  bon  vin. 

Il  en  eft  qui  fe  font  épuifés  &  qui 
ont  également  befoin  d'être  foutenus  par 


C^)    Voyei    pages    ii3  &  fuiv^ntes  de  mes   ObfeÇ"^ 

vatiOEs  générales. 
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âes  àlimens  légers,  tirés  du  règne  végé- 
tal, &  en  quantité  proportionnée  à  leurs 
forces ,  &  à  l'inadion  à  laquelle  ils  vont 
€tre  obligés  de  fe  foumettre. 

D'autres  ont  le  fang  infedé ,  &  le  plus 
fouvent  du  vice  vénérien  (5  2).  Dès  que 

Oi)  Ce  vice  eft  très-coiliman  dans  toute  l'Aménque. 
J'ai  vu  à  Saint-Dominge ,  fur  l'habitation  Chaftenoy , 
Un  Nègre  travaillant  à  la  briqueterie ,  fe  cafTer  un  bra^ 
eft  levant,  en  préfence  de  M.  Botex  ,  l'un  des  Admt- 
toiftrateurs,  un  moule  qui  ne  pefoit  que  de  trois  à  quatre 
livres. 

Dans  le  même  temps,  fur  Thabitation  du  Plaa ,  un 
Nègre  cocher ,  nommé  Bouqui,  d'une  complexion  foible, 
{e  fraaura  ëgaîcment  le  bras ,  en  foutenant  le  poids  de 
fon  corps  pour  defcendre  d'une  croifée  très-baffe  d'un 
rez-de- chauffée  à  terre* 

Ces  deux  Nègres  n'avoient  aucun  fymprôme  vénérien 
apparent,   mais. ayant  eu  précédemment  plufîeurs  affec- 
tions  vénériennes,  on  leur  adminiftra  à  chacun   vingc 
fripions  mercurielles  d'un  demi- gros  chacune  ;  ils  prirent 
auifi  chaque  jou^r  deux  grains  de  panacée   mercurielle, 
ce  qui  fut  fuffifant  pour  détruire  le  vice  vénérien  5  je 
remédiai  en  même  temps  au  relâchement  des  folides  avec 
une   falade   de  creffon    à   midi,  &  un  gobelet  de  bon 
vin  à  chaque  repas.  Un  mois  &  demi  fuiïit  pour  leur 
traitement  &  leur  entière  guérifon.  Ces  deux  fradures 
faites  par  la  feule  aaiion  mufculairé ,  n'étant  point  com- 
pliquées de  plaies,   ces  Nègres  ne. furent  point  couchés 


'lii 


'm 


m^ 


"m 


1 


^14  Ohfcrvations 

les  premiers  rymptômes  du  virtis  fe  itiâ-* 
rJfettent ,  il  faut  leur  faire  prendre  cha-"' 
que  jour  deux  grains  de  panacée  mercu- 
rielle,  en  prefcrivant  également  le  régime' 
qui  convient  k  leurs  tempéramens. 

C'eft  d'après  les  nuances  fi  diverfifiée^ 
des  tempéramens  &  des  humeurs ^  que, 
pour  tt^Q  véritablement  utile  aux  jeunet 
Médecins  entre  les  tropiques,  j^ai  réuni 
en  un  volume^  fous  le  titre  d'Obferva- 
tions  générales ,  les  principes  de  médecine 
applicables  à  ces  climats. 

La  tenfion  des  fibres  &  leur  extrême 
fenlibilité  exigent  chez  quelques  fujets^ 
tant  pour  réprimer  les  mouvenlèns  dé- 
fordonnés  à^s  nerfs ,  que  pour  favorifer 
le  travail  de  la  fuppuration,  qu'on  ait  re- 
cours aux  narcotiques.  Six,  huit,  dix 
gouttes  de  laudanum  liquide,  ou  un  demi 
grain  &  même  un  grain  dV^pium ,  bien 
préparé,  calment  fans  affoiblir ,  procurent- 
un  fommeil  d'autant  plus  falutaire,  qu'en 
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darxs  des  chambres  particulières,  qitoiciu'ii  y  en  eût  lut" 
Tune  &  fur  l'autre  habitatioa. 
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âgîiTanc  fur  refprit  vital ,  H  diffipc  leji 
mouvemens  fpafmodiques  &  les  irrita- 
nons,  qui,  dans  ces  climats  plus  que 
par-tout  ailleurs ,  fe  manifeftenc  prefque 
toujours  dans  les  premiers  inttans  qui 
fuivent  les  grandes  bleffures ,  fur  .  tout 
chez  les  fujets  ardens  &  irritables. 

^  On  n'a  point  à  craindre  dans  cette 
circonftance,  comme  dans  le  ca.mmeii-. 
cernent    des    maladies   aiguës ,   que  ces 
remèdes  fixent  l'humeur  morbifique  ;  ce- 
pendant ils  pourroient  nuire  aux  fujets 
d'un   tempérament   froid  ,  chez  lefquek 
le  mouvement  des  liqueurs  eft  trop  ra- 
lenti; en  un  mot,  quoique  cqs  remèdes 
foient  généralement  utiles,   ils  ne  peu- 
vent être  employés   indifféremment,   & 
il  faut  convenir  que  dans  ces  occafions 
diverfes  (qu'il  importe  de  bien  diftinguer) 
on  ne  peut  obtenir  de  fuccès  qu*en  va- 
riant les  fecours ,  &  en  fe  cionduifant  dans 
leur    application,  conféquemment   aux 
vrais  principes. 

L'air  deî'appartement  doit  être ,  le  plus 
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qu'il  eft  poffibîe ,  tenu  au  même  degr^ 
de  température;  à  cet  eiFet,  dans  les 
temps  de  pluies  &  aux  heures  où  il  fait 
froid,  on  y  entretiendra  du  feu,  que 
Piiomme  de  Tart  chargé  du  traitement 
&  de  la  conduite  des  malades,  dirigera 
de  manière  k  ce  que  le  therrnomètre  foit 
toujours  au  terme  moyen  de  k  chaleur 
du  lieu  où  Ton  fe  trouve.  Dans  la  ma- 
jeure partie  de  llfle  Saint-Domingue  & 
de  toutes  les  Antilîe^î ,  ce  terme  doit  être 
de  vingt  à  vingt-un  &  vingt-deux  degrés. 
La  même  proportion  fera  très-aifée  a 
établir  aux  Ifles  de  France  &  de  Bourbon , 
ainfi  que  dans  tous  les  autres  établîflc- 
mens  Européens ,  tant  k  la  cbtç,  de  Co- 
romandel,  quk  celle  de  Malabar,  au 
Bengale,  a  l'IUe  de  Madagafcar,  &  dans 
quelque  partie  du  monde  que  ce  foit. 

Dans  toutes  les  blefliTres  graves,  dès 
que  le  therrtîomètre  aura  monté  d'un  ou 
deux  degrés  ,  ce  qui  arrive  ordinairement 
fur  les  neuf  ou  dix  heures  du  matin 
pendant   les    grandes   chaleurs,    on   en 
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i^aodérer^  \q%  effets,  eo  metranc  auprès  iu  Ik 
,4^  malade  qiaeiquss  féaux  d'eau  fortant 
du  puits,  que  l'on  aura  ^ àx\  de  changer 
,4e  trois  ep  trois  heures  5  &  que  ion 
#rej^.â;lor,fque  la  grande  chaleur  du  jpijr' 
iei;a  tombée  (53). 

Pour  entretenir  le  m^ûnie  degr^  Ap.  - 
lempérarure  5  &  garantir  les  grandes  h\4r 
llires  d'es  Ghgngemens  acmofphénques  > 
^1  efl  de  la  plus  grande  impon-anc^  de 
faire  bâCîV  dans  chaque  hopitaj  ,  rant  dp 
-Roi  que  des  particuliers  ,  une  falie  en 
niaçonnerie^  conftruite  de  manier^  qu'il  ' 
n'y  ait  di  portes  ni  fenêtres  du  GÔté  d^ 
brifes  régnantes.  Ainfî,  par  exemple,  a|i 
Capfrançois,  ïfle  Saint-Domingue,  1^ 
brife  du  large,  venant  du  côté  du  nord , 
&  celle  de  terre  du  cUé  du  fud ,  las 
ouvertures     indifpçnfabies    ÏQ-vont    pr^ 

(5  0  Ce  dernier  moyen  fera  également  ari!e  dans  U 
traitement  de  toutes  les  maladies  inflammatoires,  de  celles, 
fur-tout,  que  les  Européens  éprouvent  à  leur  arnvc^e 
daiis  ces  contrées  brâlantes,  &  qu^  j'ai  indiquées  p-ag^s 
l7t  &  .172  de  xmz  Qbfervaiions  générales,  &  pages 
tS^  &  z^o  des  maladies  d?s  Nècrre*.  '   '^' 
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tiquées  à  l'eft  &  a  Touefl: ,  afin  dé  renou- 
veler l'air  autant  de  fois  qu'il  fera  né- 
ceffaire  5  fans  nuire  aux  bleffés  (54). 

Cette  attention  de  ne  jamais  placer  du 
côté  des  brifes  régnantes  les  ouvertures 
de  cette  falle  particulière,  doit  avoir  lieu 
dans  tout  établiffement  fitué  entre  ks 
tropiques  ,  foit  continental ^  foit  Iflc  ou 
prefqu'Ifle.  Par  exemple ,  au  port  de 
Cayenne ,  à  la  côte  de  l'Ifle  &  à  celle 
de  la  Guyanne ,  jufques  par-delà  la  rivière 
de  Kourou  ,  les  brifes  venant  du  côté 
de  la  mer  ,  les  portes  ^&  les  fenêtres 
doivent  être  placées  du  côté  oppofé  , 
afin  d'éviter  les  dangereux  èfiets  du  fore 
contad  de  l'air.  Il  efl:  des  cas,  a  la  vérité, 
où  les  malades  privés  du  rafraîcliiffèment 
de  la  brife  régnante  ,courroient  des  rifques 
d'un  autre  genre  ;  mais  alors  il  eft  natu- 
rel de  parer  k  cet  inconvénient.  M.  de 


(54)  Cette  falle  ain(î  conftruite  eft  également  iadif- 
penfable  pour  préferver  les  femmes  en  couches ,  d'ac^ 
cidens,  &  les  nouveau -»ss,  du  tétanos,  mal  de 
mâchoire. 


.,     fur  te  Tétanos,  i^^ 

Ckanvalion  ,  de  l'embarquement  duquel 
l'ai  déjà  parlé,  nous  fournit  un  exemple 
de  cette  exception. 

Cet  Adiriiniilrateuf  ,  attaqué  depuis 
long  temps  d'obftfuaions,  à  la  fuite  de 
plufieurs  m3f!adies  aiguës  ,  fut  arrêté  à  la 
houvclle  Colonie  de  la  Guyanne,  le  2j 
Décembre  ijC^,  &c  conduit  trois  jcUrs 
après  à  l'ïflc  de  Gayennè ,  où  il  fut  ren- 
fermé dans  une  chambre  dont  les  fenêtres 
du  côté  de  la  mer  furent  fcrniéês  ;  on 
ne  laifik  qu'une  feule  croif^e  ouvert'e  du 
Côté  oppofé ,  ce  qui  le  privoit  entièrement 
delà  brife  régnante  &  du  renouvellemenc 
de  l'air  :  ce  ne  fut  qu'à  la  fin  d'Avril , 
4  mois  après,  que   je  fus  mandé  pour 
conftater  fon  état.  Je  démontrai  l'impof. 
fibilitéde  la  guérifon  de  Cet  Adminiftra- 
tcur,  s'il  a'obtcnoit  la  permiffion  defiire 
ouvrir  une  des  croifées  de  fon  appart- 
ient du  côté  de  la  mer,  avec  la  liberté 
defe  promener  dans  fon  jardin  &  ftf 
h  place  publique  ;  ce  dernier  article  lui 
fut  accordé,  mais  l'ouverture  de  la  croifée 
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fut  refufée.  Sans  cette  confuîtation  ,  a  la- 
quelle fe  réunirent  tous  les  Chirurgiens 
de  la  ville,  ee  malade  feroit  infaillible- 
pient  tombé  dans  le  trifte  état  des  fcor- 
butiques  ,  dont  j'ai  fait  le  tableau  dans 
mes  Obfervations  fur  les  maladies  des 
Nègres  (  *  )  ,   &  auroit  péri  dans  cette 

Colonie  (5$)- 

L'appartement  que  je  propofe  aura  au 
moins  une  croifée  de  plus  que  n'avoit 
celui    de    M.     de    Chanvallon.    Il    eft 


(*)   Pages  94  &  fui  vantes. 

(5  5)    Qui   croiroit    cju'un   ade   qui  a  Tauvé    tant  âc 
regrets  aux  accufateurs  &  aux  accufés  j  qu'un  ade  auffi 
honorable,    j'ofe    le  4ire ,   pour  le  cœur   que   pour    le 
favoir    du  Médecin ,  m'ait  cependant  fufcité  des  enne- 
mis ,  qui ,  après  m'âvôir  fait  perdre   mon   état   à  l'Iûe 
de  France,  n'ont    pas  laiffé  que  de  me   nuire  dans  les 
autres  Colonies  ,  quoique  je  n'aie  pas  été  depuis  le  Mé- 
decin de  M.   de    Chanvallon,  &  que  je  n'aie  même  eu 
aucun  rapport  avec   lui?   Cet  Ouvrage  étant  fait  prin- 
cipalement  pour  les  jeunes  Médecins  qui  peuvent  fe  tmu- 
ver  en  pareil  cas,  je  fais  ici  l'aveu  que  ce  que  j'ai  fouf- 
fert  ne  peut   être  mis  en  parallèle   avec   les  jouiffanceg 
que   la  vérité  &  te  fuceès  de  ma  conJ:ultanoa  me  font 
ipiu-RçUement  éprouver. 
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d'ailleufs^  frès-rare  que  les  bîeflurcs  les 
plus  confidérables ,  telles  que  les  frac- 
tures compliquées  de  plaies  &  les  am- 
putations, foient  plus  de  deux  mois  à 
guérir ,  lorfqu'elles  font  biens  conduites , 
&  cet  Adminittrateur  en  demeura  cinq 
dans  cet  appartement. 

Enfin  ,  pour  diffiper  toute   crainte  t 
cet  égard ,  nous   rappellerons  ici  l'ufage 
où  Ton  a  été  long -temps  entre  les  tro- 
piques de  tenir  renfermés  dans  une  falle 
partiçj-ilière  les  malades  vénériens  pcndanc 
tout  le  temps  de  leur  traitement.  L'igno- 
rance avoit  été  portée  k  Tlfle  de  France, 
jufqu'à  faire    maçonner  les  croifées,  & 
jufqu'à  entretenir  jour  &  nuit  un  grand 
feu  au  milieu  de  cette  falle*  On  ne  péné* 
rroit  même  dans  ce  cachot  ,    ou  plutôt 
dans  cette  fournaife  ,  que  par  une  double 
porte  5  tant  on  craignoit  le  renouvelle- 
ment de  Tair. 

A  mon  arrivée  dans  cet  afyle  des  ma* 
lades  ,  lors  de  la  prife  de  poffeffion  de 
cette  Colonie  pour  le  compte  du  Roi, 

R3 


^ 


i  i' 


1 6%  Ohfervéïtîons 

je  fis  ottY  la  maçonnerie  des  croîfécs, 
aiiffi  contraire  aux  malades ,  qu'injurieufc 
à  la  mémoife  du  célèbre  La  Bourdonnai 
qui  ks  avoir  fait  pratiquer.  Je  fis  détruire 
auffi  Tefpèce  de  plate  ferme  conftruite 
au  milieu  de  cette  falle,  fur  laquelle  on 
entretenoic  un  feu  continuel  ;  &  j'eus  le 
bonheur  de  guérir  tous  les  malades  ren- 
fermés dans  cet  affreux  féjour  (*). 

Avant  cette  époque  ^  on  tenoit  égale- 
ment renfermés  dans  ces  climats,  &  par- 
ticulièrement aux  Antilles ,  les  malades 
attaquésde  petites-véroles.  Dans plufieurs 
Colonies  on  les  forçoit  même  à  prendre 
les  tifanes  faîtes  avec  le  gayac  ,  le  fafla- 
fras ,  la  falfepareîlîe ,   &  autres  fudorl- 
fiques  ;  auffi^  viâimcs  de  Terreur  de  ces 
temps,  ceux  qui  étoient  attaqués  de  ces 
deux  genres  de  maladie  périflbient  -  ils 
prefque  tous.  Heureufement  Texpérience 
(&  la  phyfique  ont  commencé  à  éclairer 
la  Médecine  des  Colonies. 

(*)  K&yei  pages  151  &  faivantes  des  malacliw  des 
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Après  la  léfion  des  principaux  vifcères, 
des  tendons,  des  aponévrofes,  même  des 
amputations ,  les  bleflwres  à  la  fuite  def- 
quelles  on  a  le  plus  à  craindre  le  tétanos  j 
entre  les  tropiques,  font  les  piquûres  de 
clous  &  fur-tout  de   clous  rouilles. 

Les  pieds  font  de  toutes  les  parties 
du  corps  celles  qui  font  le  plus  expofées 
à  ce  dangereux  accident  (*).  Mais  fi, 
immédiatement  après- la  bleffure,  on  a 
la  précaution  de  faire  coucher  le  malade, 
&  d'appliquer  le  plus  prompt ement  pof- 
lible  fur  la  plaie  un  ou  deux  ravets(5é) 

■I..  ^M.  ,.  I  -^ 

(*)  Particulièrement  chez.  les  Nègres  qui  vont  nu-piedî^ 

(5^)  Efpèce  de  fcarabée  affez  femblabîe  au  hanneton 
dépouillé  des  étuis  qui  recc^uvrent  fes  ailes,  mais  un  peu 
plus  plac  &  plus  mou. 

Les  ravets  font  très-muîtipliés  en  Afie,  en  Afrique  Se 
en  Amérique ,  car  les  kakerlaques  des  Colonies  orientales 
font  des  efpèces  de  ravets  auîTi  puans ,  &  qui  ont  les 
mêmes  propriétés  que  les  ravets  des  Antilles. 

Dans  les  ifiers  d'Afie ,  les  cargaifons  des  vai^eaur 
font  tellement  incommodées  des  ravets,  qu'on  impofe 
quelquefois  les  Mouifes  jufqu'à  cinquante  de  ces  infeélefi 
par  jour.  Le  ravet  ronge  &  détruit  tout  comme  les  ra,ts>» 
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éc raies,  du  deux  pîumaceau)^  imMBeldc 
rhua-  de  cet  inkâc;  dé  placer- Textrë^ 
îTiité  bleiïee  de  la  manière  que  je  Fai  in-^ 
diqué  (%  j) ,  afin  de  garantir  le  malade  tf# 
fëiité  efpèce  d'humidité,  on  parviendrf 
à  évixér  le  te  ta  nos. 

Sur  tdures  les  habitations  dont  lé  trài- 
ièrnenc  des  malades  m'a  été  confié,  &  oil' 
Fon  a  voulu  obferver  îa  conduite  que  ]$ 
prefcris  ,  je  n'ai  jamais  vu  le  tétanos  fbrve^' 
jiir  ;  tandis  que  j'ai  été  fouvent  appelé  tû 
Confultatian  pour  remédier  à  ce  terrible 
accident ,  arrivé  chez  les  uns  pour  a^oîi* 
mx  Fimprudence  de  marcher  ou  de  tra^ 

ï!  lève  même  répiderme  des  doigts  des  pieds  &  des  maîns 
ée   ceux  qui  s'endorment  à  découvert. 

Ee  ravec   étant  ennemi  de§  bonnes  odeurs,   on  évitl  - 
cet  inconyénienc    tsn  faifant   çouibuire  fpû  lit  en  boit 
$t  fentéur, 

Mais  on  tire  de  cet  infedle  deflrudlenr  lane  |iui?e  très^^ 
If'aijfe  &  trèi-bpnne  dans  les  panfemens  de  toute  efpècl 
de  plaies  &  de  bîeifares,  &  fur-tout  des  piquûres. 

{$j)  Il  éft   également  e/Tentiel  dans  toutes  fortes  de 
plaies  &  de   blefTures  ,  fur- tout  pendant  les  cjuin^e  pifél 
micrs  jours,    de  tenir  l'extrémité  bleflee  un  peu  ûéckit'; 
.3^-j  c^  les  raiifcles  ibieiiK  dans  l'éti^t  de  relâciiemenrl' 
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i^iltef  après  des  piqiiûres  ;  &  cfez  les 
autres ,  pour  avoir  riégiigé  de  tenir  les 
bleffures  couvertes ,  ou  s  être  éxpofés  % 
l'humidité. 

Mais  fans  nous  traiifpôrter  entre  les 
tropiques ,  noua  avons  en  Europe  des 
obfervacions  qui  prouvent  que  dans  quel- 
que partie  du  monde  que  ce  foit,  ces 
moyens  peuvent  être  de  la  plus  grande' 
utilité.  Entre  ces  obfervatîons ,  une  des 
plus  frappantes  eft  celle  qui  fe  trouvei 
dans  l'extrait  du  prima  màifis  de  la  Fa- 
culté de  Médecine  de  Paris,  inféré  danf 
le  Journal  de  Médecine  de  Juillet  1782. 

M,  Dêshis  de  Rochefort,  Médecitx 
de  la  Charité  &  du  Collège  de  Ste-  Barbey 
à  Paris ,  rapporte  qu'un  Etudiant  en  phi- 
fofbpMeiut  pris,  le  10  Mai ,  d'un  tàanos 
dolent,  doîit  la  faignée  &:  les  antifpafr 
modiques  ne  purent  arrêter  le  £mefl:c 
effet. 

Après  avoir  rapporté  quelques  dé* 
tails  fur  les  fymptômes  qu'éprouva  cet 
Ëfux^iant  ^  &  <|uelqu$$  obfervatmm  (m 
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Fétat  des  principaux  vifcères  après  fa 
mort,  M.  Dcshoïs  ajoute  :  «Tout  ce  qu'on 
»  a  pu  favoir,  c'cfl:  que  ce  jeune  homme 
»  étoit  vif  &  fujet  à  des  mouvemens 
yy  fp^fniofdiques  très-rapides  •,  qu'il  avoit 
7?  été  fujet  autrefois  a  !a  mafturbation, 
yy  &  que ,  quelques  jours  avant  de  tom- 
»  ber  malade  ,  il  s'étqit  blefie  a  la  plante 
yy  du  pied  avec  un  clou  yj. 

M.  Vesbois  héfite  de  rapporter  k 
la  piquûre  l'irritation  nerveufe ,  le  tétanos 
&  la  mort  de  fon  malade.  C'eft  ce  qui 
ïp'a  déterminé  à  prendre  les  informations^ 
&  a  faire  les  vérifications,  les  plus  exades 
fur  toutes  les  circonftances  de  la  maladie 
&  de  la  mort  de  ce  jeune  homme. 

Fai^appris  que  M.  le  Sounl  (*),  étxi- 
diant  au  Collège  de  Ste.  Barbe,  rue  de 
Reims  ,  ennuyé  de  refter  dans  fa 
chambre,  dix  jours  après  fa  bleffure, 
avoit  été  jouer  a  la  paume,  &  étoit  ren- 


(*)    François-EmaniieKThomas    le    Sourd,   âgé   et 
virât  &;  u«  ans  &  fix  mois ,  décédé  le  ix  Mai  1782.. 
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tré  couvert  de  fueur  &  excédé  de  fatigues. 
Les  premiers  fymptômes  du  tttanos  s'étant 
manifeftés  24  heures  après,  ce  cruel 
accident  &  fes  fuites  funeftes  ne  peuvent 
\  être  rapportées  qu'à  la  piquûre,  &  fur- 
tout  à  rimprudence  du  jeune  homme. 

Quand  on  examine  anatomiquement 
la  texture  de  Taponévrofe  plantaire ,  fapr 
pareil  du  fyflême  nerveux,  fource  unique 
de  la  fenfibilité,  de  rirritabilîté  &  de 
la  correfpondance  fympathique  des  par- 
ties, &  que  Ton  a  vu  beaucoup  de  bleffés, 
on  n'eft  point  étonné  qu'une  irritation  lo- 
cale caufe  c^  affreux  défordres. 

Si  M.  h  Sourd,  au  lieu  de  s'excéder 
de  fatigues  dans  une  journée  très-chaude, 
eût  reftë  dans  fon  lit,  ou  même  dans  fa 
chambre  ;  que  fa  plaie  eût  étépanfée  con- 
^  venablemcnt,  il  eft  plus  que  probable 
qu'il  eût  iv\ti  le  fort  funefte  dont  il  fut 
vidime  (58). 


«  (j8)  Jean-Bapcifte  Molimer ,  domemqHe  au  Col- 
»  lége  de  Sainte  Barbe,  a  alTuré  à  M.  Oliveaud ,  jeune 
»  Médecin,  ^ue^  h  yeiUe  delà  mort  de  M.  U  Smrdi 
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Il  en  eft  ainfî  de  robfervation  faite 
fur  Jofeph  Malure  (*)  ,  maçon,  âgé 
de  45  ans,  bleffé  a  la  plante  du  pied, 
en  démoliflant  une  vielle  boiferie  ,  par 


3>  il  l'avoit  encore  vu  jouer  à  la  paume  &  fuer  con- 
*»  fidérablement.  M.  l'Abbé  Flanche ,  condifciple  du 
3>  défunt,  en  a  dit  autant  v  &  M.  l'Abbé  Des  h  ans  ^ 
»  condifciple  de  l'un  &  de  l'autre,  a  ajouté  qu'il  fé 
5»  fouvient  parfaitement  que  M.  U  Sourd  fe  plaignoit,  éû 
«  jouant,  d'une  grande  douleur  dans  le  dos,  qui  l'empêchoit 
as»  de  mouvoir  les  bras  en  avant;  que  le  lendemain  matin 
»  on  le  trouva  roide  fur  le  plancher  -,  qu'il  reîla  tout  lé 
»  jour  dans  cet  état  ,  &  mourut  la  nuit  fuivante. 
,  »  M.  l'Abbé  Dcshans  affure  auffi  que  c'eft  au  gros 
»  orteil  &  par  un  os  que  la  bîeiTure  a  été  faite  >:>. 

Mais  que  la  plaie  ait  été  faite  par  un  clou  ou  par  un 
os  ,  qu'elle  fut  à  la  plante  du  pied  ou  au  gros  orteil, 
cela  eft  abfolument  égal,  puifque  la  léfion  de  l'aponé- 
vrofe  plantaire  &  celle  de  la  gaine  des  tendons  ca^uCene 
fes  mêmes  défordres ,  &  exigent  le  même  traitement  avec 
lin  abfolu  repos. 

L'ouverture  du  cadavre  a  été  faite  pat  M.  Peyrilke-, 
ProfcfTeur  aux  E:c!es  de  Chirurgiç  ,  qui  n'ayant  point 
découvert  de  caufe  de  mort  dans  les  capacités ,  l'a  rap- 
portée à  l'irritation  nerveufe  produite  par  la  bleffure. 

(*)  Rapportée  par  M.  U  Poux,  page  ii  de  fa 
DifTertation  fur  la  rage ,  qui  a  remporté  le  prix  de  la 
Société  Royale  de  Médecinç  de  Paris,  le  ii  Mars  nn* 
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un  ^lou  fouillé  qui  perça,  la  femelle  de 
fon  foulier ,  &  entra  allez  avant  pour 
caufer  le  tétanos ,  qui  le  fit  périr  ;  acci- 
dent qu'on  eût  pu  prévenir,  fi  la  piquûre 
eût  été  panfée  &  le  malade  tenu  conve^ 
nablement. 

Le  tétanos  fijrvîent  auffi  très- fréquem- 
ment après  la  ligature  du  cordon  des 
vaifieaiix  fpermatiques ,  pratiquée  maî-à- 
ipropos  dans  l'opération  de  la  callranon, 
M.  le  Blanc  y  Chirurgien  d'Orléans ,  affurc 
avoir  oui  dire  à  un  Chirurgien  -  Major 
d'un  grand  hôpital  5  que  a  de  «4  opéra- 
>^  tionsdecafl:ratîon^  il  lui  en  étoit  mort 
9^  1 2  ,  &  qu'il  eft  convenu  que  ce  malheur 
pu  avoit  pour  caufe  la  forte  ftriâion  de  I^ 
y>  ligature  à  laquelle  ^il  étoit  habitué  (*). 

Morand  a  vu  deux  fois  le  même 
accident  furvenirpar  la  même  caufe  (**). 

('*)  Foyei  <Euvre  Ghirurg.  de  M.  le  Slunc,  Toraé 
premier, page  85. 

(**)  Voye^  Opufc.  de  Ghijrurgie,  féconde  Partie, 
page  17}* 
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LkutauJ ,  dans  de  femblables  drcotlf- 
tances ,  a  été  témoin  du  même  malheur  (*)* 
Enfin,  le  célèbre  lec^f  (**),  pendant 
Tefpacevde  21  ans  ,  a  obfervé  ,  à 
Thôpital  de  Rouen ,  une  douzaine  de  ma- 
lades attaqués  du  tétanos^  &  il  ne  s'eft 
pas  fouvenu  d'en  avoir  vu  réchapper  un 
feul. 

Ce  cruel  accident  furvenant  dan$  un 
climat  auffi  tempéré  que  le  nôtre  ,  pria* 
cipalement  lorfqu'en  faifant  les  opé- 
rations, on  ne  prend  pas  les  précau- 
tions prefcrites  par  la  bonne  Chirurgie, 
que  ne  doit-on  pas  craindre  des  mêmes 
fautes  entre  les  tropiques  ?.... 

Auffi  ^  d'après  les  principes,  du  célèbre 
M.  Antoine  Petit  ^  fous  lequel  j'ai  étudié 
toutes  les  branches  de  la  médecine ,  & 
d'après  mon  expérience  dans  les  Colonies, 
mefuis-je  élevé,  dès  l'année  177^,  contre 

O  Page   Z5  3,  Tome  ii,  troifîème  édiiioii,  article 
Sarcocèle. 

(**)  Page  îj  de  fa  DiiTcrtation  fur  la  fenfibilité  des 
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la  ligature  du  cordon  des  vaifleaux  fper- 
niaciques  ',  les  accidens  les  plus  funeftes, 
le  tétanos  fur-tout ,  me  l'ayant  fait  prof- 
crire  de   ma  pratique,  il  y  a  plus  de  25 


ans 


Je  n'ai  jamais  été  dans  la  xiécefEcé  de 
dilater  par  des  incifions  les  piquûres  de 
clous.  Les  moyens  que  je  propofe  m'ont 
toujours  ftîffi  pour  prévenir  les  douleurs 
vives,    le    gonflement  &   les   étrangle- 
mens  qui  font  craindre  le  tétanos.  Mais 
lorfque  le  Médecin  a  été  appelé  trop  tard, 
&  que ,  faute  d'avoir  pris  les  précautions 
que  j'indique ,  ces  premiers  accidens  fe 
manifeftent ,  il  faut,  à  l'inltant  même, 
&  fans  balancer,  fkire  des  incifions fuf» 
fifantes  pour  en  empêcher  les  progrès  & 
l'effet,  fur-tout  fî  la  plaie  intéreffe  fapo- 
névrofe  plantaire  (*). 

La    circonfpedion   que    j'ai  recom- 
mandée  à    cet  égard ,  ne     porte    pas 


^  C)  Voye^  la  manière  auffî  fimple  que  fûre  de  pra- 
tiquer la  caftration, -pages  zxo  &  fuiyances  des  maladies 
àt%  Nègres. 
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ilir  les  accîdens  qui  fuccèdent  qùelc|iîef9ii.s 
j^Tx  piquûres  faites  k  d^utres  parties  tep- 
j^ineufes  &  aponévrotiques  par  une  îanr 
;^erte^une  aiguille^y  une  épine,  une  arêc^ 
de  poiflbn,  &c*  L'obfervation  fuivantc 
.jçn  eft  une  preuve* 

En  17^4  5  à  Kouroti ,  clief-lieu  de  îa 

4iouveIîe  Colonie  de  Cayenne  ,  un  macho-* 

ran  du  poids  de  ^  à  7  livres  ,  furpendu  k  9 

00  I  ô  pieds  de  haut ,  tomba  fur  îa  partie 

jî3oyenne  de  la  cuifle  du  Nègr^  pêcheu  r  de 

,M*    de  Préfontainc  j    Commandant.  La 

dongue  défcnfe  dont  ce  poiffon  eft  armé  à 

rîa  partie  poftérieure  de  la  tête ,  pénérra  à 

,plus  de  trois  grande  travers  de  doigt  de 

profondeur,  déchira  les  tégumens ,  Papo- 

névrofedu  fafcialata  ôc  le  grêle  antérieur, 

1-un  des  extenfeurs  de  la  jambe,  le  bleiTé 

fut  fur  le  champ  porté  k   rhôpital  Ses 

douleurs  étoient  des  plus  vives,  &  il  éprou- 

vvoit  de  fortes  coîTCraâions  dans  les  -pa rtîes 

jéfées.  Dès  l'inftant  de  cet  accident,  M. 

d&  Pré  fontaine  regarda  le  tétanos  comn}^ 

inévitable. 

Après 


.^.ééà 


Après  avoir  mis  Wxttémké  blelîëe  ^ti 
fituatiôn ,  je  Couvris  îa  plaie  d'un  plii*« 
maceau  imbibé  d'huile  et  lis.  rappliquai 
par-defîiis  uh  grand  cataplafme  de  mie 
de  paiiî&  de  lait.  Les  portes  &  les  fenêtre^ 
clofes ,  je  faifois  changer  ce  cataplafme 
toutes  les  quatre  heures  ,  fans  ôter  le 
plumaceau.  Ce  Nègre  étant  d'un  tempe* 
rament  fanguin ,  &  d'une  forte  confti- 
turion,  je  le  fis  faigner  quatre  fois  daîils 
les  24  heures. 

Le  panfement  &  les  deux  prernière^ 
faignées  faites  coup  fur  coup  ,  n'ayant 
apporté  aucun  fouîagement',  \t  fis  detiX 
incifions  (";)  longitudinales,  chacune  de 
trois  travers  de  doigt ^  lune  à  la  partie 
fupérieure ,  &  l'autre  à  la  partie  ifîFéfieuf s 
de  la  blefTure.  Il  faut,  dans  ce  cas,  avoir 
un  biftouri  droit ,  plus  grand  que  les 
biftouris  ordinaires  ,  conferver  autant 
qu'il  eft  poflîble  les  fibres  lôngitudînaks, 
&  couper  bien* perpendiculairement  inf- 

'*'  '      '  "      ""    " • '     "  '     ''       '^'■■■"  I  m  ■'  I  m'iMl 

(*)   Voyei  pag-e  ï^-^  éè  mti^  Ôbfeftvâti&ns  %ltâtiïm 
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qu'au  fond  de  la  piquûre ,  de  manière  que 
le  faj'cialata  &  Taponévrofe  commune 
des  mufcles  ne  faffent  aucun  étranglement. 

Le  premier  panfement  fut  fait  avec  la 
charpie  sèche  ;  &les  fuivans  avec  le  digeftif 
iimple  de  jaunes  d'œufs  &  d'huile  de  lis. 

Avant  d'ôter  le  cataplafme  ,  mes  plu- 
maceaux  étoient  garnis  &  prêts  à  être 
appliqués  ;  de  forte  qtie,  quoique  les  portes 
&  les  fenêtres  fuflent  fermées,  la  plaie 
ne  reftoit  pas  découverte  ,  à  chaque  pan- 
fement, Tefpace  de  deux  fécondes. 

Par  ces  moyens  ,  les  contradions  des 
mufcles&  les  douleurs  vives  cefsèrent  ;  il 
ne  furvint  aucun  accident  ;  toute  efpèce 
de  crainte  fediffipa;  pcu-à-peu  la  plaie  fe 
remplit,  &,  fix  femaines  après  fa  blef- 
fure  5  le  malade  fut  radicalement  guéri. 

Pendant  les  travaux  de  ce  nouvel  éta- 
bliflement ,  fîtué  à  une  lieue  de  la  mer , 
depuis  le  mois  de  Décembre  17^3  ,  juf- 
qu'cn  Mai  17ÔS  ,  ce  Nègre  fut,  de  tous 
les  blelTés,  le  feul  menacé  du,  tétanos  ^ 
quoique  ce  temps  comprenne  celui  de 
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IVâuence  d'une  très  -  grande  quantité 
d'Européens  dans  cette  Colonie  naiffante, 
&  de  l'épidémie  aiFreufe  dont  nous  avons 
parlé  pages  7  &  8  de  nos  Obfervations 
générales. 

Le  tétanos  ayant  été  confidéré  par 
quelques  Ecrivains  (*),  comme  plus  fré- 
quent à  Cayenne  que  dans  les  autres  éta- 
bliffemens  de  la  zone  torride ,  il  paroîtra 
fans  doute  étonnant  que  dans  de  telles 
circonftances  nous  n'ayons  pas  eu  un  feul 
bleflé ,  qui  ait  éprouvé  ce  cruel  accident, 
&qne,  pendant  ces  dix-huit  mois,.pas. 
un  feu!  enfant  n'ait  été  attaqué  du  mal 
de  mâchoire  (59). 

Il  en  efi:  ainfi  de  tous  les  contes  qui 


(*)  ^oy^{  pag  883,  TomeX,  delà  Biblio  hèqu€  de 
Médecine  de  M.  PUn<im  ,  imprimée  chez  U  veuve 
d'Houry  en  1770. 

(59)  li  faut  confidérer  qu'à  cette  épociue  ce  chef^ 
lieu  de  la  Guyaniie  Françoife  n'avoit  prefqae  point:  de 
Nègres,  &  que  nous  étions  tous  ruffifamment  vécus., 
Pai-rai  les  grands  maux  qui  affligèrent  la  nouvelle  Colo- 
nie, on  peut  compter  une  ophthalroie  des  plus  opiniâtres, 
rpy^t  pages  1^1  &  1J2.  4es  mladies  des  Nègres. 
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ont  été  faits  fur  cette  immcnfe  quantité 
de  reptiles  &  d'animaux  venimeux  ,  qui 
rendent,  dit -on,  la  Guyanne  fi  dange- 
reufe  k  habiter ,  tandis  qu'avec  cette 
grande  quantité  de  monde ,  &  pendant  ce 
long  efpace  de  temps ,  nous  n'avons  pas  eu 
à  remédier  à  un  feul  accident  de  ce  genre. 
Mais  que  n'a-t-on  pas  dit  fur  cette 
partie  de  la  France  équinoxiale,  &  que 
d'évènemens  ces  fables  ont  produits  en 
Europe!  L'obfervateur  judicieux  &  im- 
partial qui  a  vu  les  chofes  dans  leur  prirt- 
cipe,  ne  peut  que  s'indigner  de  la  maî- 
adroice  impofture  de  ces  voyageurs  exhal- 
tés,  qui  n'ayant  apperçu  les  objets  qu'au 
travers  du  prifme  de  leurs  paflîons  ou 
de  leurs  intérêts,  cherchent  encore  à 
pérfuader  la  réalité  des  fantômes  de  leur 
imagination. 

.  Je  n'ai  vu  qu'une  feule  fois  le  tétanos 
furvenir  dans  les  inflammations  du  bas- 
ventre  (*).  Le  moyen  de  prévenir  cet 

(  *  )  A  la  fuite  d'un  émétique  inconfidérément  admi- 
niftré.  Foye^  pages  14;  &  fuivantes  de  cet  Ouvrage. 
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accident  en  pareille  circonflance,  eft, 
comme  nous  l'avons  obfervé,  de  ne  s^tn. 
pas  lailler  impofer  par  des  apparences 
trompeiifes;  de  faifîr,  dès  les  premiers 
inilans,  le  genre  de  la  maladie,  &  de  faire 
le  traitement  de  l'inflammation  vraie. 

Il  en  eft  ainîî  du  tétanos  accidentel^  que 
je  n*ai  également  rencontré  qu'une  fois 
dans  les  fièvres  putrides  pendant  le  cours 
de  ma  pratique  ;  encore  la  maladie  n'avoit- 
elle  pas  été  connue.  Les  trois  faignées 
qui  avoient  é  é  faites  étoient  manifelte- 
ment  contre -indiquées;  &  d'après  l'état 
ou  je  trouvai  le  malade  ,  lorfque  je  nie 
chargeai  de  fon  traitement ,  je  fuis  per- 
fuadé  que  ce  cruel  accident  ne  feroit  point 
furvenu,  fi  au  lieu  des  évacuations  fan- 
guines  qui  ne  fervirent  quà  f^vorifer  la 
putréfaction,  on  eût  adminiftré  dans  les 
premiers,]* ours  de  la  maladie,  l'ipécacuanlia 
&  les  antiputrides  qui  fauvèrent  la  vie  au 
malade  (*). 

Lorfque  j'ai  été  chargé  du  traitement 

(*)  Voyei  pag.  5  i  &  fuivantes  des  maladies  des  Nègres. 
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des  malades ,  in  primo  Jlatu  morbi]  je  n'ai 
point  vu  le  tétanos  furvenir  après  la  fup- 
preffion  des  grandes  fuppurations  des  plaies 
&  des  ulcères;  avantage  que  je  rapporte 
à  rattention  de  veiller  exaélement,  pen-*  . 
dant  quelque  temps,  à  la  manière  dont 
les  principales  fonaions  fe  font,  fur- tout 
celles  du  bas-ventre. 

En  tenant  le  bas-ventre  libre,  en  pré- 
venant la  tenfion  de  i'eftomac,  celle  des 
inteftios,    &  leur  effort    contre  le  dia- 
phragme ,  on  parvient  à  maintenir  l'ac- 
tion &  réadion  réciproque  entre  la  tête 
&  ces  vifcères.  Mais  le  cerveau  &  Teflc- 
mac  réagifîànt  plus  particulièrement  l'un 
fur  l'autre  que  fur  lesr  autres  parties,  il 
faut  modérer -leur  contranitence  de  ma- 
nière que  CCS  deux  capacités  ne  confer- 
vent  que  le  degré  de  tenfion  néceffaîre 
pour  le  libre  exercice  de  leurs  fondions. 
Alors  leurs  mouvemens  ,  loin  de  troubler 
riiarmonie  générale ,  fervent  k  la  main-i 
tenir  dans  le  parfait  équilibre  qui  conf* 
ÙtUQ  la  fanté. 
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.  ïl  faut  avoir  foin ,  après  le  traitement, 
de  retenir  les  fujets  guéris ,  dans  les  hô- 
pitaux ou  dans  leur  appartement,  pen- 
dant dix,  quinze  &  même  vingt  jours, 
félon  le  genre  de  léiîon  des  parties,  félon 
que  le  temps  eft  fercin  ou  pluvieux ,  froid 
ou  chaud,  fec  ou  humide  ,  &  que  la 
blcffure  &  la  fuppuration  ont  été  plus  ou 
moins  eonfidérables. 

J'ai  été  fouvent ,  il  eft  vrai ,  très-con- 
trarié a  cet  égard  par  des  Adminiftra- 
teurs  d'habitations ,  qui  regardant  ces 
précautions  comme  inutiles  ,  faifoienc 
fortir  les  Efclaves  &  les  cnvoyoient  aux 
travaux,  malgré  mes  repréfentations  raufli 
eft-il  arrivé  plufieurs  fois  que  ces  fortes 
de  plaies  fe  font  rouvertes  promp- 
temeht,  &  quil  a  fallu  un  temps  con- 
iîdérabie  pour  obtenir  une  féconde 
cicatrice.  Mais  dans  cette  circonftance 
même ,  il  n'eft  point  furvenu  de  tétanos^ 
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CHAPITRE    VII. 

T^'aiwmnx  4h  Tétams  €^cnticl, 

^u  s  SI,  •.TOT  que  les  premiers  fymp- 
rômes  du  tétanos  ejf^ntid  fe  manifeftentj 
il  faut  coucher  le  malade  dans  un  appar- 
tement fîtué  &  difpofé  de  la  manière 
que  0OUS  l'avons  prefçfit,  où  il  fqjç  ^ 
IVori  du  fQ«:  contad  d@  rair,.  fur -tout 
des  brifes  régnantes ,  &  dans  lequel  on 
entretiendra  la  température  au  terme 
nioyen  de  la  chaleur  du  lieu. 

On  s-appHque  enfuite  k  r econnokre  k 
Câufe  déterminante  de  Firritation.  nef- 
veufe  j  afin  de  la  faire  cefler. 

Si  le  fujet  eft  pléthorique^fanguîn ,  on 
fera  un  nombre  de  faignées  prQportiQnné 
à  fon  âge  &  à  fon  tempérament* 

Si  la  pléthore  eft  humorale ,  que  ^^ 
langue  foit  chargée,  au  lieu  de  faignées 
on  adminiftrera  l'ipécacuanha  ou  lemé* 
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tique  félon  les  cireonftances,  k  dofe  afîèz 
force  pour  obtenir  des  vomiffemens. 

Il  faut  mettre  tout  en  oeuvre  .pour  fa* 
vorifer  b  tranfpirarion.  On  y  parviendra 
par  des  ftiâions  sèches,  fouvent  répétées , 
par  des  boiffons  chaudes,  telles  qu'une 
légère  eau  de  fureau^  la  limonade  chaude, 
l'orangeade ,  k  bigarrade ,  ou  Peau  de 
îentîlks. 

Pendant  les  premiers  jours  de  la  ma'^ 
ïadie,  je  me  fuis  bien  trouvé  dans  les 
intervalles  des  convu}fions,chez  les  fujet» 
fanguîîis  &  d'une  forte  conftitution  , 
d'ajouter  k  la  faignée  quelques  bains 
rièdes  ,  aia  degré  de  chaleur  vingt-cinq 
ou  vingt -fix  therm.  de  Réaumur.  En 
fenipérant ,  ils  diminuent  la  tenfîon ,  U 
roîdeur  de  la  fibre ,  &  calment  la  violence 
des  convuîfions  f  60). 

Mais  je  m'abftîens  àc%  bains  lorfquç 


(^p)  Je  Re  parle  ici  que  èa  bain  tiè^e,  parce  que  je 
me  Tuis  tnal  trouve  des  bai«i  chauds  &  dw  bains,  froids 
«|iie  je  n'avoîs  employés  que  fur  la  foi  de  quelque? 
Ecrtrains  <jui  ft  Çom  copiés  les  un?  les  autres, 
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la  pléthore  eft  humorale.  Je  me  fuis  mieux 
trouvé  dans  cette  circonftance  de  Féther 
vîtrioh'que,  depuis  quinze  jufqu'à  trente- 
fe  gouttes,  répété  fix  à  fept  fois  dans 
les  vingt-quatre  heures,  ainfi  que  de  la 
liqueur  minérale  à^ Hoffmann,  dont  j'aug- 
mente la  dofe  de  moitié,  parce  que  ce 
remède  qui  n'eft  qu'un  éther  afFoibli , 
n'a  de  propriétés  calmantes  que  celles  des 
particules  éthérées  qu'il  confient. 

Dans  le  premier  cas,  après  l'évacuation 
fanguioe  &  le  premier  bain ,  le  r^ialadc 
étant  couché  &  bien  enveloppé  de  cou- 
vertures, j'adminiltre  l'opium,  d'abord 
à  la  dofe  d'un  grain  ,  ou  dix  gouttes  de 
laudanum  liquide  de  Sydcnham ,  pré- 
paré de  la  manière  prefcrîte  dans  cet 
Ouvrage  (  Chapitre  VI 1 1)  :  fi  les  fymp- 
tômes  ne  fe  calment  pas  fenfibîcment, 
on  ne  doit  pas  craindre  d'augmenter  ou 
de  rapprocher  les  dofes  de  ce  remède. 

Dans  la  pléthore  humorale,  même  après 

l'évacuation    des    humeurs  viciées   dans 

*  Feftomac  &  les  inteftins-,    fi  l'éthçr  & 
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la  liqueur  minérale  dUHoffmann  ne  di* 
miîiuent  pas  les  convulfiotis  ,  pn  a  éga- 
lement recours  à  Popium  ou  au  laudanum 
liquide.  J'unis  même  quelquefois  alors  les 
antifpafmodîques  aux  narcotiques.  J'ad- 
miniftrc  de  deux  en  deux  heures  un  grain 
d'opium-,  deux  grains  de  camphre  & 
quatre  grains  de  mufc ,  avec  Pattention, 
dans  lun  comme  dans  l'autre  cas,  d'en- 
tretenir toujours  la  liberté  du  ventre  par 
des  lavemens  émolliens. 

Mais  c'eft  principalement  lorfque  les 
convulfions  ont  pour  caufes  des  fenfations 
trop  vives,  des  paffions  violentes,  des 
méditations  profondes,  des  veilles  excef- 
fives  ,  des  études  forcées;  en  un  mot, 
dans  tous  les  cas  de  léfion  particulière, 
de  trouble  ou  de  diffipation  du  fluide 
nerveux,  qu'il  faut  s'emprelTer  d'admî- 
niftrer  l'opium  favoneux  ou  le  laudanum 
liquide  y  afin  de  ramener  peu  à  peu  le 
calme  dans  lO)  cerveau,  les  nerfs  &  les 
eQ>rits ,  çn  diminuant  les  contrarions  des^^ 
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iriuicles  &  les  mouvemens  défordonnés' 
de  toute  la  machine. 

DèsTinftant  queles  fymptômes  cfFrayans 
commencent  à  fe  diflîper,  le  pouls  fe 
développe ,  devient  plus  égal  &  fe  rap- 
proche de  r.^tat  naturel  5  la  peau  fe  coii- 
^?re  d'une  douce  moiteur.  Alors  je  fais 
prendre  depuis  dix  jufqu'à  vingt  gouttes 
d'alkali  volatil  dans  quelques  cuillerées 
ie  tifane  chaude,  &,fuivant Teffet  de  ce 
remède,  je  le  répète  plus  ou  moins.  Enfin 
fharmonie  entre  toutes  les  parties  com- 
mence a  fe  rétablir. 

Dans  les  mômes  vues  >  on  fait  fur  les 
parties  attaquées  de  fpafmes  ,  des  embro- 
cations  d'huiles  douces  &  mucilagineufes, 
fur-tout  d'huile  de  ravets,;  on  les  renou- 
velle toutes  les  trois  hcureà  ;  on  appli- 
que aufîï  avec  fuccès  des  vefiies  remplies 
d'eau  chaude  fur  le  creux  de  rcftomac. 

Pendant  tout  ce  temps,  on  foutient 
le  m-iiade  avec  des  bouillons  de  riz. 

II  eft  très-rare  que  le  tétanos  ejf^ntid 
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réfifte  aux  moyens  curatifs  que  je  viens 
d'indiquer,  fur-tout  lorfque  le  Méclecia 
a  été  appelé  a  temps ,  qu'il  a  reconnu  la 
maladie ,  &  qu'il  en  a  fait  le  traitemenr. 
Mais  fi,  malgré  tous  ces  fecoùrs ,  la 
contraaion  des  mufcles  releveurs  de  la 
mâchoire  inférieure,  celle  des  mufcles 
du  gofier  &  la  difficulté  d'avaler  aug- 
mentent ;  en  un  mot ,  fi  les  convulfions 
fe  rapprochent  &  fe  prolongent,  c'en  cft 
prcfque  fait  du  malade.  Dans  cette  affreufe 
pofition  ,  rhumaîiité  invite  le  Médecin 
à  mettre  tout  en  ufage  pour  cacher  au 
malade  l'horreur  de  fon  état.  A  cet  effet, 
au  lieu  d'éloigner  fes  vifites,  qu'il  les 
rapproche;  la  feule  idée  d'abandon  peut 
augmenter  les  accidens  &  réduire  le  mal- 
heureux au  défefpoin  Que  dans  cette  oc- 
Câfion,  écoutant  fon  cœur  &  la  fainteté 
de  fon  miniftère  plutôt  que  fes  efpérances-, 
il  agiffc  fur  le  moral  autant  q\îe  fur  lô 
phyfique  ;  qu'il  partage  fon  temps  entre 
fes  autres  malades,  de  manière  k  pou- 
voir coucher  2&%  près  de  celui-ci  pour 


Ml 

ai 


Ik 


cr^ 


lu 


OhCerveAions 


le  fecoiirîr  pendant  la  nuit,  &  fur^rout 
pour  être  à  pcrtée,à  l'irilant  où  la  dé- 
glutition ne  fe  fait  plus,  de  lui    faire 
prendre  de  l'opîuni  en  lavement.  On  ne 
doit  pas  craindre  que  de  fortes  dcfcs 
de  ce  reaiède  foient  fuivies  àts  accidens 
qu'il  produit  quelquefois    dans  d'autres 
maladies  où  il  eft  moins  inftant  de  Fad- 
miniftrer.  La  perfévérance  foutenue  dans 
TadminiAration  des  fecours,  a  fi  fouvent 
rappelé  à  la  vie  des  malades  abandonnés, 
que  le  Médecin  doit  continuer  foa  mi- 
niflère  jufqu  a  Tinflant  de  la  mort. 

Quoiqu'il  foie  prouvé  par  l'expérience 
que  le  tétanos  efentieUttzquc  les  hommes 
de  toutes  les  couleurs,  &  dans  tous  les 
pays ,  je  n'ai  jamais  eu  occafîon  de  Fob- 
ferver  chez  les  Blancs  entre  les  tropiques. 
Je  croisen  avoir  fuffifamment  expliqué  les 
raifons.  PafTons  au  trairtment  du  tétanos 
éicddeutcL 
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CHAPITRE    V  I  I  I. 

Traitement  du  Tctanos  accidcntcL 
Examen  des  remèdes  confcillés  par  Defportes* 


l;« 


ijE  Phylîologifte  ,  rAnatomifte  &  le 
Médecin ,  qui  ont  de  fréquentes  occafions 
de  pratiquer ,  favent  que  le  genre  ner- 
veux eft  la  fource  &  le  principe  de  toutes 
nos  fenfations. 

Sans  entrer  dans  des  difcuffions  &  des 
fyftêmes  fur  le  plus  ou  le  moins  de  fen- 
fibilité  de  nos  différentes  parties ,  il  fuffic 
d'obferver  que  la  communication  uni- 
verfelle  &  réciproque  établie  entre  elles , 
n'exifte  que  par  les  nerfs ,  dont  les  enve- 
loppes partent  des  membranes  du  cer- 
veau, ou  plutôt  ne  font  autre  chofe  que 
ces^mêmes  membranes  continuées  jufques 
dans  leurs  plus  petites  ramifications;  que 
d'un  côté  ces  membranes  forment  les 
toiles  &  les  houpes  nerveufes  qui  font 
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Forgaîie  du  toucher,  &  de  iWre,  en- 
trent dans-  îa  compofitîon  des  mufclcs  ; 
enfin  qui!  y  a  un  grand  nombre  de  ma- 
ladies ^  même  entre  les  chroniques,  qui 
ont  leur  fîège  dans  les  extrémités  des  nerfs. 
De-là  ,  cette  prodigicufe  quantité  de 
douleurs  fympathiques  ,  dépendantes  du 
trop    ou   trop  peu   d'adion  des  nerfs, 
différence  qui  caraâérife  néceflairement 
deux  genres  oppofés  d'affedions  nerveufcs, 
dont  la  plupart  n'ont  point  encore  été  âîTei 
obfervées.  Il  en  eft  pour  la  guérifon  def- 
quelles  il  faut  quelquefois  agir  fur  l'efprit 
vital ,  en  excitant  fur  les  nerfs  des  mou* 
vemens  qui  les  défobftruetit.    Tels  font , 
par  exemple,   les   cas  où  les  Médecins 
expérimentés  adminiftrent  avec  prudence 
&  méthode  la   ciguë  ,  le  fublimé  cor* 
rofif ,  &c.  tandis  que  les  aîleftions  du 
genre  oppofé  ,  dans  lefquelles  la  tenfioti 
des  nerfs  exige   Tufage   des  anodins  & 
des  caïmans,  fe  guériiTent  prcfque  tou- 
jours par  f opium,  loriqu'elles  ne  font 
point  accompagnées  de  fièvres. 

D'après 
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Diaprés  cek  5  fi  les  moyens  que  j'ai 
indiqués  pour  prévenir  îe  tétanos  acci-^ 
dentd  n'ont  pas  été  fulEfans  ,  ou  queîé 
^'édecin  n'ait  pas  été  appelé  affez  rpt 
peur  les  mettre  en  pratique;  que  ron 
ait  négligé  de  tenir  l'appartement  au 
même  degré  de  température  ;  d'entretenir 
une  douce  moiteur  a  la  peau  par  les 
boiflbns  tièdes ,  &  une  augmentation  de 
couvertures  ;  dès  Tinilant  que  le  plus 
léger  frifîbn  ou  le  plus  petit  froid  fe  fait 
fentir  j'  il  faut  àdminiftrer  l'opium  ou  le 
laudanum  liquide  5  &  en  augmenter  gra-^ 
duelîement  la  dofe ,  fans  attendre  que 
les  progrès  du  mal  aient  produit  la  moin- 
dre difficulté  dans  le  mouvement  mufcu- 
laire5&  que  les  autres  fymptômes  que  nous 
avons  obfervés  en  parlant  de  M.  Lcydet  & 
de  W^\  Riorticr  (*) ,  fe  manifeftent. 

Le  tétanos , fuite  de  blejfures  ^tû,  âinfi 
que  le  Doâieur  Lind  en  fait  la  remar- 
que, le  plus  difficile  k  guérir  &  le  plus 
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(*)  Pages  loi  &  loé  dé  cet  Ouvrage, 


'«zm 


-1  ,^  I  i 


ît^O  Obfervatîoîii 

dedrufteur.  Mais,  comme  les  premîcf*' 
fymptômes  de  Pimpreffion  du  froid  pré- 
-  cèdent  of  dinairemerit  de   qtiatre  à  cinq 
jours  ceux  de  l'embarras  des  mufcles  dû 
gofier  &  de  la  mâchoire  inférieure.,  à 
cette  époque  on  a  encore  le  temps  de 
diminuer ,  par  l'augmentation  graduée  de 
Topiiim,  la  tenfion  de  la  fibre, ainfi  que 
rérétifme  &  les  mouvemens  fpalmodi* 
ques.  Par  ce  moyen ,  au  lieu  des  orages 
dont  onétoit  menacé,  le  fommeil  rappelle 
la  moiteur  à  la  peau,  &  même  quelque- 
fois une  légère  fueur  qui   maintient  le 
calme  dans  les  efprits  ^  &  la  fouplefle 
dans  toutes  les  parties. 

Mais ,  pour  obtenir  ces  précieux  avan- 
tages ,  il  faut  être  bien  fur  de  fon  opium , 
&pour  cet  effet  l'avoir  choifî  foi-même* 
Mes  fuccès,  en  pareil  cas,  font  dus  en 
partie  à  la  fidélité  &  au  favoir  de  M.  de 
la  Planche^  Apothicaire»  de  Paris,  qui 
m'a  toujours  fourni  des  remèdes  de  pre- 
mière qualité.  Il  eft  vrai  qu'à  cet  égard 
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t)n  ne  peut  pas  toujours  obtenir  ce  que 
l'ori  defîre; 

Les  faits  coritenus  dam  là  notefuivànb 
prouvent  combien  i^ette  furVeillànce  èft 
importante  (61); 


(tfi)  dn  a  vu  dans  cet  Ouvrage,  qu'immécîiateniené 
après  la  fraaure  de  M.  Leydet,]t  fus  appelé  en  con- 
faltation.  Ma  réfidence  étdit  éloignée  d'une  lieue  de  ce 
«lalade.  M.  Ra^na,  fon  Chirurgien  &  Ton  voifîn , 
s'ëtoit  chargé  par  un  abonnement  annuel,  fïiivant  rufagé 
au  pays,  de  lui  donner  fes  foins  ,  àinfî  cjii'à  fa  famille  SS. 
aux  Nègres  de  fa  nianufa^ure^  St  de  fournir  \à  médi- 
camens  tii^ceifâifesi 

En  conféquerice,  dès  î'âp^âtitiôn  des  pfemîers  k  des 
plus  légers  fymptôraes  du  tétanos  ,  M.  Ra$na  adminif-^ 
tra,  comme  nous  en  étions  convenus ,  dix  -  huit  gouttes 
de  laudanum  liquide  de  Sydenhatn.  Ce  remède  n'ayanc 
produit  aucun  effet,  oh  en  augmenta  de  moitié  la  dofe 
^ui  n'opéra  pas  davantage. 

Dès  ce  moment  je  foupçonnaî  que  Vextra^ion  de 
l'opium  avoit  été  mal  faite.  M.  Ragina  ayant  envoyé 
chercher  fon  flacon  ,  je  trouvai  la  liqueur  trop  peu 
colorée  pdur  ne  pas  petfifter  ddhs  mon  opinion ,  &  j'df- 
fris  d'en  envoyer  prendre  chez  moi.  Mais  M.  RajHna 
qui  paifoit  les  nuits  auptès  de  M.  Leydet  ,  avait  déjà 
attribué  ce  non-fuccès  à  l'état  du  malade  plutôt  qu'à  U 
^ble  qualité  du  remède  i  &j  quoique  mon  offre  eus 
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D'après  des  expériences   miiîtiplîées , 
on  a  eftimé  que  fept  gouttes  de  lauda- 
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été  faite  avec  tout  le  ménagement  pofîîbîe,  il  parut  s'en 
oftenfer  ,  &  me  répondit  qu'il  alloit  à  l'inftant  mêrae 
à  la  ville  voiiîne  * ,  oii  certainement  fon  Apothicaire 
lui  fourniroit  du  laudanum  qui  vaudroit  celui  que  j'avois 
apporté  de  Paris. 

D^ns  cet  intervalle  on  manqua  Tinflant  précieux 
d'adrainiftrer  ce  remède  ;  les  Tymptômes  prirent  de 
l'accroifTement  &  le  malade  périt. 

A  l'égard  de  Madame  Eiortier,  dès  l'inftant  que  lél 
premiers  fymptômes  du  tétanos'  fe  manifeftèrent ,  je  ne 
manquai  pas,  d'après  ce  qui  étoit  arrivé  à  M,  Leydei ^ 
d'avertir  le  Médecin  -  Chirurgien'  qui  avoir  fait  l'opé- 
ration &  qui  étoit  chargé  du  traitement ,  de  la  néce/fité 
4e  s'alTurer  de  la  bonne  qualité  des  remèdes.  En  confé- 
quence  il  fit  prendre  au  Câp,  chez  Ton  Apothicaire  de 
confiance ,  la  pius  grande  partie  des  médicamens  qui 
furent  adminiftrés. 

Cette  malade  fut  faignée  plufieurs  fois  ;  elle  prit  auflî 
pîufieurs  médecines  compofées.  Je  la  voyois  tous  les 
jours ,  mais  ces  évacuations  furent  toutes  déterminées  à 
mon  infçu  &  pendant  mon  abfence  ;  je  crus  même 
m'appercevoir  que  le  Médecin  ne  prenoit  mon  avis  que 
4ans  les  momens  ou  fes  craintes  augmentoient,  &  qu'il 
agiiîoit  feul  lorfqu'il  avoir  refpérance  de  faire  cefler  les 
accidens.  Mais,  comme  il   n'étoit  pas  ;ufte  de  vouloir 

*  I»  Cap,  diftant  d'une  petite  lieue. 
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num  liquide,  préparé  comme  on  vient 
de  le  voir  dans  la  note  précédente ,  coii* 
tiennent  un  grain  d'opium. 


me  faire  partager  dans  l'opinion  publique  les  défagré- 
mens  de  la  perte  de  la  malade  ,  &  me  priver  de  l'hon- 
neur de  la  cure ,  fî  nous  avions  le  bonheur  de  la  fauver  5 
mon  amour-propre  bîefle  ,  la  frapchife  de  mon  caradèrc 
&  la  dignité  de  mon  état ,  ne  me  permirent  pas  de  le 
difllmuler  au  Médtrcin.  Après  lui  en  avoir  vainement  fait 
"J'obfervation  en  particulier ,  je  m'en  plaignis  hautement. 
Les  fymptômes  prirent  raccroiifeiTiçnt  le  plus  prompt,  8ç 
la  malak  périt. 

D'après  cela  je  me  tins  en  garde  contré  tout  autre 
remède  que  ceux  de  ma  pharmacie.  Je  découvris  même 
çnfuite  ,  que  la-plupart  des  médicamens  çompofés  ,  tranf* 
portés  dans  les  Colonies  par  la,  voie  du  commerce  , 
étoient  vendus  à  un  prix  fi  médiocre ,  qu'il  eût  été 
impofiible  de  îe«  fournir  de  bonne  qualité.  J'ai  vu ,  entre 
autres,  delà  liqueur  à' Hoffmann  c^m  ^  à  la  dofe  d'une 
once  ,  ne  procuroit  aucun  efFer ,  parce  que  ,  comme  je 
l'ai  reconnu  au  goût,  ce  n'étoit  autre  chofe  qu'un  efpri^ 
de-vin  afFoibli  &  très-légèrement,  éthéré.  Les  remèdes 
bien  çompofés  étoient  (I  rares  au  Cap,  qu'à  mon  arrivée 
M.  de  la  Porte \  Apothicaire  du  Roi,  en  me  priant 
de  lui  céder  cevx  que  j'avais  apportés  de  Paris,  eut  l'hon- 
nêteté de  m'obferver  que  je  ne  trouverois  pas  dans  I4 
Colonie  dt^  teinture  d'optuni  femblable  à  la  mienne  C*jï 

'  (*)  Dépuis,  M.  SétrreAu  ,    Aj)QUiia.irç  très-iuftruit,  i\^  éwbii 
*u  Cap. 
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Depuis  1776,  je  me  fers  avec  beau- 
coup de  fuccès  de  l'extrait  d'opium,  pré- 

Quoique  cette  teinture  fe  trouve  dans  le  difpenfairç 
de  I^  Faculté  de  Médecine  de  Paris  &  dans  plufîeurs 
furres,  j'ai  regardé  comme  elTentiel  d'en  placer  ici  ù 
recettç.  "     •      • 

laudanum  Uçuidç   de  Sydmham. 


Opium  très- pur 

)  Safran     .     ,     , 

prenez/canelle  .     .     . 

'Girofle!  .     .     . 

Vin  d'Efpagne  ^ 


•  •     1  onces; 
»     f     I    oncç, 

•  •     ï     gros. 

•  •     I     livre. 

Coupez  menu  l'opium  &  le  fafran.  ConcafTez  le 
giroiïe  ^  la  canelle.  Mettez  ces  fubflances  avec  le  viq 
d'Efpagne  dfns  un  matras  que  vous  boucherez  avec  dç 
la  ^it^xt  mouillée  &  aiTujettie  avec  un  fîJ.  Faites  digérer 
ce  mélange  au  roleil  pendant  quinze  jours.  Au  bo^t  de 
ce  temps,  pafTez  laJiqueur  avec  e^pre/Hon  au  traverf 
d'une  toile.  LaifTez  dépofer;  après  quoi  filrrez  au  traveri 
au  papier  gris.  EUe  fe  conferve  dans  des  flacons  dç 
çriftal  bien  bouchés. 

Ctitt  teinture  ainfi  préparée,  a  la  denfîté  d'un  firop 
dair  &  I4  couleur  de  nos  gros  vins  foncés,  tels  que  celui 
4e  Pontac, 

*  On  prend  du  vin  d'Efpagne  trés-Uquoreux ,  parce  qu'il  n*e« 
yas  Cufceptible  de  s'altérer  par  la  chaleur  de  la  digeftion  ,  comme 
les  vins  ordinaires.  .    .- 
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paré  à  froid ,  fuivant  le  procédé  de  M,  de 
la  Planche  (6x),  rapporté  dans  la  nOce 
ci  defîbus. 

D'après  mon  expérience,  j'invite  les 
Médecins  d'entre  les  tropiques  ,  même 
ceux  qui  habitent  les  villes  de  ces  cli- 
jrnats ,  d'avoir  à  eux ,  au  moins  le  lau^ 
danum  liquide  de  Sydcnham ,  &  l'extraie 
favonneux  d'opium ,  préparés  comme  on 
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Extrait  favonneux  d'Opium* 

(6t)   Prenez  la  quantité  d'opium  très -pur  que  vouft 
defirerez.   Pilez-îa  dans  un  mortier  de  marbre.   Ajoutez 
peu  à  peu  de  l'eau  froide  j^uCqu'à  ce  qu'il  (bit  entièrement 
délayé.  Décantez  la  liqueur  chargée  de  la/^partie  extradive. 
Ver  fez  encore  de  l'eau,   6c  décantez  jufqu'à  ce  qu'elle 
ne  prenne  plus  de  couleur.   Raffemblez  toutes  ces  eaux. 
Filtrez-les  à  travers  k  papier  Joféph.  Evaporez  à  la.chaleu& 
douce  du  bain-  marie  jiiTqu'à  confiHance  pilulairc»  Oiv 
obferve  pendant  révaporation   qu'il  s'élève    une  odeur 
vireufe ,  &  qu'il  fè  forme  Tur   la    liqueur   une  couche^^ 
graife  d'un  brun  très- foncé.  Mais  fi  roo  filtçe  la, liqueur 
à  deujt  ou  trois  reprifes ,  il  ne  fe  forme^  plus  de  matière 
graflej   cet  extrait  devient  inodore,   &,  ainfi,  dépouillé 
de  la  partie  vireufé ,  il  ne  conferve  que  fès;  venus  cal- 
liîantes,  fans  occaâonnçs  de  Y^rtiges ,  al  aucun  autrt  «iF«i; 
togereux. 
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trient  de  le  Voir,  &  de  n'en  point  em- 
p! ovcr  d'autres.  II  feroit  même  à  defirer 
qu'ils   fbiîent  préfbns  à  Tune  &  a  l'autre 
de  ces  préparations,  les  fuccès  dans  une 
maladie  auiTi  terrible  que  le  tétanos  tien- 
fient  à  une  furveillance ,   à  des  détails  ^ 
des  peines,   des   foins    continuels  qui, 
loin  de  rebuter  le  jeune  Médecin  vérita^ 
biement    appelé  à  fon   état  ,   ne  feront 
qu'exciter  fbn  zèle  &  fon  courage,  I!  n'eft 
peut-^être  point  de  carrière  plus  épineufe; 
maisauffi  eft-il  de  plus  douce  jouiffance 
&   de   récompenfe  plus   honorable   que 
4  arracher  à  la  mort  fes  vidimes? 

Si  tout  eft  lié,  {\  tout  fe  tient  dans 
notre  machine  par  la  fibre  nerveufe, 
que  f:s  rameaux  diverfement  repliés  & 
contournés,  s'étendent  jufqu'aux  extré- 
îïiicés  des  doigts,  ne  foyons  point  fur- 
jpris  que  la  plus  petite  léfloq  à^s  tea-r 
dons  ,  àts  nerfs  ,  ou  leur  irritation 
caufç  des  convulfions  ,  même  celles  qui 
caraftérifent  le  tétanos.  Lorganifa-^ 
Sion    de    no$   parties    &    une    longue 
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flîîte  d'obfervatîons  juftifient  également 
la  néceilité  de  prendre  les  précautions  que 
nous  avons  confeillées  dans  ctt  Ouvrage, 
&  principalemenc  d'éviter  Papplication 
des  fpiritueux  &  des  ftimulans  fur  toute 
efpèce  de  plaies  &  de  bîefîures. 

Il  eft  furprenanc  fans  doute  que  des 
hommes  célèbres,  &,  de  nos  jours, 
M.  Lecat{^)  ,  aient  reconnu  que  ces  for- 
tes d'applications  font  fuivies  des  plus  vi-j- 
ves  douleurs  ;  qu'ils  aient  cependant  con- 
tinué de  les  employer  dans  les  panfemens 
des  bleffiires  les  plus  graves;  &  qu'une 
illufion  epnlbnte  les  ait  portés  pendant 
des  fiècles  à  en  abufer  jufques  à  appli- 
quer de  refprit-de-vin  fur  les  plaies  des 
membranes  du  cerveau  (**). 

Je  ne  me  perfuaderai  jamais  que  cet 
homme  de  génie ,  dont  les  ouvrages  font 
pleins  d'idées  lumineufes  &  profondes. 


^^Ê^i 


(*)  Voysi^zgt  %i  de  Ça.  differtadon  furla  fenfibiîité des 
méninges ,  lue  à  l'Académie  ds:s  Sciences  de  Roijen  en 
Î757- 

l^'^)îhid,  page  §. 
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eût  laiffé  catQ  réforme  à  faire ,  s'il  eue 
çté  moins  occupé  d'çclairer  les  autres 
branches  de  la  Médecine ,  telles  que  la 
Phyfiolo^^ie,  rAnatomie,  &  particulière- 
îîient  la  Phyfîque  qui  fert  de  bafe  & 
d'appui  à  toutes  les  parties  de  l'art  dq 
guérir.  Il  eft  vrai  que  M,  Zecarafacri- 
fié  un  temps  précieux  à  foutçnir  fes  opi- 
nions contre  celles  du  trop  célèbre  M. 
Haller  (6^), 

Les  erreurs  des  grands  hommes  font 
d'autant  plus  dangereufes  &  plus  difficiles 
à  détruire  ,  qu'elles  fe  répandent  à  la  foi$ 


(^3)  Haller  n'a  prefque  point  pratiqué  la  médecine. 
La  majeure  partie  de  Tes  expériences  ont  été  faites  fur 
^es  animausf  bien  portans,  tandis  que  la  plupart  de 
celles  de  M.  Leçat  l'ont  été  (wx  des  parties  bleiTées, 
pli  la  fenfîbilité  eft  iî  difFérente ,  que  quelquefois  la 
compreflion  ou  raiFaiflcment  interrompant  le  cours  de» 
efprits,  jette  la  partie  dans  la  ftupeur  &  rend  le  fujet 
léthargique.  Dans  d'autres  circonftancçs  la  maladif 
développe  le  fentinnent  jufqu'à  rendre  douloureufes  les 
parties  mêmes  qui  font  infenfîbles  dans  l'état  de  fanté. 
Tels  font  les  tendons  ,  les  cartilages  &  même  les  os ,  q^ui 
quelquefois  deviennent  d'une  fenfibiliçc  Citrên^e  9,  la  f«itf 
4es  |)laies  ,  des  ulcères ,  &c. 
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dans  toutes  les  parties  de  l'univeFS  (64), 
Le  temps  feul  met  les  homme?  &  les 
chofes  à  leur  place.  Le  bandeau  du  fyC. 
terne  tombe,  &  la  vérité  long-temp^ 
pbfcurcie,  n'en  eft  que  plu3  j^rillante  & 
plus  précieufe. 

On  a  vu  que,  dès  Tannée  17^7  ,  M. 
tccat  avoit  eu  oçcafion  d'pbferver  le 
fêta  nos  fur  douze  fujets  fan?  en  avoir 
gu^éri  aucun  (?).  Ses  ouvrages  ne  font 
point  mpncion  des  moyens  qu'il  a  em- 
ployés pour  combattre  cette  affreufe  mar» 
ladie;  mais  des  expériences  réitérées  danç 
divers  climat?  nous  ont  appris  que  les 
contrarions  çonvulfives  de§  mufcles  ce-? 
dent  aux  narcotiques  &  ^ux  gnrifpaf- 
modiques  pris  intérieurement  ,&  ^ppli- 
qués  h.  Pextérjeur^  fur -tout,  çomnie  l'a 


(64)  Les.cours  de  M-  Hai/er  &  de  M.  Lecat  écoiene 
fuivis  par  des  fujets  de  toutes  les  Nations  ,  que  la  célébrité 
de  ce5  faysns  ProfeiTeurs  avqient  attirés  à  Leyde  &  k 
Rouen. 

(*)  P^ge  14  de  fa  Differç^tion  fur  la  fenfibiiité  de§ 
in|ninges. 
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obfervé  le  Doreur  Lind  {*)  ,  fi  ces  ap- 
plications font  faites  à  la  plante  des 
pieds  (**), 

Pour  cet  effet: 

Prenez  un  gros  de  camphre  ;  réduifez- 
le  en  poudre  ,  que  vous  mêlerez  avec 
trois  gros  d'opium  ,  &  même  davan- 
tage félon  Page,  la  force  du  fujet  & 
l'intenfité  des  accidens.  Etendez  le 
tout  fur  deux  morceaux  de  peau  de 
la  grandeur  de  la  paume  de  la  main  , 
que  vous  appliquerez^  à  la  plante  de 
chaque  pied. 

Ce  topique  a  autant  de  fuccès  dans 
les  irritations  nerveufes  ,  que  la  mou- 
tarde pulvérifëe ,  &  incorporée  avec  le 
levain  ,  en  a  ,  également  appliquée  a  la 
plante  des  pieds ,  dans  les  cas  oppofés  où 
Tâélion  des  nerfs  femble   être  anéantie. 


(*)  Page  ^3  ,  lï.  vol.  des  Effais  fur  les  maladies  dei 
Européens  dans  les  pays  chauds, 

(**)Dans  les  cas  extrêmes  ©p  mêle  même  la  diflbluûoo 
a  opium  avec  les  digeftifs, 
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Tels  font,  dans  la  plupart  des  maladies 
malignes  que  les  Européens  éprouvent  fi 
fréquemment  entre  les  tropiques  ,  ces 
inftans  effrayans  où  le  froid  à^s  extré- 
mités ,  la  pâleur ,  l'infenfibilité ,  la  peti- 
tefle  &  la  concentration  du  pouls,  l'al- 
tération delà  phyfîonomie,  &  quelquefois 
la  perte  de  la  connoiffarxe  femblent 
annoncer  au  Médecin  même  la  fin  du 
malade, 

C'eft  alors  que  cette  application  des 
ftimulans,  fur  les  parties  les  plus  éloi- 
gnées du  centre  des  circulations,  con- 
court fî  puiiTamment ,  avec  les  véficatoi- 
res  &  1  etlier  vitnolique ,  à  rappeler  la 
chaleur  animale  &  la  vie  ,  que  la  per- 
verfion  du  fluide  nerveux  fembloit  avoir 
éteintes  pour  toujours. 

Il  feroit  dangereux  d'employer  le  lau* 
danum  dans  le  tétanos  qui  furvient  dans 
les  inflammations  des  vifcères  &  dans 
les  maladies  putrides  :  dans  le  premiet 
cas  ,  avant  d'avoir  fait  un  nombre  de 
faignécs   proportionné   à    la  nature  dé 
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l'inflamiiiârion  •  &  dans  le  fécond",  avairc 
^e  l'eftomac  eût  été  vidé   par  l'ipéca^ 
cuanha  ,  (  ou  l'émétique  félon   la  cir- 
conftanee.  )  C'eft  fur-tout  dans  les  cas 
d'engorgement,  de  difpofîtion  inflam- 
matoire, &  d'inflammation  des  mem- 
branes du  cerveau  ,  qu'il  faut  être  cir- 
confpea   dans   rufage   de   ce  remède: 
encore  ne  doit -on  employer  que   l'ex^ 
trait  d'opium  préparé  à  froid  ,  qui  calme 
fans  porter  k  la  tète ,  &  dont  nous  avons 
donné  la  préparation. 

Examinons  Maintenant  les  rifoyens 
employés  pai"  De/portes  dans  le  traite- 
tneût  du  tétanos  /  &  prouvons  combien 
font  dangereufes  les  prétentions  dequel- 
ques  hommes  réunis ,  qui ,  fans  expé^ 
riencc  perfonnelle  dans  le  fujet  qu'ils 
traitent,  n'écrivent  que  fur  la  foi  d'au- 
trui. 

Dans,  ces  cïrconflances  dïverfes  ,  qui 
exigent  les  principes  les  plus  folides  & 
l'expérienee  k  plus  conformée  ,  Dej:. 
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portes  (^)  fe  borne  à  rapporter^  quel-^ 
qués  niéchodes  ^  tantôt  Nègres  ,  tantôt 
Efpagnoîes ,  &  fouvent  auffi  de  fimpleâ 
oui-dire  de  Chirurgiens  François  éta-»- 
blis  dans  les  campagnes,  &,  €omme 
lui,  livrés  à  rempirifmc. 

C  eft    ainfi  ,  par   exemple  ,  qu'après 
avoir  dit  (^^)  :  On  laijfe  le  malade  fc 
débattre  dans  le  bain  froid,  autant  que 
fes  forces  peuvent  le  permettre  ,  il  ajoute 
(H^^^)  :  On  préfère  le  bain  de  la  mer  à 
celui  âeau  douce  ^  cette  fa ^on  a  fouvent 
réu[fi^  enfuite,   d'autres  fcarifient  pro- 
fondément .fur^tout  dans  lefpafme  qui 
attaque  les  parties  poftérieures ,  depuis 
la  nuque   du  col  jufqu'à  l'os  façrum , 
tantôt  avec  un  injlrum^nt  prefque  rouoc 
tantôt  avec   un   qui  \iefi  pas  échauffé. 
Ils  donnent  enfuite   des  lavemcns  pur^ 
gatifs,  &  une  forte  dofe  d'émétique,  à 


(*)    FoyeiCon  Hiftoir«  des  maladies  de  Saint-Do  ■ 
Iftingue. 

(**)Uid.  page  itfr»  yol  I. 
C**)  léid,  j^àgt  I6i. 
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laquelle  Us  font (ïiccéder ,  pen-dant  deux  $ 

trois  jours  une  forte  tijane  purgative  ^ 

les  potions  cordiales  ^  &  la  tijane  fudo- 

rifque. 

Flu/ïeurs  font  faigner  copieufement , 
baigner  dans  des  bains  tildes^  frotter 
avec  les  émoUiens  ,  les  huileux  ,  &  J 
joignent  les  fudorifiques  fans  purger  ^ 
faifant  feulement  précéder  deux  ou  trois 
lavemens  bien  purgatifs  Ç^). 

Les  Efpagnols  faignent  aux  quatre 
membres  j  lorfqu^il  y  a  une  grande  pi é^ 
thore  ;  ils  font  vomir  trois  ou  quatre 
fois  ;  ils  donnent  enfuitc  la  thériaquc 
dans  du  vin,  on  fait  le  lendemain  des 
inci fions  ,  depuis  la  nuque  du  col  juf 
qu'eau  gras  des  jambes  ^  &  on  frotte  de 
deux  en  deux  heures  ^  nuit  &  jour  ,  la 
partie  incifée  avec  du  karatas  ,  cuit  fous 
la  cendre  quon  pile  ,  &  dont  on  ex^ 
prime  le  fuc.  Si  le,s  incifions  fe  cicatri^ 
fait  y  il  faut  renouveler. 


\ 


(*)  Ibid.  page  i  ^3, 


Enfuitc 
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Enfuîte  (^^)  les  Nègres  font  înfufer 
dans  jîx  à  fept  pintes  de  jus  de  citron , 
des  racines  de  verveine  puante  &  d'herbe 
à  chiques ,  coupées  par  morceaux  ,  de 
chacune  une  poignée  ;  on  en  frotte  h 
malade  depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds. 
A  cette  friction  en  fuccède  une  autre 
faite  avec  une  IcJJîve  de  cendres  ,  dans 
laquelle  on  fait  fondre  la  moitié  dune 
brique  de  favon  ^  ^  on  ajoute  une  bou^ 
teille  de  taffia.  Après  cette  féconde  fric-^ 
tion^on  en  fait  une  troifième  avec  le  mélan- 
ge  de  graines  de  palma-chri/îiboucannées^ 
c'efi-à-dire,  rôties  G'  pilées  dans  une 
ou  deux  livres  de  mantaigue  (G-i)  fon^ 
due.  Toutes  ces  friâions  fe  font  altcr-^ 
Hâtivement  ^  de  façon  que  le  malade  ne 
rejle  point  en  repos ,  &  que  le  corps  ejl 
toujours  humide.  Pour  obliger  le  malade 


(*)  Page  16^  ,  Dtjpones ,  ibU. 

(6s)  Mot  qui  fignifîe  du  fain- dou:^ ,  pris  des  Frpa- 
gnois  à  qui  r lue  de  Saint-Domingue  entière  a  d'abord 
•ippaKeim» 
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frisions  ,  on  V attache  à  une  échelle ,  & 
à   mefure    qu'Hun   membre  (  ^  )  entre  en 
contraction^  on  h  lie  dans  l'attitude  ou 
la    violence    du   mal  le   met ,    ^  on  h 
frotte  plus  qu^un  autre.  Lorfque  h  ma-^ 
lade  paroît  trop  fatigué  y  on   le  détache 
&  on  lui  permet  de  s^ ajfeoir  ^  fans  d' aiU 
leurs  fuf pendre  les  fripions  ^  &  dès  qu^il 
efiun  peu  rcpofé^  on  le  remtt  fur  V échelle. 
Après    avoir    rapporté    ces  moyens , 
auffi  extravagans  qu'inhumains,  &  quel- 
ques autres  du  même  genre ,  Defporte^ 
ajoute   (  **  )  :    On  doit  juger  ,  par  cet 
échantillon  ,  de  la  pratique  des  Nègres^ 
Er  ^  comme  s'il  fe  repentoit  de  ces  deux 
mors  d'incertitude  fur  cts  barbaries  ,  il 
reprend   en  difant  :  Cette  méthode  ,  au 
reftc  y  m^a  paru  être  bonne  pour  les  fpaf 
mes  y  Ù  Vétre  d'autant  plus  ,  qu'elle  s'ac' 
corde  avec  les  indications  qui  convient' 


(*)  Page  1 66 ,  Defportes ,  ibid, 
f*>Pase  1^7,  ibiit. 
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mni;  mais  ^  comme  elle  cjî  remplie  de 

variations    inutiles    &   fort   embarraf 

fautes ,  je   Vax  réduite  à  des  Opérations 

plus  fimpks  ;  fauf  à  chacun  de  fuivre 

celle  qu'il  jugera  à  propos ^ 

Ayons  encore  le  eourage  d'êxâmidêf 
ce  que  Defportes  entend  par  fa  méthode 
réduite  $  &^  pour  cet  effet  ^  continuons 
de  le  copier  mot  à  mot,  afin  de  met^ 
tre  le  Leâeur  en  état  d'en  juger  lui* 
mêniei 

Un    Négociant  du    Gap  fut   tout-h^ 

coup  attaqué   d'une  violente  contraSioft 

à  la  nuque  du  cou  &  auoc   vertèbres   du 

dos,  &  d'un  rejferrement  de  mâchoire  t 

il  prit  pendant   trois  jours  une    tifant 

faite  avec  une  demi  ^  once  de  féné  y  une 

demi-^  livre  de  caffc^  une  poignée  de  feuilles 

du  petit  médicinier  &  une  once  defel  d^ep^ 

jum  y  dans  le  premier  verre  quatre  grains 

d'émétique,  &  dans  chacun    des  autres 

quinze  grains  de  poudre  de  cornachine  ^ 

trois    heures  4' intervalle    entre   chaque 

J>rifey  id  du  thé  avec  Fanis  pour  boif 

Va 


:!^1i 
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fort.  On  fit  les  cataplafmes  &  cmhroca» 
tions  que  voici: 

F rcnci  feuilles  &  tiges  de  pois  puants^ 
de  grande  Jauge ,  d'apiaba  ,  de  franc-- 
ha:^in,  de  verveine  puante  ,  d'épinards 
&  de  calebajfc  mujquée ,  du  manioc fraU 
chement  grugé  ,  &  légèrement  exprimé , 
&  du  tabac  en  corde  coupé  par  mor^ 
ceaux ,  de  chacun  une  bonne  poignée  ; 
dufavon  une  livre  y  du fel  ammoniac  une 
once.  Faites  bouillir ,  fondre  ^  &  cuire 
le  tout  dans  parties  égales  d^eau  &  de 
vin  blanc  :  pafe:^  &  exprime:^  cette  dé-- 
co3ion ,  dont  le  marc  ,  après  avoir 
été  paffé  ,  fervira  pour  un  cataplafme 
qu'on  appliquera  fur  toutes  les  parties 
qui  paroitront  les  plus  tendues /^  qu'on 
renouvellera  de  deux  en  deux  heures  ; 
jaifant  précéder  auparavant  de  fortes 
frisions  pendant  une  demi -heure  avec 
la  décoSion.  On  terminera  par  une 
légère  fridion  faite  avec  la  dijjolutioa 
de  quinze  grains  d'opium  dans  un  verre 
de^  la  même  décoSion. 
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Auhoutdc  trois  jours  le  mal  diminua  , 
de  fagon  qu^on  s'en  tint  aux  /impies  em* 
brocations. 

Ces    deux    Ordonnances  font  fi  fur- 
chargées ,  que ,  dans  le  plus  grand  nom- 
bre des  cas ,  les  convulfîons  étant  géné- 
rales ,  le  malade  feroit  mort  avant  qu'il 
eût  été  poffïble  de  réunir  une  fufEfante 
quantité  de  ces  plantes  (  de   propriétés 
diverfes),  pour  en  faire  des  cataplafmes  de 
la  grandeur  des  parties  affcBces  de  fpaf- 
mes,  &    les  renouveler  toutes  les  deux 
heures  ,    comme    le    prefcrit    Defpor-* 
tes  (66). 

L'abus  le  plus  funefte  de  Pune  &  de 
l'autre  de  ces  méthodes  ,  eft  de  perdre 
des  momens  précieux  qui  devroient  être 


{66)  Toutes  ces  Ordonnances  Cont  tellement  compK* 
quées ,  qu'il  n*eft  pas  nécefTaire  d'avoir  tj^rcé  la  Méde» 
ci  ne  dans  les  Colonies,  &  qu'il  fufKî  de  le  lire  pour 
juger,  comme  je  l'ai  démontré,  page  i%i  &  fuivanîes,. 
{Obfervdtiom  gméraia  ,)  qu'eilcs  i^nt  inspoilbles  à  e2ç.4* 
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employés  k  faire  des  remèdes   conve^ 

nables. 

Les  dfanes ,  les  cataplafmes  &  les  cm^ 
brocations  employés  par  les  Nègres,  ne 
peuyçnt  convenir  dans  aucune  efpèce  de 
manoss  mûsltféné  ,  \e  petit  médici- 
m(r,  k/èl  d'cpjiim  ,    Vémétique  &   la 
poudre  cornachine,  prefcrits   par   Def- 
poncs  dans   4es  contrarions  mufculai, 
re§,  afîèz  fortes  pour  rompre  quelque- 
fois les  os  les  plus  compares  {'t-) ,  ne 
peuvent  qu'augmenter  ces  défordrcs  & 
tâter  la  fin  de  ces  malheureux. 

Plus  l'irritation  eft  grande  ,  &  plus  il 
çi^  important  d'infifter  fur  les  anodins, 
les  adoucilTans  &les  caïmans,  &  d'aug! 
menter  la  dofc  de  l'opium.   C'eft  ,   w 
contraire,  alors  que  De/portes  a  recours 
^m  remèdes  les  plus  vioîens;  voici  fes  pro-; 
près  expreffions  :  Quand  ks  malades  ne 
peuvm  avaler,  il  faut  les  vider  par  le 


ê» 


(*)  T^oyei  fur  ce  Aijet  l'exemple  rapporte'  p^  Defior- 
us  Jui-mlme,  page  171,  II.  ^0!. 
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fccours  des  forts  lavemens,  faits  avec  le 
fcné  y  la  cojfc,  la  coloquinte  bouillie  dans 
teau   de  mer  ,   (&  employer  quelquefois 
le  vin  imétique  ,  car  la  conjttpation  eji 
étonnante  dans  cette  maladie  (*), 

Ce  font  les  mêmes  fubftanees  que  Def 
portes  confeillc  d'employer  en  lavemens 
dansla  colique  du  Poitou^avec  cette  diffé- 
rence que  dans  la  circonftance  dont  nous 
parlons,  il  ne  détermine  pas  leur  quan- 
tité y  ce  qui  devient  encore  plus  embar- 
raflant  pour  le  jeune  Médecin.  Mais  ces 
remèdes  violens  font  auffi  contraires  à 
toutes  les  efpèccs  de  tétanos  ,  qu'à  la  co- 
lique du  Poitou  ;  c'eft  pourquoi  je  mo 
fuis  élevé  contre  leur  adminiftration- 
J'ai  même  confeillé  de  profcrire  de  la 
médecine  le  vin  émétique  (**). 

Quelques  malades  attaqué?  du  tétanos 
effentiel  ,  aflez  vigoureufement   confLi-- 

^  -JJ     .      ...lu     lii.    .■..! JUUL    .1.    J       -H"     .    l|ll     I   iii.«ii^Wi-li«MIW-   ■III.      IW 

(,* j  Page  1 6f  ,  II.  vol.  ^ 

(**)  On  peur  vohr  par  quels  motifs  ,  page§  1 3  q  &  fii.b 
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rués     comme  le  Négociant  du  Cap,  ciré 
•far  Dcf portes  ,   pour  avoir    réfifté   au 
mal  &  aux    remèdes  (  67  )   lui  en  ont 
tellement  impofé  ,  qu'il  confeillc  le  même 
traitement  pour  toutes  les  efpèces  der^- 
t'^nos.  C'eft   ainfi   que  d'erreurs  en  er- 
reurs ,  ,1  eft  continuellement  en  contra- 
didjonavec  lui-même.  Une  des  plus  fran, 
pntes  eft  d'oublier  qu'il  a  dit  formel- 
le , page  1 5  8  r  // (  le  fpafme J  cy?  également 
morcela  laJhitedmepUle,  du  moins 
je  n'ai  encore  vu  perfonne  en  réchapper: 
Fulncri  convulfio  Juperveniens  kthalis; 
&  d'avancer  enfuite ,  page  1 67 ,  en  par- 
iant des   remèdes  des  Nègres  ,   malgré 
leur  non-fuccès:  Cette  méthode  m'a  paru 
ère  bonne  pour  les  fpafmes  ,    6  l'être 
</  autant^  plus ,  qu  'elle  s 'accorde  avec  les 
indications  qui  conviennent, 
iom    de    confacrer   par  l'imprefljon 


(    «;%■ 


(67)  L'expérience  démontre  qu'il  en  fcroir  eqérj 
.M  Fî»^  grand  nombre  ,  s'ilseuiTent  éte'iivrés  à  e«,-m|«es, 
im  autres  fecours  ^ue  ceux  de  h  ngtnr«. 
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CQi^  pratiques  dangereufes  ,  ces  monu- 
mens  d'ignorance  ,  un  homme  habile , 
pénétré  des  devoirs  de  fon  état,  fe  fût 
cmpreffé  d'éclairer  les  Adminiftrateurs 
généraux  &  le  Miniflère  public  fur  des 
abus  d'une  telle  importance.  Il  auroit 
folliciré  de  leur  juftice  &  de  leur  hu- 
manité une  loi  par  laquelle  il  eût  été  dé« 
fendu  aux  gens  de  couleur  de  traiter  le 
tétanos^  Se  de  pouffer  leur  ignorance 
groffïère  jufqu'à  torturer  les  malades  at- 
taqués àt/papnes^  en  les  attachant  fur 
des  échelles.  Eh  !  qui  mieux  que  le  Mé- 
decin du  Roi  peut ,  dans  ees  occafions 
affligeantes  ,  aller  aux  fecours  des  ima- 
ginations foibles  &  des  ignorais!  C'eft 
ainfi  que  le  Confeil  Souverain  du  Cap 
a  eu  la  fageffe  de  rendre  un  Arrêt,  le 
ï6  Mai  178^,  qui  interdit  le  magné- 
tifme  aux  gens  de  couleur. 

Nous  terminerons  ce  Chapitre  parob- 
ferver  que  dans  un  cas  grave  (une frac- 
ture compliquée  de  plaie  )  M.  Scruficr, 
Chirurgien  -  major  de  l'hôpital  militaire 
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de  Cherbourg  ,  vient  tout  récemment 
d'obtenir  le  plus  grand  fuccès  ,  en  por- 
tant la  dofe  du  Laudanum  liquide  de 
Sydcnham  jufqu'à  cent  vingt  gouttes. 

II  eflàobferver  que  M,  Scrufier,  pen- 
dant fon  fervice  à  Thôpital  de  Breft ,  dans 
la  dernière  guerre,  a  été  témoin  des  fuc- 
cès que  M.  Billard,  Chirurgien  -  major 
en  chef  de  ce  département,  a  obtenus  par 
Topium  à  trèst-fortc  dofe  dans  le  traite* 
ment  du  tétanos  furvenu  tant  à  la  fuitç 
des  grandes  blefîiireç  ^  qu'à  la  f^itç  dç5 
amputations. 


«M  J 

.1  '  < 
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C  H  A  PI  T  R  E    IX. 

Moyens   de  prévenir  le   Tétanos ,  mal 
de  mâchoire  des  nouveau-nés^ 

aJ'apr^s  les  eaufes  auxquelles  nous 
avons  rapporté  le  tétanos  dçs  nouveau- 
Iles  (*)  y  Ton  ne  fauroit  trop  rpcomrnan^ 
der  au:^  propriétaires  des  Nègres  ou  ^ 
leurs    repréfentans  ,  ainfi  qu'aux  Méde- 
cins  &  Chirurgiens,  chargés  de  veiller 
à  la  Gonfervation  de  ees  infortunés,  de 
vifiter  fcrupuleufement  ,   tous   les   huiç 
jours,  les  Négreffes greffes ,  pours'affu- 
rer  fi  dans  eet  intervalle  il  ne  s'eft  point 
déclaré  quelque   maladie  ,  fur  -  tout   du 
genre    des   vénériennes,  parce  qu'il  eft 
indifpeniabïement    néceffaire  d'en   faire 
le  traitement  pendant  h  grpfîeile ,  afia 


lil 


(f)  Vûyei  le  Chapitre  ÎÏI  de  cet  Ouvrage, 


M'. 
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d'éviter  que  les  enfans  ne  viennent  au 
monde  dans  l'état  affreux  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut  (^). 

Ici  l'humanité  &  l'intérêt  fe  réuniffent 
pour  inviter  les  propriétaires  &'  leur$ 
repréfentans  à  n'occuper  les  NégrefTes 
groffes  qu'aux  travaux  les  moins  péni- 
bles ,  fur- tout  pendant  les  derniers  temps 
de  leur  groffeffe,  &  à  les  faire  paflèr, 
dès  rinftant  que  les  premières  douleurs 
fe  déclarent,  dans  la  falle  particulière 
dont  nous  avons  tracé  la  confirudion 
&  la  diftribution  (^8), 


(*)  Voyei  le  Chapitre  IIÎ  de  cet  Ouvrage. 

(68)  'Foyii  le  Chapitre  VI  de  cet  Ouvrage.  Cette 
f&lle  peat  être  partagée  par  une  cloifon  en  deux  pièces 
égales  ,  dans  l'une  defqaelles  on  placera  les  lits  deftinés 
à  recevoir  les  malades  gravement  bleiTés  ,  ,&  ceux  pour 
Jefquels  on  aura  à  craindre  le  tétanos  ejfentiel  ;  dans 
Tautre,  les  lits  pour  les  femmes  en  couches.  Cette  dif- 
tribution fera  d'autant  plus  facile  à  exécuter  ,  qu'elle  n'oc- 
cafionnera  aucune  augmentation  de  dépenfe ,  attendu  que 
les  blefles  &  les  femmes  en  couches  ont  toujours  befoin 
d'un  logement  féparé. 

P'après  «ion  expérience  à  l'Hôpital  du  Roi ,  au  Cap, 
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Sî  le  moment  de  l'accouchement  ar* 
rive  avant  qu'on  ait  eu  le  temps  de 
guérir  les  fymptômes  vénériens  ,  on  peut 
en  toute  sûreté  ,  dès  que  la  fièvre  de  laie 
fera  terminée  ,  reprçndre  Tufage  de  la 
panacée  mercurielle  à  la  dofe  de  deux 
grains  par  jour. 

Pendant  &  après  l'accouchement  ,  il 


Ifle  Saint-Domingue ,  jVftime  qu'une  falle  de  cinquante 
lits  fufHra  en  temps  de  paix  ,  pour  les  blefTe's  t^nt  de  îa 
garnifon  de  cette  ville  que  des  vai/Teaax  du  Roi  en  fta- 
tion.  L'étendue  de  cette  falle  &  îe  nombre  de  lits  né- 
cefTaire  dans  chacun  des  établifTemens  Européens ,  fîtués 
entre  les  tropiques ,  doive»t  toujours  être  proportionnés 
à  la  quantité  des  troupes  &  des  vaiiTeaux  deftinés  à  les 
conferver  &  à  les  défendre. 

Il  en  efl  ainiî  des  habitations  des  particuliers.  Par 
exemple ,  une  falle  de  dix  lits  fera  fufîifante  pour  une 
habitation  de  cent  Nègres;  de  feize  lits,  pour  deur 
cents ,  &c.  Cette  proportion  eft  relative  auffi  à  la  nature 
des  travaux  &  des  accidens  auxquels 'les  hommes  font 
cxpofés  ;  parce  que,  plus  les  maux  font  multipliés,  plus 
les  fecours  doivent  l'être.  On  peut  voir,  note' 31  ,  page 
1^6  des  maladies  des  Nègres  ,  les  fuccès  que  j'ai  obtenus 
en  faifant  faire  le  fervice  des  malades  en  ma  prefence  , 
dans  les  occaiioas  de  furcharge  exceiîive. 
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eftn  éceffaire ,  autant  pour  la  mère  qtié* 
pour  Tenfant,  de  tenir  jour  &  nuit  Faif 
de  rapparrement  au  même  degré  de  tem^ 
pérature,  &  qu'à  cet  effet  le  thermo- 
mètre (oit  toujours  au  terme  moyen  de 
la  chaleur  du  lieu  où  l'on  fe  trouve, 
comme  nous  l'avons  obfervé  pour  les 
grands  bleffés. 

Pour  mettre  les  Propriétaires,  Gérant, 
Economes,  ou    autres   Adminiftrateurl 
d'habitation,  les   Médecins  &  les  Chi* 
rurgiens    a    portée  de  juger  de  l'impor- 
portance  de  cette  obfervation  ,  exami- 
nons avec  eux  quel  eft  entre  les  tropi- 
ques le  degré  de  la  chaleur  naturelle  du 
corps   humain.   L'expérience   démontre 
qu'elle  eft  du  trente  -  unième  au  trente- 
troifième  degré,  thermom.  de  Réaumur, 
Elle  varie   dans  l'état   de    fanté  d'envi- 
ron trois  degrés  au-defius&  trois  degrés^ 
au-delTous ,  feîon  les  tempéramens  ,  les 
diverfes  lantudes  &  la  pofition  des  lieux  ;. 
mais  dans  les  maladies  de  ces  climatsbrû- 
lans,  la  chaleur  morbifique  élève  de  cinq,. 
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fîx  ,  fept  &  huit  degrés  la  liqueur  du 
thermomètre  ;  je  l'ai  même  obfervéa  dans 
les  fièvres  inflammatoires  qu'éprouvent 
les  nouveaux  venus  d'Europe,  au-delTus 
du  quarante-deuxième  degré* 

Le  libre  exercice  des  fondions  dépend 
de  la  régularité  du  mouvement  inteftin 
&  progreffif  àts  liqueurs  ;  la  chaleur  > 
par  le  développement  des  particules  ignées^ 
laccélère  &  le  précipite  ;  le  froid  par 
fon  aftriaion  le  ralentit.  Dans  la  cir- 
conflanceaduelle,  la  mère  &  l'enfanc 
n'bnt  befoin  que  d'une  chaleur  douce  , 
égale  &  modérée,  pour  faciliter  la  cir- 
culation, &  rendre  leurs  humeurs  plus 
coulantes. 

Le  froid  &  le  chaud  étant  également 
contraires,  il  efli  encore  eflentiellemenc 
utile  que  les  Médecins,  les  Chirurgiens-, 
les  Propriétaires  &  les  Adminiflrateurs-fe 
tranfportent ,  indépendamment  de  leurs 
vifîtes  ordinaires,  dans  la  falle  des  fem- 
mes en  couches ,  à  des  heures  où  ils  ne 
font  point  attendus  ,  afin  de  s'affurer  par 


ï%: 


li 


■Ir 


■^:)^. 


3^0  Obfcrvations 

cette  furveiîlance ,  que  la  liqueur  du 
thermomètre  eft  maintenue  au  terme 
moyen  de  la  chaleur  du  lieu,  qu'ils  au- 
ront foin  de  déterminer  chaque  jour. 

Il  n'efl:  pas  moins  important  de  veiller 
à  ce  que  renfânt  rende  fon  méLonium  , 
fur-tout  s'il  eft  né  de  parens  maî-fains , 
avec  la  face  terreufe  &  la  peau  de/Té- 
chée ,  ce  qui  n'arrive  que  trop  fouvent. 

Quoique  le  lait  de  la  mère  ,  un  peu 
acide  dans  les  premiers  jours  de  Paccou- 
chement  ,  foit  ordinairement  fufEfanc 
pour  détacher  des  inteftins  cette  matière 
gralTe  &  noirâtre  ;  il  eft  quelquefois  né- 
ceffaire ,  fur-tout  fi  Tenfant  a  des  tran- 
chées ,  de  favorifer  cette  féparation  ,  en 
lui  faifantprendre  tous  les  jours  une  demi- 
cuillerée  d'huile  de  Palma-Chnjli ,  donc 
on  peut  même  continuer  Pufage  jusqu'à 
ce  que  les  tranchées  foient  ceffées  ,  & 
que  les  excrémens  aient  pris  la  couleur 
qu'ils  doivent  avoir. 

Lorfque  les  tranchées  font  opiniâtres  , 
j'adminiftre  avec  beaucoup  de  fuccès  au 

nouveau- 
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nouveau-né  trois  ,  quatre  &  cinq  goiitceâ- 
de  laudanum  de  Sycknham  dans  une  ou 
plufieurs  cuillerées  du  !sit  de  la  mère, 
ayant  attention  cfu'il  foit  tenu  bien  eoti- 
tert.  Par  ces  moyens  ,  il  furvicnt  une 
douce  tranfpîration ,  &  toute  efpèce  ds 
crainte  fedîffipe* 


CHAPITRE    Xa  ^ 
Traitement  du  tétanos  des  enfans. 

AjORsqu'oisr  à  négligé  de  prendre  le^ 
précautions  que  je  vicvUS  d'indiquer ,  oiî 
quelles  ont  été  infuffirantcs  ,  l'enfaiit 
fait  des  difficultés  pour  prendre  le  ma- 
melon ;  fes  cris  augmentent  ^  fes  mâ- 
choires fe  ferrent  Tune  contre  Taurre  par 
la  conrradion  des  mufcles.  fur-tout  des 
cfQtaphytcs  &  des  majctcrs,  Bientôc  il 
ne  peut  plus  prendre  c]uc  quelques  gooc- 
tes  de  liquide  dans  une  cuillcn  Cepen- 
dant, comme  ces  accidens  fe  fuccèdcnt 
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graduellement ,  il  faut  ,  avant  que  les 
mufcles  du  gofier  foient  attaqués  de 
fpafmes,  s'emprefîer  d'augmenter  îa  dofe 
du  laudanum  de  Sydmham ,  ou  deropium 
favonneux,  préparés  de  la  manière  que 
je  l'ai  indiqué. 

Dès  que  les  difficultés  de  la  dégluti- 
tion fe  manifeftent  ,  iî  faut  adminiftrer 
ce  remède  en  lavement,  avec  l'attention, 
comme  nous  l'avons  obfervé  ,  d'aug- 
menter la  dofe  de  moitié.  On  en  fliir 
auffi  des  applications  à  la  plante  des 
pieds  de  l'enfant  ,  proportionnant  tou- 
jours, je  le  répète,  la  quantité  du  re- 
mède à  fcn  âge ,  à  fa  force,  &  à  l'inten- 
fité  des  accidens. 

Par  ces  moyens  ,  on  peut  ,  dans  le 
plus  grand  nombre  des  cas ,  efpérer  des 
fuccès  dans  tous  les  pays  du  mo^ide.  Le 
fait  fuivant  en  eft  une  preuve  très -ré- 
cente. 

M.  le  Breton ,  Maître  en  Chirurgie,  de 
qui  j'ai  déjà  parlé  avec  éloge  dans  cet 
ouvrage  ^  connoiffant  depuis  long-temps 


I 
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tm.  manière  de  traiter  ie  tétanos,  vient 
d'en  faire  l'application  la  plus  lieureufe , 
au  mois  de  Février  ifèj,  à  Paris,  rue 
de  la  Tonnellerie ,  fur  un  enfmt  f  )  i^é 
de  neuf  ans  ,  attaqué  de  topiflhotonZ , 
dans  lequel  les  mufcles  exrenfeurs  de  k 
tête  ,  du  cou  &  du  dos  éroient  contras- 
tés d'une   telle  force,  que  l'enfant,  foide 
de  la  tête  aux  pieds,  avoit  la  th^  ren- 
verfée  en  arrière  ,  au  point  que  la  glande 
Iliywide  en  étoitconfidérablement  jron- 
flée ,  &  formoit  une  efpèce  de  goëtre, 
M.    le   Breton  dans    ce  traitement  a 
infifté  fur  les  bains  tièdcs ,  (^,i  en    re- 
lâchant   ont    procuré  quelque  foulage- 
nient  à  l'enfant.    Mais  il  rapporte  avec 
Mifonfa  guérifon  à  douie  grains  d'opium 
favonncux,^u'[\  a  adminillrés  en  quatre 
jours.    Il  eft  à  obferverque  cet  enfant, 
après  les  trois  premiers  grains  d'opium  ' 
préparé    de  la  manière  que  je  l'ai    in- 
diqué, n'a  pas  eu  plus  de  fommeil  qu'à 
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(^)  Du  Skm  Jazerae. 
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Fordinaîre;  que  ce  remède  a  feulement 
procuré  &  entretenu  une  douce  moi- 
teur, a  la  fuite  de  laquelle  les  mufcles 
fe  font  relâchés ,  la  tumepr  de  la  gorge 
s'eft  diflïpée  par  degrés,  &  fenfant  a  été 
guéri  en  quatre  jours. 

CONCLUSION. 

Ie  ne  me  fuis  point  arrêté  dans  cet 
Ouvrage  k  relever  en  détail  les  erreurs 
&  les  méprifes  des  Auteurs  qui  ont 
écrit  fur  le  tétanos  j  à  démontrer  fin- 
fufBfance,  l'inutilité  ou  les  dangers  d'un 
grand  nombre  de  remèdes  &  de  moyens 
employés  pour  combattre  cette  maladie, 
quoique  ces  moyens  &  ces  remèdes  faP 
feiit  la  bafe  de  plufieurs  Ouvrages  mo- 
dernes. En  traitant  de  chaque  efpècedc 
tétanos  en  particulier  ,  àcs  moyens  de 
les-  guérir ,  &  ,  ce  qui  eft  infiniment  plus 
utile ,  d'en  prévenir  Tinvafion  ,  j'ai  rem- 
pli, autant  que  la  nature  du  fujet  a  pu 
me  le  permettre,  la  tâche  que  je  m'étois 
impofée* 


¥.. 
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Il  réfulte  de  cette  multitude  d'obfer- 
vations  qu'un  grand  nombre  de  faits 
m'ont  fournies  pendant  une  expérience 
de  plus  de  trente  années , 

î''.  Que  le  tétanos  attaque  indiftinc- 
tement  dans  les  quatre  parties  du  monde , 
les  hommes  dç  tout  âge,  de  tout  fexe& 
de  toute  couleur, 

2°.  Qu'il  faut  diftinguer  deux  fortes 
de  tétanos  ,  l'un  que  j'appelle  cjfcntid , 
&:  l'autre  accidentel 

"f.  Que  la  caufe  première  ou  immé- 
diate du  tétanos  ejfentiel  ,  n'eft  autre 
chofe  que  le  paflage  rapide  du  chaud 
au  froid  ,  dans  les  grandes  variations 
atmofphériques,  &  la  fuppreffion  de  la 
tranfpiration   qu'ocçaiionne    cette    im- 

preflîon, 

4^.  Que  le  tétanos  accidentel  y  auquel 
cette  caufe  eft  commune  ,  reconnoît  pour 
caufes  prédifpofantes  l'extrême  fenfibilité 
du  genre  nerveux,  &  l'irritation  occa- 
sionnée par  toute  efpèce  de  bleflures , 
dq  léfions  OU  d'opérations  de  Chirurgie^ 

Xi 
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5    .  Que  le  tctanos  àcs  cnfars  ou  mal 
de  mâchoire,  a,  comme  le  tétanos ef en, 
ml,  pour  caufe  immédiate  l'impreffioa 
fub>£e  foit  de  l'humidité,  foit  des  vgria- 
tioqs  atmofphéiiqiies. 

6''.  Qw'encre  fous  !es  moyens  de  pré- 
vemr  h  tétano  ,  Je  premier  eft ,  dans 
tous  les  pays  du  monde,  de  fe prémunir 
eonffamment  contre  les  variations  fpbi- 
tes  de  l'atmofphère ,  d'éviter  avec  le  plus 
grand  fom  tout  cç  qui  peut  occafiotmer 
ïa  foppreffion  de  la  tranfpiraticn  ,  & 
d'employer  au  contraire  fous  les  moyens 

qmpeuvent' entretenir  régalitç  de  cette 
excrétion. 

7°.  Qu'indépendamment  de  ces  moyens 
préférvatifs  ,  il  faut  rejeter  dans  le  trai, 
tementdes  plaies  &  des  bleffures  de  tous 
genres  ,  toute   efpèce   de  fpiritueux  & 
d'irritans  quelconques  js'abftenir,  le  plus 
•qu'il  eft  poffible,  de  faire  ufage  de  l'info 
trumenc  tranchant,  principalement  entre 
ies  tropiques,   &  apporter  les  plus gran- 
des  précaut.ors  aux  blefllires,  même  les 
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plus  légères  en  apparence,  telles  que  les 
piquûres  aux  pieds,  &c. 

8°.  Que  les  moyens  de  préferver  les 
enfans  du  tétanos^  mal  de  mâchoire , 
confiftenc  effentiellement  dans  les  pré- 
cautions qu'exige  la  groffefle  des  mères 
&  raccouchement  5  &  dans  tous  les  foins 
que  la  nature  &  l'humanité  peuvent  inf- 
pirer  pour  mettre  les  nouveau -nés  à 
couvert  de  tous  les  accidens  auxquels 
leurs  tendres  organes  font  expofés  dès 
les  premiers  inftans  de  leur  nailTancej 
&  pendant  les  premiers  temps  de  leur 
enfance, 

90.  Enfin  y  que  le  feul  remède  propre 
à  combattre  vidorieufement  toute  efpèee 
àe  tét:anos  ^  eft  Topium  (69),  fous  forme 


(69)  Ce  que  nous  avons  dit  à^Defportes  (  Chap.  VIII  ) 
fur  l'ufage  <ies  purgatifs  ^  fur-tout  des  drafiiques  ,  dans  Iç 
traiteraenc  du  (éranos  ,  eft  entièrement  applicable  à  quel* 
qites  modernes  ,  qui  continuent  de  les  employer  &  de  leur 
attribuer  les  effets  de  Topium  qu'ils  adminiftrent  cii 
même  temps  j  fans  confidérer  que  dans  cette  circonf-* 
t4nce  l'opium  qu'ils  donnenç  à  fofte    dofç  ,  tnornfbti 


3^8  Obfcrvadons 

liquide  ou  folîde.  La  faignée,.Ies  vo« 
niitifs,  les  minoratifs  ,  le  camphre  ,  le 
îîîufc  ,  les  lavemensj  Ic^  bains  tiédes  ^ 
les  épSthêrnes  ,  les  embrocations  d'huiles 
^douccs^  &  particulièrement  d'huile  de 
Ta  vers  ^  nç  font  que  des  reffourçeg  feçon^r 
|3aires  &  circpnftancielles. 

Mm^  je  le  répète,  quelque  bien  dé- 
mont rçs  que  foienç  les  fticçès  de  Popiura 


^-îa-fois  par  fes  vertus  fcdatives  &  calmantes,  de  la 
iTial^diç  ^  dç  i'eiFet  ^i^^edernent  çpntRire  des  puc- 
gatifs. 

Maïs  s'il  efl:  hors  de  vraifembîance  qu'un  Médecin 
initruiE  rorabe  dans  de  pareilles  erreurs  ,  que  peut-on  pen» 
fer  de  eeu^  qui  ofent  les  publier  ? 

Il  en  ep:  ainfî  des  fii(5|ions  mprcuiielles  &  de  î'ppiurn 
^dminiftrés  en  niêrae  temps.  Ces  deux  remèdes  vont  fi 
peu  enfemble  ,  que  les  '  Médecins  expérimentés  s'inre^- 
difent  abrolument ,  fur-tout  entre  les  tropiques,  rufaf^ç 
des  mcreurieîs  dans  le  traitement  des  maladies  vénérien- 
nes ,  tant  que  la  fièvre  fubfifte. 

D'après  cela  ,  s'il  eil  vrai  que  quelques  maladesattd^ 
qués  de  mouyemens  fpafmodiques ,  que  Ton  a  pris  oi? 
youïu  prendre  pour  le  tétanos  ,  ont  été  guéris  p^r 
i'tifage  de  ces  deux  remèdes  ,  defè  inconteil:ablemçnç  \ 
fopium  que  cet  a-vantaee  doit  être  attribué. 
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par  un  très-grand  nombre  de  cures  opé- 
rées dans  toutes  les  parties  du  monde  , 
Iç  Médecin  ne  fauroic  trop  s'aîTurer  de 
la  bonne  qualité  &  de  la  préparation  de 
ce  rejçîiède  j  &  épier  trop  attentivement 
l'inft^ot  de  Tadminiflrer. 


,  i 
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OBSERVATIONS 

Sur  la  fan  té  des  femmes  enceintes  entrt 
les  tropiques  ;  leurs  maladies  aux 
différentes  époques  de  cet  état -^  V ac- 
couchement &  fes  fuites  ;  la  naiffanct 
&  la  confervation  des  en  fans  nou^ 
veau-nés  j  jufquà  V addefcence. 


C    O    N    C    E    P    T   I    O    N, 

1  ARMi  les  maux  qui  enlèvent  entre  les 
tropiques  les  enfans  de  couleur  nou- 
veau-nés ,  il  en  eft  peu  que  ces  infôr. 
tunes  ne  tiennent  de  leurs  pères  &  mè- 
res. En  effet  5  tous  les  vices  du  corps  j, 
je  diroîs  prefque  auffi  tous  les  vices  de 
Tame ,  fe  tranfînettçnt ,  fe  perpétuent  par 
k  génération. 

La  lymphe  proli6pe,prenant  fa  fourç^ 
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àzvs  le  fling  ,  fi  la  maffe  générale  des 
liqueurs  eft  infectée  de  quelque  levain 
morbinque,  il  eft  impoffible que  refprk 
vivifiant,  qui  circule  dans  les  nerfs,  n'jr 
participe. 

Alors  l'embryon  ,  çm^  prodiiaion 
dej'homme  dégénéré,  eft  à  peine  formé, 
quil  parcage  ks  vices  &l  expie  fes  fau- 
tes* cxft-  une  viâime  innocente  qui  ne 
fe  moncre  que  pour  di'fparoître  auffi^ 
tôt ,  ou  pour  traîner  une  exiiience  infirme 
&  languiffante. 

De-1^  cette  foibîp  conftitutioii  que  la 
plupart  des  enfans  apportent  en  venant 
au  monde  ;  de-là  cette  difpofition  à  ton-. 
f€5  les  maladies  ,    aux  çonvulfions,  aq 
tétanos    lui  -  mémo   qui    en    moiffonne 
pn    fi  grand    nombre  ,    principalement 
dans  Içs  climats  de  la  zone  torride, 
^  Chefs  des    nations  ,  arbîcres  des  fo^ 
ciécés,  qui  ,  frappés:  du  nombre  de  ces 
vî-frinies  ,  cherchez  les  moyens  de  ren-. 
drp  aux  fources  de  la  réproduélion   de 
M?m  humain^  I^ur  pureté  originelle  ,,.. 
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33  î  Ohfcrvations  fur  la  faute 
mettez  fin  a  l'oppreffion  &  a  la  misçre  d'oii 
naiffent  le  découragement  &  l'avililTe- 
ment  ;  étabîiffez  de  bonnes  loix ,  de  fa- 
ges  inftitiitîons  ;  favorifez  les  lumières , 
les  connoiflançes  ;  &  Fhomme  devenu 
Vertueux  &  éclairé  trouvera  déformais 
fon  bonheur  à  donner  le  jour  a  une  pof-^ 
térité  nombrcufe  &  durable. 

Mais  il  ne  fuffit  pas  que  l'homme  & 
la  femme  foient  également  fains  ;  il  faut 
encore  que  leurs  corps  foient  d'âge ,  de 
grandeur  ,  de  grofleur  ,  proportion- 
nés  ,  pour  que  les  fruits  de  cette  union 
foient  bien  conformés,  fortement  conf- 
titués ,  &  capables  de  réfifter  aux  diver- 
fes  impreffions  dont  la  plupart  des  nou-* 
veau-nés  font  fufceptibles. 

Mais  comme  cette  bonne  conftitution 
de  l'homme  doit  être  préparée  dès  les 
premiers  inftans  de  fon  féjour  dans  le 
fein  de  la  mère  ,  fortifiée  enfuite  & 
affermie  par  un  bon  lait  ;  nous  allons 
entrer  ici,  en  faveur  des  jeunes  Méde-^ 
cins  ,  d^s  pèrçs  de  famiUe  &  des  chçfs 


t::^ 
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d'habitations ,  dans  quelques  détails  tant 
fur  les'  devoirs  de  là  femme  enceinte  ^ 
&  ceux  des  perfonoes  qui  l'entourent, 
/que  fur  les  qualités  d'une  bonne  nour- 
rice; ce  qui  donnera  lieu  à  quelques 
réflexions  fur  la  fageffe  &  la  prudence 
qu'exigent  les  accoucliemens  &  leurs 
fuites. 

Grossesse. 

Le  fort  de  l'embryon  étant  attaché  à 
celui  de  la  femme ,  qui  en  eft  dépofi- 
taire  ^  il  eft  de  la  dernière  importance 
de  prévenir  tout  ce  qui  peut  agiter 
trop  vivement  la  femme  enceinte  > 
la  troubler,  la  faifîr,  principalement  les 
grandes  paflions  de  famé  ,  telles  que 
l'envie,  la  jaloufie  ,  la  colère,  le  défaf-^ 
poir^&c. qui  peuvent  bouleverfer  toutes 
les  facultés  de  fon  être,  &  interrompre, 
en  raifon  de  leur  intenfité  ,  la  formation 
&  le  développement  de  l'embryon^  ou 
brifer  la  chaîne  tendre  qui  les  unit  fun  à 
l'autre. 
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334       Obferva dons  fur  la  fatiti 

La  femme  enceinte  évitera  donc  arec 
foin  tout  ce  qui  peut  altérer  le  fang  &  les 
efprits.  Dans  les  révolutions  fubiîes,  les 
fluides  ne  cédant  poinf  affez  prompte- ^ 
ment  à  Fimpétuofiré  imprévue  des  ofci!- 
lations    des  fibres  ,  ils  s'embarraffent', 
s'arrêtent  quelquefois  tout- k- coup,  ou 
bien    venant  à  refluer  à  grands  flots  k 
rjntérieur,  ils  renverfent l'ordre  &  l'équi- 
libre de  l'économie  animale  (i). 


(i)  Le  céîcbre  Van  Sv^ieten  a  conm,  un*  femm« 
<!m  apré.  ^voir  do«,i  fort  tran<,uil!eme„f  pendant  qnê 
îe  feu  etoit  dans  fon  quar.iei-  ,  fot  tcut-à-coup  cj^ 
«n  apprenant  cette  nouvelle  ,  de  tren,biemens  &  de  il 
fa.nances  ,  fuivis  d'une  perte  de  fang  &  de  l'avortement 
o  un  1-œrus  de  quatre  mois/ 

î^  nsi  ,  le  fbu  ayant  pris  dans  les  mngafins  dn  Port 
^e  Rocl.efcrc,  M-Ma  Marquife  de  T.rpin ,  fil/e  cî« 
LieiTtenant-Général  c.ni  y  commandoic  alors  ,  aro/le  Je 
f^pt  mois  &  demi,  Çnt  teilement  afFedée  de  îa  crainte 
que  tour  l'arfe^aî  ne  fur  incendié,  que  les   douleurs   de 

1  accouchemeutJa  prirent  &  ne  cernèrent  qu'après  quelle  eue 
appris  que  la  communication  du  feu  cyanr  etc  couple  il 
«'y  avoir  plus  à  craindre  pour  ie  Port!  Mais  les  douJear* 
r.^|nrent  tous  les  (^irs  à  pareille  heure  ju(qu'au  jo.r 
de  Uccoucbment,  cjui  cep.nd.nt  n'en  fur  ^-^^  mc>i...s 
«eiir€ux. 
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Parnii  les  caufes  des  révolutions  qui 
peiivenc  ouvrir  rorifiGe  interne  de  la  ma- 
trice, ou  décoller  le  placenta,  les  plus 
fréquentes  entre  les  tropiques  font  la 
percujjion  dn  ventre,  les  médecines^ 
acres,  &:  quelquefois  les  faignées  ordon- 
nées fans  néceffiré  ,  fur-tout  chez  les  fem- 
mes d'un  tempérament  humide  &  pi- 
tuiteux.  Cette  évacuation  ,  loin  de  rem- 
phr  ,  dans  cette  circonfiance  ,  Tubjet 
qu'on  fe  propofe ,  rompt  Féqullibre  en- 
tre les  folides  &  les  fluides  ,  &  caufe 
1  avortement  ou  une  maladie  qui  y  con- 
duit. 

La  raifbn  &  Texpérience  impofent 
à  la  femme  groffe  la  loi  de  ne  faire  ufage 
que  d'alimens  Tains,  propres  a  dévelop- 
per &  étendre  fans  efforts  les  organes 
du  fœtus,  d  éviter  avec  le  même  foin  les 
effets  d'une  réparation  trop  fréquente  , 
comme  ceux  d'une  nourriture  inrufEûnte 
ou  rébelle  aux  puiffances  de  feftomac. 
Pendant  la  grolTeffe,  les  femmes  doi- 
vent encretenir  leur  ventre  libre,  (i  elles 
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ne  vont  pas  naturellement  une  fois  le  jour' 
à  la  garde-robe  ;  afin  d'éviter  les  défordres' 
que  les  excrémens  endurcis  &  les  vents  re- 
tenus, pourroient  caufer.  Pour  cet  efiet  ^ 
les  aîimens  flatueux  &  ceux  qui  fcrmen-^ 
tent  trop  ^  doivent  leur  être  intredits, 
parce  que  Vabdomai  diftendu  gêneroit 
leur  refpiratîon  &  prefferoit  le  fœtus  (2)^ 
La  femme  n'eit  jamais  fi  fufceptible' 
deâ  impreffiôns  atmofphériques  ,  que 
Idrfqu'eîle  eft  enceinte  :  aullî ,  pour  évi- 
ter  que  la  tranfpiration  infenfiblé  ne  foit 
arrêtée  ou  détournée ,  doit- elle  s^expo- 
fer  le  moins  qu'il  eft  poffible  au  grand 
Vent  &  à  riiumidité.  La  matière  de 
CQttt    excrétion    fe    trouvant    retenue  , 


(i)  Dafls  tou5  les  pays  cîe  l'Uni vé r? ,  la  femme  grofTc 
&  la  nourrice  doivent  s' abftenir  de  tout  alimenc  gras, 
pefant ,  fali  ,  irritant ,  vifqueux  ,  poivré  ou  r.cre  ,  k  fur- 
tôut  de  i'ufage  immodéré  des  liqueurs  fortes  ,  coniidé- 
rées  avec  raifon  coiiiime  un  poifon  adif  pour  le  fœ. us- 
dans  la  matrice  ,  &  les  enfans  à  la  mamelle.  Le  chyle 
qu'ils  reçoivent  de  cesfbôiflons  àt  feu  ,  produit  des  fucs- 
calcinés  tjui  les  rendent  lar^guifTans ,  ou  les  dciruifent. 

prend 
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prerfcl  bientôt  une  difpoficion  vifqiièuf® 
&  acre,  qui,  reforbée  paf  la  voie  de 
la  cireuiatîori ,  gâte  &  infeâe  toute  la 
maffe  des  humeurs  j  influe  fur  fembryon, 
&  prépare  dès  -  lors  cette  complexioa 
valétudînaîre  que  la  majeure  partie  des 
qnfans  appoitent  en  naiflant  ,  &  que 
luge  corrige  rarement. 

Pour  favorifer  le  libre  exercice  âû 
fes  fonctions ,  le  bon  état  de  fes  nerfs  , 
en  régler  &  maintenir  les  mouvemens, 
la  demeure  de  la  femme  groffe  doit  être 
entretenue  dans  une  grande  propreté. 
En  un  mot ,  on  doit  veiller  à  fon  moral 
&  à  fon  phyfique  ,  afin  d'affermir  fa 
fanté ,  &  qu'elle  puifle  amener  a  maturité 
le  fi'uit  qu'elle  porte. 

Quelqu'aveugleque  noUsparaiffe  finf- 
îina  des  aiiimaux,  il  eft  ,  dans  CQîte  cir- 
conftance,  plus  pénétrant  &  plus  sûr  que 
notre  rai  fon. 

Les  prérogatives  dont  jouiffent  les  fe- 
melles pendant  qu'elles  portent,  font  1^ 
prix  de  leur  continence  &  les  attribiir^^ 


'a-r 
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3^38      Ohfcrvations  fur  la  fanté 
confia ns    de  leur  modération  &  de  leui* 
retenue.  Il  n'en  eft  pas  une  parmi  elles  , 
dont  les    mouvemens   ne  foient  moins 
impétueux  dans  cet  état ,  qu'auparavant. 
Suivant  en  tout  le  vœu  de   la    nature, 
elles  ne  fe  permettent  rien  qui  puiffe  en 
altérer  ou  détruire  le  dépôt.  Ne  craignons 
pas  de  le  répéter^  une  conduite  prudente  & 
inénagée  eft  auffi  néceffaire  à  l'accou- 
chement heureux^  que  les  veilles,  la  lu- 
bricité ,  les  paffions  ardentes ,  les  exer- 
cices violens  y  font  contraires  &  perni- 
cieux. 

D'un  autre  côté ,  il  feroit  imprudent? 
&dangerelix  que  la  femme,  devenue  en- 
ceinte ,  paffât  tout-a-coLipd'une  vie  très-» 
adive  à  un  état  d'inad: ion.  Loin  de  fô 
livrer  à  des  changemens  trop  fubit^, 
elle  doit  au  contraire  être  très-circonf- 
peftc  k  cet  égard  ;  &  fur  ce  point , 
comme  fur  plufieurs  autres ,  fe  confor- 
tïîer  k  la  coutume  (3)  du  pays  &  du  lieu 


(3)  J'entends  par  coutume  /celle  que  la  prudence  a 
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où  elle  fe  trouve  ,  au  moins  jtifqu'k  ce 
que  le  placenta  ait  pris  allez  de  volume 
pour  fe  foutenir  par  fes  tacines.  Elle 
doit  égaîr»ment,  je  le  répète,  être  tou- 
jours en  garde  contre  les  pâffidns ,  dont 
fe  propre  eft  de  renverfer  l'harmonie  de 
nos  fondions,  &  dont  il  efl  nécefîaire 
de  tempérer  les  excès  >  ou  de  divifer  le 
foyer  lorfqu'el'es  font  fortes  ou  petï  Va- 
riées. Il  feroit  à  defiref  qiie  l'anie  d'une 
femme  enceinte  ne  fût  jamais  alïe.àé© 
qu'agréablement  ;  que  chaque  jouf  eîîg 
ri^éproiivât  que  des  fenfarions  dé^icieu- 
fes  ;  afin  que  l'efprit  nerveux  ^  ce  fluidg 
cotifervâteur  ,  mû  facilement  &  mode- 
i-ément ,  portât  fes  bons  effets  dans  tous 
les  vifcères,  &  entretînt  cette  aifance, 
cette  régularité  des  fonâiions ,  qui  Conili- 
tuen?t  la  bonne  fant?. 


confacrc  ;  cat  les  abus,  même  ies  plus  funerits ,  |>iirsat 
«quelquefois  en  uf^ige. 
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Accouchement  ET  sis  suites- 

Après  avoir    parlé    des    difpofitions 
î-equifes    encre  les   pères  &  les  mères , 
de   la   conduite    &    du    régiriie   de  vie 
qu'une  femme  doit  obferver  depuis  Tinf- 
tant  qu'elle  aura  conçu  ,  jufqu'au  dernier 
terme  de  fa  groffeflè  ;  voyons  par  quelle 
voie  Fenfant  ,    après  avoir    rompu    ks 
liens  ,  quitte  fa  prifon^  s'oiFreaux  regards 
àQs  hommes ,  &  fe  trouve  dépendant  de 
leur  intelligence  ou  de  leur  mal-adrelTe. 
En  vain  on  aura  veillé  à  la  confervation 
du  fœtus  pendant  la  grojfTefTe  ,  fiunfeul 
moment  d'imprudence  peut  le  faire  pé- 
rir dans  l'accouchement,  ou  difpofer  fon 
corps  à  devenir  infirme  ou  difforme. 

Celui  -  là    feul  qui  connoît   bien  la. 
marche  &  les  loix    de    la    nature    dans 
l'enfaotement ,  fait  quand  il  faut  l'aider, 
&c  quand   on    doit    lui   abandonner   cô 
travail* 

C'eft  à  regret  que  nous  nous  voyons 
forcés  de  dire  combien  il  eft  rare    de 
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trouver  entre  les  tropiques  des  Accou- 
cheurs &  des  A^ccoùcheufes  en  état  d'exer- 
cer cette  branche  de  Tart ,  fî  eflentielle- 
ment  utile.  Lafîës  de  voir  fouffrir  ,  ils 
cherchent  à  foulager ,  & ,  trop  fouvent , 
des  efforts  indifcrets  ^  des  erreurs  accré- 
ditées rendent  tel  accouchement  difficile 
&  laborieux  ,  qui ,  avec  plus  de  prudence 
&  de  capacité,    eût  été  l'accouchement 
le  plus  fimple  &  le  plus  conforme  au  vœu 
de  la  nature. 

Le  premier  objet  eflentiel  eft  de  dif- 
tinguer  les  vraies  douleurs  d'avec  les 
fauffes.  Entre  les  tropiques,  la  nature  fe 
fufïit  prefque  toujours  dans  le  véritable 
travail ,  &  elle  le  conduit  ordinairement 
avec  tant  de  fuccès  ,  elle  fait  fi  bien 
profiter  des  inftans  ,  éloigner  les  obf- 
tacles,  s'arrêter  a  propos,  produire  des 
mouvemens  favorables ,  exciter  des  dou- 
leurs utiles,  qu'il  eit  prefque  toujours 
imprudent  de  les  provoquer,  fur  -  tout 
îorfque  l'enfant  fe  préfente  par  la  tête* 
Ceft  principalement  dans  cette  circonfr 
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r^ncç  ,   que  les  efforts  prématurés  de, 

viennent  dangereux  &  meurtriers.  Dans 

le  zones  tempérées  même,  où  la  fibre 

eft  ini^omparablement  plus   forte  ,    pjuç 

ccnfiftante,  nous  avons  des  exemples  de 

feu§  arrêtés  au  çol   de   la  matrice ,  & 

qiî'aveç  delà  pafience  &  de  la  prudence 

QUg  riré§  heureufement  après  cinq  ou  fi^ 

jours  d€  travail;  tandis  queraccoucliemenç 

le  plus  long  que  j'aie  vu   entre  les  tro^ 

piques ,  n'a  été  que  de  trente-huit  heures, 

Vojçi  le  fait  : 

La  N%re{ïé  iiommée  Suion  j  de  Tha» 
bitaciou  Defgîereaux  ;  du  quartier  Mo^ 
fin,  Ifle    Saint  -  Dpmingue  ,  a   environ 
trois  pieds  de  haut  ,  &  eft  afFecTréed'une 
gibboficé  confidérable  ,  qui  lyi  él^ve  1^ 
^çramn  prefque  jufqu'au  menton,  Cett^ 
difformité  n'empêcha  pas  qu'elle  ne  de^ 
vinr  greffe  ,  en  i  779  ,  du  fait  d'un  jeun^ 
î^'ègre ,  d  une  taille  de  plu§  de  cinq  pied? 
V\X  pouces.  Mais,  ^h^  le  cinquième  mois, 
îe  volume  de  la  matrice  repouffoit  r^llç-, 
ppnr  k  diaphragme  ,  %  çelui^çi  les  pp^,» 
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irions ,  que  les  mouvemens  d'infpiration 
&  d'expiration  fefaifoient  avec  une  très- 
grande  difficulté.  La  circulation  en  étoit 
gênée,  au  point    que    quelquefois   l'on 
fentoit  a  peine  les  battemens  du  pouls. 
La  faignée  ne  foulageoit  la  malade  qxm 
pour  une  quinzaine  de  jours  :  de  (orte 
quç-  je  fus  obligé  de  faire  faire  huit  fai- 
gnées  k  Su^on  dans  les  quatre  derniers 
mois  de  fa  groffelTe.  Il  faut  obferver  que 
cette Négreffe  ,ain{i contrefaite,  a  cepen- 
dant le  baffin  allez  bien  conformé  ;  mais , 
en  confidérant  le  volume  exceffif  de  fon 
ventre, les  accidens  qu'elle  avoit  éprouvé» 
dans  fa  groffeffe  ,& fur-tout  la  grandeur, 
la  force  &  la  vigueur  du  père  de  l'en-» 
fant  ,  je    m'étois  perfuadé  que  Topera- 
tion  céfarienne  éçoit  indifpenfable-  Tous 
les  efpritsyétoient  préparés;  mais  quçlfe 
fut  ma  furprife  &  ma  fatisfaâion ,  lorf- 
que  je  vis,  comme  dans  tous  les  aççou* 
chemens  naturels  ,  les  eaux  ,  par    leuf 
effort  continuel,  s'engager  pe^  à  peu  avçp 
les  jeav^loppes,  m  forme  de  coin,  dam 
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rorifice  de  la  matrice  ;  &  les  contrac- 
tions  fucceffives  de   ce  vifcère  pouffer 
avec  une  lenteur  fagc  &  graduée  la  tête 
de  f enfant,  qui,  d'une  part^  prenant  la 
forme  oblongue  ,  autant  que  la  confif- 
|:ancedefesos  lepermettoit ,  fe  moula  au 
paffage ,  &  de  l'autre  ,   écarta  avec  la 
même  fageffe  &  la  même  lenteur  les  os 
pubis  (4)  ,  ainfi  que  cela  fe  paffe  chez  Iç^ 
femmes. 

A  mefure  que  cette  heureufe  grada^ 
tion  dcvenoit  plus  fenfible  ,  &  que  le 
travail  avaneoit  ;ia  tête  de  l'enfant,  dans 
toutes  les  contrariions  de  la  matrice  , 
continuant  ks  mouvemens  pour  fe  mou^ 
1er  au  paffage ,  s'engageoit  peu  à  peu 
dans  le  détroit  inférieur  du  baffin.  A  peine 
eus-je  manifefté ,  contre  mon  pronoftic, 
la  flatteufe  efpérance  que  fans  les  fecours 
de  fart,  la  nature  feroit  fuffifante  pour 


(4)  Les  cartilages  ,  qui  uni&nt  les  os  des  i/es  ûa  fa-^ 
frum  ^  fe  prêtent  auflî  &  s'étenaent  dans  raccouchemcnt; 
mais  mom  que  le  cartilage  inteiipédiairç  des  çts  PUl^is; 
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rendre  Su^on,  ,mère  d\in  enfant  vivant  ^ 
que  la  joie  fe  répandit  far  routes  les  phy^ 
fionomies.  Ces  mots  prononcés  fans  au* 
cuoe  apparence  d^in quiétude,  ce  triomplie 
prochain  des  pénibles  eiForts  de  Su:^ony 
raiTurance  qu'ils  ne  tardefoient  pas  à  la 
rendre  vidtorieufe  ,  donnèrent  ,  pour 
ainfi  dire,  une  nouvelle  force  à  fon  cou- 
rage ;  les  contraâicns  fe  rapprochèrent 
de  plus  en  plus  ,  &  elle  accoucha  heu- 
reufemenr,  après  trente-huit  heures  de 
travail ,  d"un  gros  gareon  vivant  &  bien 
conftîtiié ,  qu'elle  a  nourri  &  élevé. 

La  fituation  naturelle  deFenfant  dans  la 
matrice  ett  d\in  grand  avantage  fans  doute 
dans  cette  circonftance  ;  mais  fi  les  faî-» 
gnées  répétées  dans  la  groffelTe  &  la 
maladie  qui  en  étoit  la  fuite ,  n'avoiene 
pas  diminué  la  force  mufculaire  de  Su^ 
ion  ;  que  fa  fibre  eÛE  confervé  fa  con-^ 
fiftance  &  fon  aâion ,  les  parties  ne  fe 
feroient  pas  .prêtées  fuffifamment  pour 
permettre  la  fortie  d'un  enfant  fi  volu- 
îiîineux   &   fi   dirpropordonné  avec  fa 
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mère,  quelque  favorable  qu'eût  été  fa 
pofition. 

Pendant  tout  le  temps  qus  j'ai  refté  k 
Kourou,  chef-lieu  de  la   nouvelle  Colo- 
nie de  Cayenne  (5),  j'ai  été  chargé  de 
FHôpîCal  des  femmes ,  dans  lequel  il  y  a 
toujours  eu   de  trente  k  quarante   fem- 
îxies  grofiès.  Elles  y  faifoicnt  leurs  cou- 
ches,   ainfi  que    celles  du    dehors    qui 
n'avoient   pas   chez  elles  les  commodi- 
tés néceflaires.  Une  de  ces  femmes,  at- 
taquée de    dyflTenterie    depuis  quelque 
temps  ,  &  groffe  de  fept  mois ,  n'avoit 
encore  refl'enti  aucune  douleur  de  l'en- 
fantement ,  lorfqu'étant  à  la  garde-robe, 
fes  parties  ,  relâchées  par  la  maladie  & 
le  climat ,  fe   dilatèrent  aflez  dans  une 
forte  épreinte  ,  pour  permettre  à-Ia-fois 
la  fortie  de  l'enfant ,  du  placenta  &  des 
eaux  enveloppées  de  leurs  membranes, 
•  La  malade  évanouie,  ayant  à  fes  pieds 


(y)  Ce  temps  comprend  l'épidémie,  dont  noms  avons 
parlé  daiïs  cet  Ouvrage, 


des  femmes  enceintes^  &c,     347 

«ne  mafîç  fi  aonfidcrabîe  ,  forcle  tour- 
à'Coiip  par  la  vulve  ,  effraya  jufqu'aux 
fa ges~fe m niés  ,  brevetées  du  Roi  ,  éta- 
blies infirmières  pour  m'aider  avec  un 
Aide-Chirurgien,  à  faire  le  fervice  de 
cetite  falle  d'où  mon  logement  n'étoit  fé- 
paré  que  par  une  cloifon.  Il  étoit  midi. 
Je  rentrois,  venant  de  faire  ma  vifitc 
des  malades  du  camp  ;  j'appliquai  fur  Iç 
champ  des  compreiîes  d'oxicrac  froid 
fiir  tout  le  bas-ventre,  afin  de  faciliter 
la  contraâion  &  le  reiTerrement  de  la 
matrice.  La  malade  revenue  auffi-tôt  de 
fon  évanouiflement  5  ne  croyoit  pas  êtrç 
accouchée.  J'ouvris  prefquau  même 
inflanrles  membranes, qui  étoient  encore 
dans  toureleur  intégrité.  Je  fis  la  ligature 
du  cordon  ;  Fenfant  étoit  vivant,  mais  il 
ne  vécut  qu'onze  jours.  La  mère  fe  réca- 
blit  parfaitement. 

Après  avoir  lié  ie  cprdon  ombilical 
fuivant  les  règles  de  fart,  le  premier  foin 
de  l'Accoucheur  efl:  de  mettre  la  main 
fpr  If   ba$-ventrf  de  la  femme,  pour 


L 

m 
■m 


m 
If 

M 


Àâi^m' 


^j";;!»! 


!•  •Hé.;    ■!' 


348  Ohfcrvatîons  fur  ta  fantl 
s'affurcr  fi  la  matrice  fe  contrafte  ,  on  fi 
elle  refte  dans  rinertie.  Dans  le  dernier 
cas ,  il  faut  Tagacer  ,  la  titiîer  &  même 
quelquefois  appliquer  fur  le  bas  -  ventre 
des  fervietces  imbibées  d'oxicrar  froid , 
ce  qui  eil  indifpenfabîe  lorfqu'il  furvient 
liémmoragie.  levret ,  dans  un  cas  pa- 
reil ou  le  danger  étoit  imminent,  fauva 
la  vie  de  la  malade,  en  introduifant  un 
morceau  de  glace  dans  le  vagin.  Sans 
ctt  heureux  expédient ,  la  matrice  n'ayant 
pas  pu  fe  con trader ,  raceoucliée  exceffi- 
vement  affoiblie  par  la  perte  qu'elle  avoic 
déjà  faite  ,  auroit  péri  d'hémorragie  dans 
ie  moment  même  ,  comme  il  «'arrive 
que  trop  fouvent  entre  les  tropiques  , 
lorfqu'on  eft  trop  prelTé  de  délivrer, 

La  matrice  étant  contraûée  fur  le 
placenta  ,  l'Accoucheur  met  le  cordon 
autour  de  deux  de  Tes  doigts,  &  porte 
enfuite  Vindex  &  le  mcdiuj  de  l'autre 
main  fur  la  racine  du  placenta.  Alors 
0fl  ébranlant,  cette   maife  par  de  petits 
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moiivemens ,  il  la  fait  defcendre  peu  à 
peu  dans  le  fond  du  vagin. 

Si  Ton  ne  prenoit  ces  précautions,  le 
placenta  ayant  un  angle  à  décrire  dans 
le  chemin^qu'il  a  k  faire ,  le  cordon  ne 
manqueroît  pas  de  fe  rompre.  Sur  toutes 
les  habitations  où  j^ai  été  chargé  des 
accouchemens ,  les  NégrelTes  attendoient 
que  le  placenta  fût  defcendu  de  lui- 
même  dans  le  fond  du  vagin ,  &  ce  n'é- 
toit  qu'alors  qu'il  leur  étoit  permis  de 
délivrer.  Lorfque  cette  attente  fe  prolon- 
geoit  trop ,  l'on  m'envoyoit  chercher  ; 
mais  cela  eft  très-rarement  arrivé  ,  & 
c'eft  en  partie  k  la  fageiTe  de  cette  mé- 
thode qu'a  été  dû  l'avantage  qu'il  ne  foie 
fiirvenu  fur  ces  habitations  aucun  acci- 
dent de  ce  genre  pendant  tout  le  temps 
que  j^ai  été  chargé  de  cecte  partie. 
Cependant  je  ne  fa  i  foi  s  qu'y  veiller,  ex- 
cepté dans  les  cas  extraordinaires.  Je 
Jn'afTurois  feulement  de  la  partie  qui  fe 
préfentoit,  &  dans  fefpace  de  près  de 
fept  années  que  j'ai  paiîies  k  Saint  -Do- 
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ïtiingiie  j  je  n'ai  pas  été  appelé  une  feule 
fois  pendant  la  nuit  fur  les  habitatioiis 
où  j'avoîs  établi  cette  règle. 

Allaitement. 

L'enfant  noilveau-né  n'a  pas  plutôt 
fî*anchi  le  détroit  qui  l'a  conduit  à  la 
lumière^  qu'il  fait  une  infpiration  méca- 
nique^produite  par  la  compreffion  que  les 
eaux  de  tamnîos  &c  les  os  dubaffin  ont 
fait  éprouver  a  la  ciiarpente  élaftique 
de  fa  poitrine  dans  la  matrice  &  au  paf- 
fage. 

Cette  réaâion  des  côtes  donne  nécef- 
faîrement  lieu  k  un  vide  dans  le  tho- 
rax. L'air  sY  précipitant  par  la  bouche 
&  par  le  nez  de  l'enfant,  le  fait  ordi- 
nairement éternuer  par  fon  contaci  fur 
la  membrane  pituitaire. 

Ce  fluide  parcourant  la  trachée  -  ar- 
tère &  pénétrant  aufFi-tôt  les  filières  du 
poumon  5  ce  vifcère  jufqu'aîors  immobile 
&  inerte,  fort  de  fon  engourdilTcment; 
fes  vaifî'eaux  affaiircs  fe  remplillènt  &  fe 
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diftendent;  ceux  qui  étoient  pleins  fe 
dégorgent  ,  portent  leur  fuperflu  dans 
d'autres  canaux;  tous  les  organes  de  k 
refpiràtion  fe  foqlèvent  ;  il  fe  fait  uîî 
nouvel  ordre  de  circulations;  le  corps 
tout  entier  ell  dans  une  forte  d'agitatiori 
qui  ne  cefTe  qu'après  que  l'air  extérieur 
a  pu  s'introduire  par-tout,  &  oppofer 
par  fon  élaftîcité  une  réfiftance  égala 
au  poids  de  l'atmofphère. 

Les  premiers  inftans  de  l'homme  forît 
marqués  par  fes  befoins  ;  la  confervatioâ 
de  fon  être  dépend  nécelTairement  du 
concours  de  foins  (6)  divers  ,  analogue^  à 
toi,  &  fanslefqueîs  il  ne  pourroitfe  main. 


y- 


(6)  Si  ,  comme  robfervent  cjuelqnes  Accoucheurs,  8c 
parciculièremenc  M.  Gauthier,  on  ne  doit  pas  trop  s'attacher 
en  Europe  à  Ôter  le  méconium  extt^rieurqui  couvre  i'ea=., 
fant  nouveau-né  ,  on  doit,  entre  les  tropiques  plus  que 
par -tout  ailleurs,  abandonner  en  partiale  foin  de  cette 
réparation  à  la  nature,  &  confidéter  cet  enduit  comme 
une  de  fes  reiTources  pour  garantir  de  l'imprelTion  de  Tair  : 
la  propreté  &  quelques  lotions  faites  avec  Teau  riède  ,  &: 
une  douzième  partie  devin  ,  feront  fu  ffifantes  pour  Ak^ 
cher  le  refte  de  cette  craiTe  qui  tismbera  dans  les  langes  , 
lorfqu* elle  ne  fera  plus  utile. 
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tenir  •  dans    Texiftence  -   qu'il    a  /  reç'ué^ 

Quelques  momens  après  raccouche- 
menr,  la  matrice  étant  relîerrée,  &  le 
(^.c  laiteux  ne  pouvant  plus  y  pénétrer  y 
îî  le  fait  vers  les  mamelles  iine  révuîfiorr 
qui  dure  jufqu  à  ce  que  cette  humeur  fe 
foît  entièrement  logée  dans  ces  nou- 
veaux réfervoirs ,  &  ait  commencé  à  fc 
filtrer.  Cette  liqueur  eft  formée  pour 
riOurrir  fenfiint  jufqu'à  ce  que  laccroiffe- 
ment  fucceffif  de  fes  puiffances  digertives 
&  l'éruption  de  fes  dents ,  le  mettent  en 
état  d'ufer  d'une  nourriture  plus  foîide* 

Le  lait  eft  propre  à  favorifer  les  dé^ 
veloppe?nens  de  Penfant ,  fes  fondions  & 
tout  le  mécanifme  de  fon  être,  quand 
il  le  tire  d'une  faurce  faine. 

La  fortic  de  cette  humeur  par  le  feiri 
débarraffe  la  mère  d'un  fuperflu  qui 
l'expoferoit  à  des  âccidens  graves,  & 
même  a  des  da4igers  certains,  s'il  étoit 
retenu  ou  mal  détourné.  (7). 


(7)   Les  diiFé^ences  dans  !e«  levains  digeftifs  de  Tef  o- 
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te  îait  acide  dar\s  les  premiers  jours 
détrempe  &  détache  le  refte  du  méco^ 
nium  ^  prévient  les  tranchées,  nettoie  les 
premières  voies,  provoque  une  douce 
tranfpirâtioii ,  difpofe  le  corps  de  Feti* 
fanr  à  recevoir  une  nourriture  plus  con- 
fiftante;  car  à  mefure  que  le  befoiii  de 
fe  mbftanter  augmente,  &  que  la  néceffité 
des  premières  évacuations  ceffe ,  cetta 
liqueur  perd  fa  qualité  purgative,  devient 
plus  denfe,  plus   fiibftantieîle ,  &    c'eft 


mac,  doiment  au  lait  de  chaque  fei^me  un  caradèr© 
individuel.  Mais  les  caufes  de  îa  perverfion  de  cette  li- 
queur ,  qui  rendent  la  m^re  &  l'enfant  débiles  &  ianguif- 
fans ,  tiennent  le  plus  fouVent  ,  dans  tous  les  pays  da 
monde,  à  l'extravagance  ,  à  rabfurdité  &  à  îa  barbarie 
des  ufages.  DeJà  les  aVortemens  fréquens  ;  les  couches 
îaborieufes ,  Quelquefois  l'oblitération  des  vaifleaux  des 
mamelles  ,  d'où  fuit  une  déviation  confîdérable  &  ha- 
Ixituelîe  de  tous  les  Tues  vers  la  matrice  j  indifpofidoii 
familière  ^âux  habitantes  des  villes  ,  fur  -  tout  à  celles 
crentre  les  tropiques  ,  &  qui  les  tend  à- la- fois  cacochy-. 
mes  ,  incommodes  à  leurs  maris ,  inhabiles  à  la  ^iwim^ 
ration  ,  incapables  du  moins  d'en  conferver  les  fruits  & 
de  remplir  par  confcquent  la  tâche  que  la-  nature  leaf 
aveit  dellinée. 
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alors  qu'elle  a  toutes  les  qualités  defirâ- 
blés  pour  fatisfaire  à  des  organes  mieux 
formés.    Les   couloirs    délicats  de  ren- 
faut,  fes  vaifleaux  tendres,  fe  ployent, 
fe  tournent,  fë  développent,  fe  fortifient 
à  mefiire  que  le  lait  prend  plus  de  con- 
lîftance;  de  forte  que  la  proportion  eft 
toujours  établie,  à  moins  que  le  lait  ne 
fubille  quelqu'altération  j)ar  le  dérange- 
ment de   la  fanté  de  la  mère  ;  car  alors 
Penfant  perd  fa  vigueur,  le  fluide  qu'il 
reçoit  par  la  ladation ,  porte  avec  lui  le 
principe  des  maladies  dont  la  mère  efè 
atteinte,  au  lieu   de  faire  germer  dans 
fes  tendres  organes   la  force  ,  la  fanté^ 
&  de  favorifer  par-là  le  développement 
de  fon  être. 

Toutes  le«  fois  que  le  lait  efl:  vicié, 
perverti  ou  corrompu  par  une  caufe  quel- 
conque, il  faut  s'empreffer  de  détruire 
cette  caufe.  îl  eft  indifpenfable  de  don- 
ner une  autre  nourrice  à  l'enfant  (8); 


(8)  Cette  néceCité  a  lieu  auflî  toutes  les  fois  que  U 


des  femmes  qiuintts ^  Sfc  3^^ 
une  nourrice  qui  ne  foit  fujette  à 
aucune  infirmité  habituelle  ou  périodi- 
que, &  qui  puiffe  détruire  par  un  bon 
lait  les  levains  morbifiques  ,  corrip-er 
l'intempérie  du  fang  &  régénérer  en  quel- 
que forte  les  humeurs. 

II  feroic  à  defirer  que  la  nourrice  ne 
différât  de  la  mère  de  l'enfant  que  dans 
ks  mauvaifes  qualités,  &  lui  relTemblâc 
dans  toute$  les  autres*; que  fon  âge  &  fa 
ftature  fuffent  à  peu  près  les  mêmes;  &, 
quoiqu'il  y  ait  des  femmes  palTablemenc 
bonnes  nourrices  dès  leur  dix-  huitième 
année  ,  &d'autres  jufqu'à  la  quarantième, 
il  faut  la  choifir  de  vingt  à  trente  ans  , 
parce  que  c'eft  à  cet  âge  que  le  lait  eft 
dans  toute  fa  bonté  &  fa  plus  grande 
abondance. 

Mais  c'eft  fur-tout  dans  les  climats  de 
la  zone  torride,  qu'il  importe  de  s'alfu- 
rer  qu'une  nourrice  eft   née  de   parens 
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mère  eft  d'une  habitude  peu  fucculente ,  qu'elle  eft  îan- 
|;uiûaate  &  maladive. 


^ 


3  ^  6  Ohfcrvations  fur  la  fantl 
fains  &  robuftes,  &  qu'elle  n'a  eu  dans 
Ton  enfance  aucune  incommodité  fufpeâc 
de  rachitis ,  à^fcrophuk ^  d'épilepfie  ,  &c. 
attendu  qu'elle  pourroit  en  avoir  les 
germes  en  elle,  &  les  communiquer  k 
fon  nourriflbn  ;  il  faut  également  obfer- 
ver  avec  le  plus  grand  foin  Tétat  de  fes 
en  fans. 

La  nourrice  doit  être  forte  fi  l';enfanc 
eftgros,  un  peu  moins,  s'il  eil  délicat , 
afin  qu'il  ne  s'abreuve  pas  d'une  liqueur 
trop  foible  ou  trop  confiftante. 

Les  fibres  d'une  bonne  nourrice  font 
fclides  &  foupîes,  fa  chair  ferme  &  fuffi^ 
famment  colorée  (9);  elle  doit  être  bietî 
conformée,  bien  buftée,  peu  ventrue  & 
fans  aucune  obftruélion  ni  engorgement. 
Comme  la  femme  enceinte ,  il  eft  effentiel 


(9)  La  belle  couleur  du  teint  provient  du  mélange 
cxad ,  &  de  la  bonne  qualité  des  humeurs.  La  maladie 
change  la  peau ,  quelle  que  foit  la  couleur  du  fujet  ; 
telle  des  Nègres  devient  alors  d'un  rouge  cuivré,  comme 
nous  l'avons  fait  remarquer  pag.  ii^,  note  21  des  ma- 
iâdies'des  Nègres. 


'des  femmes  enceintes  y  &c.       3^7 

qu'elle  ne  foit  point  expofée  à  des  brufqiie- 
ries  ^  à  de  mauvais  traitemens*  De  quelque 
fource  que  viennent  fes  chagrins^leur  eiFet 
efl;  toujours  de  déranger  l'ordre  desfécré- 
tlons ,  de  troubler  les  humeurs  &  même 
de  les  corrompre. 

Il  faut  autant  qu'il  efl  poffibîe  que  fa 
tranfpiration  foit  douce  (ro);,  fes  genci- 
ves fermes  &  rouges,  fes  dents  faines, 
fon  foufle  pur^  fes  lèvres  vermeilles  ;  qu'elle 
ait  la  vue  franche,  Pouie  bonne >  le  forr 
de  vok  agréable;  qu'elle  foit  gracieufe, 
alerte  ,  enjouée,  vive  fans  étourderie  , 
prudente  fans  être  peureufe.  Mais  il  eft 
fur-rotit  elTentiel  de  trouver  en  elle  deux 
fourccs  abondantes  d^un  lait  bien  condi- 
tionné ,  provenant  des  (uites  d'une  grof- 
feffe  heureufe  &  d'un  bon  accouchement,, 
&  plus  ou  moins  récent  fuivanr  fâge  du 
noûrriflbn.  Un  lait  trop    confifirant  ne 


(to)  Les  femmes  ^e  coitleur  ont  toujours ,  du  plus  ay& 
moins ,  un  peu  d'o^eur^ 
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3^8      Obfcrvations  fur  la  fanté 
conviendroit  point  du  tout  aux  enfans 
nés  avant  terme. 

^^  On  doit  regarder  le  lait  comme  vicieux, 
siî  eft  trop  gras,  trop  gluant ,  trop  clair 
ou  trop  coulant-  &  plus  vicieux  encore 
s'il  çft  faléou  acre,  amçr  ou  acide,  tir 
rant  fur  le  jaune,  &c. 

Les  vices  de  cette  liqueur  font,  a  la 
vérité  3  fouvent  imperceptibles  aux  fens  ; 
il  eft  même  arrivé  que  des  femences  mor- 
bifiques  ont  été  tranfmifes  avec  un  laie 
d'une  belle  apparence.  Néanmoins  il   y 
a  divers  moyens  de  s'afîurer  dç  (ts  bon- 
nes qualités ,  qu'on  ne  doit  pas  négliger,  ^ 
Il  doit  être  à  demi^t^'anfparent,  un  peu 
bleuâtre  ^prefqu'inodore,  amande  au  goût 
&   de  peu  de  faveur  quand  la  nourrice 
^ft  à  jeun.  Une  goutte  introduite  dans 
Tceil ,  ne  doit  y  exciter  aucun  picotement, 
aucune  fenfation  douloureufe  ;  pofée  fur 
f ongle,  elle  doit  y  refter   un  peu  fans^ 
s'évafer ,  &  couler  quand  on  rincline. 

Il  eft  encore  d'autres  épreuves ,  comme 
d'en  imbiber  un   linge  blanc  fur  lequel 


des  femmes  enceintes ^  &c.      3^9 

on  ne  doit  en  appercevoir  aucune  trace 
lorfqu'il  eft  fec. 

On  peut  encore  en  recueillir  fur  une 
affiette  de  faïance  bien  propre ,  &  voir 
s^il  n'englue  pas  trop  la  place  oix  il  a  été 
rayé. 

Enfin ,  on  peut  en  tirer  dans  un  verre 
une  certaine  quantité,  &  obferver  s*il 
ne  fait  aucune  effervefcence  avec  les  aci- 
des ou  les  alkalis ,  &  feulement  fi  ces 
fels  le  coagulent ,  &  le  divifent  en  deux 
parties,  l'une  liquide  &  l'autre  plus  com- 
pa3:e,  Les  teintures  bleues  des  végétaux, 
telles,  par  exemple,  que  le  firop  de  vio- 
lettes, ne  doivent  offrir  rien  de  verd  ni 
de  rouge  par  la  préfence  de  cette  liqueur. 

On  obférvç  que  le  lait  qui  fort  par 
cxpreffion,  avant  que  le  mamelon  aie 
été  quelque  temps  dans  la  bouche  de 
l'enfant,  eft  clair  &  féreuic ,  mais  qu'auffi-" 
tôt  que  la  chaleur  de  la  fucçion  l'a  ai* 
laté ,  il  s'échappe  tel  qu^il  eft  de  fa  na-^ 
turc.  G'eft  pourquoi,  lorfqu'on  veut  éprou- 
ver le  lait  d'une  nourrice ,  il  faut  lui  faim 


^:^ 


3^0       Obfcrvadons  fur  la  fantc 
dégorger  un  peu  lesinamelles  par  la  fuc- 
ci on  d'une  perfonrie  adulte. 

Les  mamelles  d'une  bonne  nourrice 
étant  vidées  5  doivent  fe  remplir  dans 
l'efpace  de  deux  ou  trois  heures.  Elles  ne 
.doivent  être  ni  grêles  ni  flétries,  ni  trop 
grofles,  ni  trop  dures,  mais  pleines  & 
fertiles,  un  peu  en  forme  de  poire  & 
parfemées  de  veines;  le  mamelon  d'un 
brun  clair  doit  être  bien  proportionné  & 
entouré  d'une  petite  aréole  un  peu  mon- 
tîculeufe,  &  chacun  d'eux  perforé  de 
plufieurs  p  etîts  trous  en  forme  d'arro- 
foir,  pour  laifler  échapper  à-la-fois  une 
plus  grande  quantité  de' lait,  ou,  du 
moins,  -pour  que  cette  liqueur  foit  de 
plus  facile  trait  quand  elle  abonde, 

La  nourriture  de  la  nourrice ,  comme 
celle  delafemmegroffe,  doit  "être  faine, 
fuffifante  &  affez  variée  pour  prévenir 
le  dégoût  des  alimens  trop  long  temps 
continués.  Il  fiut,  fur-tout  dans  les  cli- 
mats chauds^que  ces  alimens  puiffent  com- 
battre   la    difpofition    particulière     & 


des  femmes  enceintes  ^  &c,  3^1 
prééminente  des  humeurs.  Par  exemple , 
fi  Ton  y  remarquoit  une  trop  grande  aci- 
dité, !a  nourrice  uferoit  des  viandes  de 
jeunes  animaux  ,  de  creîTon ,.  d'abforbans. 
Au  contraire,  lorfque  la  caufe  eil  alka- 
îîne,  î!  faut  lui  oppoferles  anti-feptiques, 
lufage  des  légumes  aigrelets,  des  raci- 
nes, des  herbes  tendres ,  des  fruits  bien 
mûrs ,  &  même  de  la  limonade  &  de  la 
falade. 

Mais  ,  en  géqéral ,  les  nourrices  doi- 
vent fe  nourrir  des  aîimens  qu'elles  onc 
coutume  de  pretadre  &  qu'elles  aiment  ;  on 
doit  a  cet  égard  accorder  quelque  chofe 
à  riiabirude  &i  aux  ufages  du  pays.  Les 
plus  recommandables  de  ces  alimens, 
font  ceux  qui  contiennent  beaucoup  de 
fucs  doux  ,  humeSans  ,  analogues  au 
chyle,  ceux  qui"  font  d\me  codion  fa- 
cile &  qui  tiennent  le  ventre  libre., 

Les  viandes   falées^  &  fumées ,  toutes 

celles  qvii  donnent  beaucoup  de  peine  a. 

feftomac,  telles  que   les   alimens  gras  ^ 

d'une odeurforce  &  défagréable ,  doivent 


3Sï       Ohfcrvatîons  fur  la  faute 
lui  être  abfolument  interdits ,  parce  qu'ils 
fournifTent   un  lait    acre,  répugnant  & 
quelquefois  dangereux. 

Le  befoin  de  manger /e  répète  fou- 
vent  chez  les  bonnes  nourrices,  &,  de 
même  que  les  femmes  enceintes  un  peu 
avancées,  elles  ne  peuvent  point  du  tout, 
principalement  dans  les  climats  de  la 
zone  torride,  fupporter  rabftinence  & 
le  jeûne. 

Cependant  il  faut,  autant  qu'il  eft 
poffible ,  que  la  réparation  n'excède  jamais 
confîdérablement  la  perte,  afin  que  le 
corps  fe  maintienne  dans  cçt  heureux 
équilibre  qui  entretient  fes  tuyaux  libres, 
fes  refforts  dégagés  &  fes  humeurs  fluides. 

La  nourrice  a  ,  comme  la  femme 
groffe,  befoin  d'exercice  à  Tair  libre, 
afin  de  divifer  les  fucs  de  fon  eftomac  ; 
mais  elle  doit  s'abftenir  de  s'échauffer 
&  de  s'exténuer  par  des  travaux  pé» 
nibles(ir). 


(u)  Lorfcjueles  inquiétudes  A^  (on  nonxnS^n  l'obli^ 
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des  ftmmc^  enceintes  ^  &c.  3^3 
L\ine  &  l'autre  doivent  éviter,  comme 
nouà  lavons  déjà  fait  obferver,  l'ufage 
des  liqueurs  fortes  qui  incendient  les 
efprits  &îe  fang,  enivrent  l'enfant ,  irritent 
les  nerfs,  durciffent  les  fibres,  confument 
les  fucs  deflinés  à  leur  arrofement,  à 
leur  accroiffement ,  à  leur  foupleffe. 

Cependant,  encre  les  tropiques ,  il  eft 
îndifpçnfable  de  foutenir  par  des  boif- 
fons  fortifiantes  &  corroborantes  les 
forces  des  femmes  groffes  &  des  Nour- 
rices, afin  d'entretenir  TaSion  des  fibres 
&c  de  prévenir  les  maladies  de  relâche- 
ment. Elles  peuvent  en  toute  fureté  ufer 
pour  cet  eifet  de  refpèce  de  punch  dont 
j'ai  donné  la  compofition  dans  mes  pre- 
miers Ouvrages  C), 

La  nourrice  &  le  nourriflbn  doivent 


gent  à  paffer  îa  nuit  fans  dormir  ,  elle  doit  être  fiip- 
plc'ée  le  lendemain  dans  Tes  travaux  domemqnes  ,  pour 
lui  laifTer  prendre  Ton  fommèil  ordinaire  ,  &  même  un 
peu  au-deîà. 

(*)  Page  171,  maladies  des  Nègres.  Pages  ji&yi  des 
laâUdies  des  climats  dîauc|s. 


3'f  4,     Ohfcrvatîons  fur  la  faute 

être  éloignés  des  lieux  où  Tair  eft  im- 
prégné de  vapeurs  infedtes  ou  de  parti- 
cules fulfureufes.  Leur  chambre,  ou 
café  doit  être  affez  grande,  élevée ,  tenue 
très-proprement,  &  fur -tout  éloignée, 
autant  qu'il  eft  poffible ,  des  mares ,  des 
fumiers,  &c. 

On  peut  affurer  que  Pair  qu'on  refpire 
dans  un  lieu  eft  bon,  lorfque  fes  habi- 
tans,  &  particulièrement  les  enfans,  jouif- 
fcnt  d'une  fanté  conftante,  qu'il  y  a  peu 
de  mortalités ,  &  qu'on  y  parvient  à  un 


-^ge  avance. 


Pendant  la  nuit,  la  nourrice  doit  fc 
mettre  hors  du  lit  toutes  les  fois  qu'elle 
veut  donner  à  téter,  non- feulement  à 
caufe  du  fommeil  qui  pourroit  la  fur- 
prendre  &  expofer  fon  nourriflbn  a  être 
étouffé,  mais  encore  parce  que  la  bouche 
de  l'enfant  faifant  l'ofEce  d'une  pompe 
afpirante,  moins  l'air  fera  rare,  plus  il 
aura  de  reffbrt,  &  plus  il  facilitera  la 
fuccion  des  mamelles. 

La  propreté  de  la  nourrice  &  de  la 


\. 


des  femmes  enceintes ,  &c,     3(3  ^ 

femme  greffe  eft  d'autant  plus  néceffaîre 
que  îa  mal-propreté  empêche  la  tranfpi- 
ration ,  &  que  cette  excrétion  fe  portant 
fouvent  dans  le  courant  du  lait,  s'y  mêle, 
s'y  confond,  &  en  pervertit  la  qualité* 
-  L'aétion  de  la  Nourrice  fur  Penfiint 
attaché  à  fon  fein  /  eft  fi  imm.édiate, 
que  l'une  ne  peut  être  malade  fans  que 
l'autre  ne  s'en  reffentc. 

Le  lait  émane  du  chyle.  Le  chyle  tient 
fes  qualités  des  levains  de  l'eftomac  ^  qui 
font  toujours  viciés  dès  que  Féconomtc 
animale  éprouve  le  plus  petit  dérange- 
ment. C'eflr  un  mal  de  changer  légère* 
ment  de  nourrice;  mais  il  eft  incompa* 
rablement  plus  dangereux  de  continuer 
h  un  enfant  le  lait  d'une  femme  malade 
foit  de  caufe  morale ,  foit  de  caufe  phy- 
fique.  Auflî  eft-il  très -important  qu'un 
homme  de  Fart,  très-inftruic ,  vifite  de 
temps-eîi-temps  l'enfant  ,  afin  de^  recon« 
noître  par  la  nature  de  fes  déjedions  la 
qualité  prédominante  des  humeurs  de 
la' nourrice.  Chez  les  enfans  bien  nour- 


^^ 
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3^(î       Ohfervatlons  fur  la  fanté 
ris,   elles  font  jaunâtres,   d'une  confïf- 
tance  égale,  plus  liquides  cependant  que 
foiides    &  fans   mélange    de   grumeaux 
laiteux;    les     excrémens    blanchâtres  , 
yerdâtres  &  même   de  couleur   brune, 
indiquent,  au  moins ,  des  indifpofitions. 
Mais  on  juge  aifément  qu'un  enfant  pâtic 
liir  lefeinde  fa  nourrice,  par  fon  amai- 
griffement  &  la  molleffe  de  fes  chairs, 
par  fon  avidité  à  tetter,  par  les  matières 
dures  &  compaaes  qu^il  rend  dans  fes 
couches;  il  ne  regorge  jamais  de  lait, 
la  joie  ne  brille  point  dans  fes  yeux,  le 
fourire   n'embellit   point  fa   bouche,  il 
décline,   fe  fane,  fe  flétrit  peu-à-peu, 
jufqu'à  ce  qu'enfin  il  fe  deiîiche  &  périffe. 

Maladies  des  femmes  grosses. 

L'homme  fain  &  continent  peut  feul, 
je  le  répète,  efpérer  d'avoir  des  enfans 
de  conftitution  aflez  forte  pour.réfifter 
aux  chaleurs  de  la  zone  torride.  Au 
contraire,  la  femence  de  l'homme  fans 
mœurs,  dont  le  phyfique  eft  affoibli  par 


des  femmes  enceintes  \  &e,  3^-7 
Fabiis  des  plaifirs  &  l'excès  des  paffions, 
a  perdu  fes  qualités  prolijfîques ,  qui  feules 
la  rendoient  capable  de  produire  une 
heureufe  fécondation. 

Si  des  maladies  aiguës  ne  moîffonnent 
pas  de  bonne  heure  l'homme  crapuleux 
&  débauché ,  la  langueur  &  le  dépérif- 
fement  le  conduifenc  à  des  affeûions 
chroniques,  douloureufes,  qui  l'accom- 
pagnent au  tombeau. 

Mais  il  n'arrive  que  trop  fouvent  dans 
ces  climats,  qu  avant  de  terminer  fa  car- 
/lère,  il  donne  lieu  à  des  conceptions 
irrégulières  qui  produifent  des  môles , 
de  faux  germes ,  de  malheureux  avor- 
tons ;  félon  le  vice  &  le  degré  de  per- 
verfion  de  la  liqueur  féminale.  Delà  les 
conftitutions  foibles,  les  vices  des 
folides  qui  fe  perpétuent  de  génération 
en  génération,  tels  que  font,  en  Afie 
&  dans  une  grande  partie  de  l'Afrique 
&  de  l'Amérique,  les  mattocéphaks ,  & 
par-tout,  la  goutte,  la  phthifie,  la  pd- 
inoniej  &c. 


èHin 


3^8       Ohfcrv  allons  fur  la  fatitl 

Après  de  telles  conceptions,  la  ceffa- 
tîon  des  règles,  quoique  naturelle,  caufe 
des  douleurs  de  tête,  des  infomnies,  &^ 
digeftions  pénibles,  des  fièvres  lentes, 
de  violentes  douleurs  de  reins  (*)_,  des 
écoulemens  (ereux  par  le  vagin  ,  &  qilel- 
quefoisauffi  des  mouveniensrpafmodiques 
&  des  convulfions  :  accidens  qui  dépra- 
vent &  pervertiflènt  le  fuc  nourricier 
deftiné  à  favorifer  les  déveîoppemens  de 
l'embryon;  il  furvient  de  fréquentes  fauffes- 
couches  fouvent  dangereuses,  fur-tout 
lorfque  la  groiTeff::  eft  avancée. 

Sii'enfant  ne  meurt  pas  dans  le  feirï 
de  la  mère,  il  ne  fubfifte  que  d^ns  un 
état  de  débilité  &  d'épuifement  plus  ou 
moins  confîdérable  félon  le  degré  de- 
perverfion  des  fucs  qu^il  reçoit,  perver- 
iîon  que  les  chaleurs  exceffives  de  ces 
climats  augmentent  fans  ceffe.  Quelque- 
fois auffi  les  femmes    sV^maigrilTent;  il 


(*)  Qui  s'éterident  jurqu'aux  ciiiâîss  »  &  vont   fe ter- 
miner-aÀ  rhypogaftrc/ 
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lîê  fe  fait  chet  e!!e  aucune  réparation  ;  la 
partie  blanche  du  fang  fe  fôpare  &  s'ar- 
rête dans  le  tiffu  cellulaire  des  extrémités  ^ 
enfui  te  dans  celui  de  tout  le  corps,  & 
«  épanche  enfin  dans  les  capacités* 

On  remédie  a  chacun  de  ces  défordres 
de  différentes  manières.     . 

Si  les  membranes  de  la  matrice  tout 
crifpée.^,  tendues  &  roides,  qu'il  y  ait  d@ 
la  fenfibilité  à  fliypogaftre,  on  emploie 
les  caïmans,  les  adouciiSanS,  les  muci* 
lagiiieûx,  &  Un  nombre  de  fàignées  pro- 
portionné aux  forces  ,  au  tempérament: 
&  à  rinfenfité  de  îâ  maladie  ;  en  un  mot, 
comme  iious  favons  obfeirvé  ailleurs  (  *  ) , 
an  fait  ufage  des  remédia  Jijicntia, 

Ail  contraire  j  fi  les  défordres  font  rro-^ 
dtiit^  par  le  relâchement  ^  il  faut  ^^'-^ 
fnenter  le  ton  &  le  relToft  des  folides> 
èi  leur  rendre  en  quelque  forte  leur 
élafticité  par  les  remèdes  oppofës^  que  j'ai 
défignés  fous   le   nom    de  remédia  mo^ 


C)  Koei  maladies  des  climats   ckiids ,  page  itfy^ 


^yà  Ohfcrvatîons  fur  la  faute 
vmtla  (*).  Les  plus  convenables  dans  Ces 
dernières  circonftances  fontripécacuanha 
à  petite  dofe  (ii),  les  préparations  fcil- 
litiques,  &  fur-touc  l'oximel  (13),  fou- 
tenus  par  un  régime  tonique  &  reftaurant , 
dans  lequel  on  fait  entrer  la  tortue  &  le 
bon  vin,  par^tout  où  Ton  peut  feprocu* 
rer  Tun  &  l'autre. 

Dès  que  Ton  craint  que  les  accidens 
fie  foient  fuivis  de  favortement  ^  il  faut 
fur  le  champ  faire  mettre  la  malade  au 
lit  &  l'y  tenir  dans  un  abfolu  repos  ;  lui 
donner  du  riz  pour  toute  nourriture, 
même  en  tifane.  La  faignée  eft  indifpen" 
fable    dans  cette  circonftance,  mais  le 


^C 


(*)    Voye^  maladies  des  climats  chauds ,  page   i  ^9, 
(11)  Un  î^rain  adminiftré  toutes  les  deux  heures  fuffig 
ordinairement.  On   augmente  ou  on  diminue  la  dofe» 
fuivant  l'âge  &  Peffet  de  ce  remède. 

(15)  Une  cuillerée  à  café  de  deux  en  deux  heures 
fuffit  le  plus  fouvent  pour  faciliter  les  fécrétions  &  ex- 
crétions 5  principalement  celles  des  urines.  On  doit  rap- 
procher ou  éloigner  ,  augmenter  ou  diminuer  la  dof« 
fùivant  fes  effets. 


des  femmes  encûntes ,  &c     ^ji 
mmhre   doit   en  être    ré^4é  fuivant  les 

forces  &  le  tempérament  de-Ja  malade. 
Il  faut  auffi  que  cette  évacuation  foie 
faite  avec  lenteur,  parce  qu'une  émifîton 
trop  brufque  pourroit  cauferune  foibîefîè' 
luivie  de  faccident  qu'on  cherGÎie  à  pié- 
Venif. 

On  doit  même  s'en  abflenir  toutes  les 
fois  que  Ton  craint  la  défunion  des  prin- 
cipes du  fang  qui  conduiroit  à  la  dilTo- 
lution,  au  lieu  de  rétablir  féquilibre  che2 
les  femmes  délicates  &  d'une  foible  conf- 
titution,  telles  que  font  la  plupart  de  nos 
Citadines    d'entre    les   tropiques.    Cette 
évacuation  augmentant  la  foibîeffe  des 
mufcles  &  des  îigamens ,  donneroit  lieu 
aux  engorgemens  des  vifcèrcs  &,  aux  obf- 
truaions;  on  attend  alors  davantage  du 
régime^  des  acides  unis  aux  mucilagineux, 
&  fur-tout  du  repos. 

Dans  tous  ces  cas,  c'eft  la  caufe  dn 
mal  qu'on  doit  attaquer;  fans  cela  loa 
s'expoferoit  à  des  récidives  mortelles. 
L'homme  qui  n'a  que  les  fens  pour  guide 

Aaa 
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dégénère  hotiteufement ,  dominé  par  fes 
pallions,  jufqu'à  ce  qu'enfin  il  n'ait  plus  la 
faculté  de  les  fatisfaire;  &  malheureufe- 
jnent  il  n'eft  pas  toujours  la  feule  viâime 
de  fes  défordres.  Il  tranfmet  avec  la  vie 
à  fa  poftérité  les  caufes  d'une  mort  pré- 
maturée, &  fait  détefter  pendant  des 
fiècles  fa  mémoire  aux  générations  fui- 
Vantes. 

Dans  les  dérangemensdesdigcftions , 
la  bile  féjournant  dans  les  inteftins  y 
acquiert  de  Tâcreté  ,  &  produit  des  cours 
de  ventre  de  différentes  efpèccs ,  bilieux 
ou  dyflentériques  ,  félon  que  les  humeurs 
du  fujet  font  plus  ou  moins  acrimo- 
nieufts.  Les  femmes  dont  les  folidcs 
font  très-relâchés  ,  telles  que  les  valétu^ 
dinaires  &  les  cacochymes  ,  dont  Tefto- 
mac  eft  fans  reffort  &  fans  adivité  ,  y 
font  principalement  fujettes.  La  chyli- 
fication  dépravée  chez  les  femmes  en- 
ceintes entre  les  tropiques ,  les  conduit 
infailliblement  à  la  cachexie  ;  &  fi  elles 
lie  font  pas  traitées  d'une  manière  con- 
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venable  ,  rappauvriflement  des  liqueurs 
devenant  général,  &  le  relâchement  des 
folidcs  exceffif ,  elles  fouffrent  des  in- 
quiétudes dans  les  bras  &  les  jambes, 
refpirent  avec  difficulté  ;  leur  pouls  eft 
foible^lent,  irrégulier  ;  elles  ont  de  fré-^ 
quentes  palpitations  ;  répanchement  de 
la  férofité  dans  le  tiffu  cellulaire  &  dans 
les  capacités  augmente  ;  les  forces  vitales 
&  animales  diminuent  de  jour  en  jour  } 
enfin ,  elles  périffent, 

La  femme  qui  vient  d'accoucher  en* 
trc  les  tropiqyes,  a  befoin,  prefqu'au- 
tant  que  le  nouveau-né  ,  d'être  garantie, 
des  impreffions  du  contad  de  Fair. 

Quelques  portions  du  placenta  ou  des 
ïiiembranes  reftéçs  dans  la  matrice  ,  la 
fluidité  &  refFervefcence  du  fang,  don-^ 
nent  quelquefois  lieu  k  une  tropgrande 
évacuation  de  vidanges  ,  à  laquelle  01% 
remédie  par  les  tempérans  &  les  mu«* 
cilagineux,  tels  que  les  tifanes  faites  avec 
les  fleurs  &  les  bourgeons  du  coton-^ 
imVf  hs  fornmités  du  mapou  ,    acidu'* 
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îées  avec  le  jus  de  citron  ;  ies  crême^ 

dé  m,  plus  ou  moins  noumirantes  feloa 

que  Teftomaç  eft   en   état  de   les  fou- 
jeiiir. 

Maïs  la  diminution  ou  la  fuppreffion 
totale  des  vidanges  5  étant  plus  fréquen-^ 
tts  ^  que  leur  trop  grande  abondance  , 
peuvent  faire  éprouver  les  accidens  les 
plus  graves  5  fi  la  malade  n'eft  pas  fecou- 
rue  à  temps ,  &  qu'on  nepuiffe  pas  par- 
venir à  les  rétablir. 

Parmi  les  accidens  qui  fui  vent  la  fup-^ 
prcffion  des  lochies,  l'engorgement  àts 
Biamelles  eft  un  des  plus  fi'équens  entre 
les  tropiques.  Il  eft  quelquefois  fi  con- 
fidérabie  ,  que  le  gonflement  &  la  tenfion 
s^éfendent  jufqu'à  la  gorge.  Alors  le  pouls 
eft  pedt ,  irréguîier ,  &  la  refpiration 
cdî^ment  gênée ,  que  la  malade  ne  peut 
fe  %m\t-  que  far  fon  féapt.  Dans  cette 
fâcheufe  pofition  ,  l'engorgement  ayani 
pour  caufe  principale  la  foibleffe  & 
finaftion  des  folides  ,  il  faut  çmployfi' 
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des  femmes  enceintes ^  &c.  37^ 
en  tifane  les  feuilles  d'avocatier  (*) ,  & 
fur-tout  ripécacuanha  à  la  dofe  d'un 
grain  toutes  les  heures.  Cette  dofe  doit 
être  rapprochée  ou  éloignée  5  augmen* 
rée  ou  diminuée  ,  félon  les  circoniiances» 
On  fait  auifi  ufage  d'éther,  à  la  dofe  de 
vingt  -  quatre  ,    trente    &    trente  -  fix 


gouttes. 


Ma^is  fî  les  accidens  font  caufés  par 
le  froncement  &  la  crifpation  des  fo« 
lides ,  ce  qui  fe  manifefte  par  la  tenfîon 
&  la  fenfibilité  de  Fhypogaftre ,  il  faut 
employer  les  adouciffans,  les  tempérans 
&  les  mucilagineux,  en  boifîbns,  en  la™ 
vemens  &  en  cataplafmes.  Lorfque  lo 
pouls  eft  dur  &  ferré,  il  faut  même  recou- 
rir à  la  faignée  du  bras,  avec  Fattention 
de  déterminer  la  quantité  du  fang  &  le: 
nombre  des  évacuations  d'après  les  fyrap- 
tomes  inflammatoires  :  toute  méprife  dans 
une  çirconttance  fî  délicate  peuc  favorifei^ 


(*)   V^yei  maladies  4e$  €Um3t$  chauds,  j  fage  a^t^ 
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h  putrçfaftion ,  augmenter  rintenfiré  de^ 
sçcidens ,  &  faire  périr  !a  malade. 

Dans  toute  la  zone  torride  le  meilleur 
véHuûï  eft  l'application  dçs  feqïlîes  de 
plama  chriflifur  les  mamelles,  à  moins  que 
le  lait  coagulé  dans  les  vaiffeaux  ne  fe  foie 
fndurçi  ;çar  alors  il  eit  difficile  d'éviter  les 
dépôts  ,  donc  il  faut  hâter  la  maturité 
par  lesçaeaplafmes  de  mie  de  pain  &  de 
îait,  Vvin  &  Fautre  de  ces  moyens  doi* 
yçnç  hv§  r^nQiivçlés  au  moins  touçes  les 
irois   heures, 

Si    la    tumeur  des  mamelles  prenoic 

un  cara^èrp  fquirreux  ,  on  adminiftrçroîc 

fextrpit  d^  ciguë  de  la  manière  que  jq 

fai  prefcrit  dans  le  difçours  qui  préçèdQ 

■çcf  puvragç  (*^, 

Si  Ton  confidèrc  la  difproportion  du 
YOÎumç  du  cerveau  de§  enfant?  avec  h 


(*)  Page  60 ,  npt«  î|. 
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refte  de  leur  corps ,  la  groffeur  de  leurs 
nerfs  relativement  à  ceux  des  adultes  , 
&  la  déHcateiie  de  leur  organifation  , 
on  ne  fera  pas  furpris  qu'il  en  périffe 
de  convulfîons  un  fi  grand  nombre  entre 
les  tropiques ,  où  les  caufes  d'irritation 
du  genre  nerveux  font  fi  fréquentes  & 
fi  multipliées. 

Il  eft  inconteftabîe  que  le  défaut  des 
qualités  du  lait  de  la  nourrice  eft  une  des 
principales  caufes  de  ces  convulfions , 
ainfi  que  du  plus  grand  nombre  des  au- 
tres maladies  qui  font  périr  les  enfans 
du  premier  âge.  Ceft  auffi  ce  qui  m'a 
déterminé  à  entrer  dans  des  détails  cir-^ 
conftaneiés  à  cet  égard,  d'après  îefquels 
il  eft  facile  de  juger  que  prcfque  toutes 
les  indîfpofitions  des  enfans  à  la  ma- 
melle dépendent  de  l'état  des  humeurs 
de  la  nourrice ,  des  alimens  dont  elle  fa 
pourrit  5  enfin  dç  fon  inattention  à  obfer- 
vé  un  régime  de  vie  prudent ,  modéré 
&  toujours  analogue  mx  befoins  de  foa 
HOurriiTon, 


37^       Ohfcrvatîons  fur  la  fanté 

C'efl:  pourquoi,  je  le  répète,  il  eft  fi 
important  que  la  nourrice  s'obferve ,  & 
ne  fafle  ufage  que  dViimens  propres  à 
réparer  fes  pertes  &  à  fournir  un  bon 
lait,  tels  que  les  œufs  frais,  les  farineux , 
le  lait  de  vache,  les  légumes,  les  fruits 
bien  mûrs,  la  chair  tendre  &  fraîche  de 
jeunes  animaux,  &  autres  fubllances 
capables  de  corriger  lacreté  des  hu- 
meurs. 

Ces  alimens  doux,  humeûans,  lui 
tiendront  le  ventre  libre ,  &  tourneront 
au  profit  de  fon  nourrilTon  ,  prévien- 
dront fes  maladies,  &  faciliteront  fa  den<« 
tition. 

Oo  doit  s'abftenir,  principalement  dans 
les  climats  chauds,  de  faire  prendre  aux 
enfans  de  Thuile  d'amandes  douces  pour 
appaifer  leurs  tranchées.  C'eft  un  pallia- 
tif qui  leur  affoiblit  Feitomac ,  augmente 
rembarras  des  digeftions,  &  conféquem- 
ment  les  défordres.  L'hviile  de  palma- 
chrifti  ,  ou  le  firop  de  chicorée  font 
préférables    ,     parce     qu'en    évacuant 
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"les  humeurs  mal  digérées,  iis  remplif- 
fent  fans  inconvénient  Tobjec  qu'on  fe 
propcfe. 

Les  enfans  ne  font  ordinairement  fiijets 
à  ces  coîrqiics  que  pendant  les  premiers 
mois.  Elles  deviennent 'moins  fréquentes 
à  mefiire  que  leur  eftomac  fe  fortifie; 
mais  auffi  ils  font  infiniment  plus  expofés 
que  dans  nos  climats  au  rhume  cathar- 
reux,  efpèce  de  coqueluche  dans  laquelle 
les  narines,  la  gorge,  feftomac  &  les 
poumons  font  attaqués  en  même  temps, 
&  prefque  toujours  de  deux  m.anières 
différentes.  Dans  Fune  (14),  la  fièvre  eft 
affèz  forte,  le  pouls  ferré,  Fenfant  eft 
agité,  fa  refpiration  eft  ^tnét  ;  il  y  a  de 
l'aîtération ,  de  Ferétifme. 

DansFautre,  au  contraire,  la  maladie 
dépend  plus  de  la  congeftion  &  de  la 
ftafe  des  fluides  que  de  ia  crifpation  des 


(14)    principalement  ciiez  îfs   enfans  nés    de   parens 

fains  aç  bien  eonflitués. 
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foîîdes  (i  5).  La  fièvre  eft  à  peine  marquée; 
il  nV  a  point  ou  prefque  point  de  foif  ; 
k  pouls  eft  lent  ;  l'enfant  eft  plutôt  aflcupi 
&  engourdi  qu'agité,  &  les  quintes  de 
toux  beaucoup  moins  violentes. 

Dans  îe  premier  cas  ,  ce  font  les  adou- 
ciffans  3  les  tempérans  &  les  muciîagineux 
qu'il  faut  employer ,  d'abord  en  boiiTons 
&  en  lavemens;  enfuite  un  mînoratif  fait 
avec  une  once  de  manne  fo^ndue  à  froid 
dans  un  verre  d'eau  ^  acidulée  avec  le  jus 
de  la  moitié  d'un  citron,  que  l'on  fait 
prendre  dans  la  matinée  à  des  diftances 
égales.  Ces  remèdes  fuffifent  ordinaire- 
ment pour  terminer  la  maladie. 

Dans  le  fécond,  c'eft  rémétiquc  qu'il 
faut  adminiftrer  à  dofe  affez  forte  pour 
faire  vomir.  Ce  dernier  cas  fe  rencontre 
fi  fréquemment  entre  les  tropiques,  & 
ma  méthode  y  a  été  fuivie  d'un  tel  fuc- 
ces,  que  fur  toutes  les  habitations  où  j'ai 


(15)  Cette  féconde  efpèce  de  coqueluche  attaque  pluf 
jpaniculièreraent  les  enfgjis  cacochymes» 
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été  chargé  du  traitement  deà  malades, 
j'âvois  toujours  une  bouteille  d^eau  émé- 
tifée ,  dans  laquelle  on  avoit  diffous  quatre 
grains  dMmétique.  Souvent  même  les 
chefs  de  l'habitation  adminiftroient  ce 
remède  fans  m'appeler,  &  me  rendoienc 
comptQ  des  effets  à  ma  vilîte  fuivante^ 
Dans  les  cas  mixtes,  fouvent  compliqués 
d'autres  maladies ,  ma  préfence  étant  né- 
ceffaire>  on  m'envoyoit  chercher  fur  le 
champ  ,  fur  -  tout  lorfque  les  embarras 
s'étendoient  au  foie  &  au  méfentère.  Alors 
je  donnois  la  préférence  à  Tipécacuanha 
&  à  î'oximel  fciîlinque,  qui  même  le  plus 
fouvent  faifoient  la  majeure  partie  du 
traitement. 

L'époque  de  la  dentition  varie  entre 
les  tropiques  encore  plus  que  par -tout 
ailleurs.  Elle  eft  quelquefois  très  difficile , 
&  mérite  dans  ce  cas  la  plus  grande  cir- 
confpedion,  parce  qu'elle  donne  lieu  k 
des  convuîdons  mortelles,  fi  les  enfans^ 
lie  font  pas  fecourus  à  propos, 

C'eft  alors,  fur -tout,  qu'il  eft  elTen- 
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tiel  que  la  nourrice  fiiive  exadement  le 
régime  adoucifîanc  que  nous  venons  de 
prefcnre,  afin  de  diminuer  la  violence  du 

mal  &  de  favprifer  î'œuvre  de  la  nature. 
Toute  la  bouche  de  Fenfant  eft  alors' 
pour  ainfi  dire  en  feu.  Les  gencives  excef- 
fivement  tendues  ne  peuvent  fupporter 
le  plus  léger  attouchement;  toutes  ces 
parties  ont  befoin  d'être  fans  ceiTe  raf- 
fraîchies,  humeftées,  tempérées,  &  pour 
cet  effet,  rien  ne  peut  fuppléer  à  un  boa 
lait. 

En  conféquence^  dès  les  premières  in- 
quiétudes  de  la  dentition ,  non-feu!ement 
je  fais  veiller  au  choix  àts  alimens  de  la 
nourrice,  mais  encqre  je  confeille  de 
diminuer  un  peu  leur  quantité  ;  il  eft 
même  quelquefois  néceflaire  d'évacuer  la 
nourrice  par  un  doux  minoratif ,  ou  bien , 
félon  l'état  de  fes  humeurs,  d'entretenir 
la  liberté  du   ventre   par  Fufage    d'une 

tifane  (*)  faite  avec  le  tamarin  frais  que 

<»  '  „._  «_„ 

(*)  Préparée  de  la  manière  que  je  l'ai  indiqué  ,  pages 
%%^  &  184  dés  maladies  des  climats  chauds. 
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k  nature  a  placé  avec  profufion  dans 
toute  la  ;zone  torride  ^  &  qui  y  efl:  par- 
tout excellent  &  très  -  agréable  au, goût. 

L'on  doit  d'autant  moins  craindre  que 
cette  diminution  dalimens  n'affoibîiffe 
Fenfant,  que  les  accidens  de  la  dentition  ^ 
n'ont  d'autre  caufe  que  la  réfiftance  des 
folides ,  &  que  la  répîétion  ne  fait  qu'auo*-* 
înenrer  ctttQ  réfiftance  :  ce  qui  prouve 
combien  eft  blâmable,  fur-tout  dans  cette 
circonftance^  Tufage  de  gorger  les  enfans 
de  bouillie  ou  autres  alimens  groffiers  & 
indigeftes,  dans  la  vue  d'appaifer  leurs 
cris. 

Cependant ,  fi  le  régime  de  la  nour- 
rice &  les  autres  fecours  étoient  infuffi- 
fans  pour  calmer  les  douleurs  &  diminuer 
les  fymptômes  ,  on  peut  (16)  prévenir 
ou  faire  ceffer  les  convulfîons  ^  en  inci- 
fant  avec  un  bîftouri  la  gencive  dans  fon 
milieu  &  félon  la  direâion  delà  mâchoire. 


{16)  Pourvu  toutefois  qu'on  ne  foie  pas  appelé   srop 
Card. 
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3^4  Ohfervatlons  fur  îd  faiiîl 
Cette  încifion  eft  d'autant  plus  facile  â 
exécuter,  que  la  gencive  t£i  alors  extrê* 
mement  tendue^  mince,  <&  ,  pour  ainfî 
dire  ,  prête  à  fe  rompre.  Il  y  a  vingt  & 
quelques  années  qlie  M.  Perfr^  Médecin 
exerçant  àSoiffons,  &  qui  fe  trouvoitalorâ 
à  Paris,  ayant  ordonné  en  pareil  cas  une 
potion  antifpafmodique  pour  un  enfant 
(*)  attaqué  de  convulfions  violentes,  qui 
l'avoient  déjà  mi--  dans  un  état  très-alar- 
mant  5  je  lui  obfervai  que  les  incilîons 
pouvoient,  feules  ^  faire  cefTer  les  acci-' 
dens ,  &  qu'il  étoit  même  à  craindre  que 
l'enfant  ne  pérît  avant  que  là  potion  ne 
fût  arrivée.  M.  Fait ,  ayant  adopté  mon 
avis  5  j'opérai  à  Tinflant  même ,  &  à 
Finfçu  du  père  &  de  la  mère  ,  dont  la 
tendrelTe  alarmée  fe  fût  peut-être  oppofée 
à  cette  opération.  Les  convulfions  cefsè- 
rent  en  effet  prefqu'auffi-tot  que  les  inci- 
fions  furent  faites^  La  fièvre  fut  encore 


(*)  Dons  le  père  étoit  Recevçur-général  des  finances, 

très- 
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très»forte  pendant  quarante-buic  heures; 
mais  enfiiite  fenfant  alla  de  mieux  en 
mieux ,  &  fe  rétablit  promptement. 

J'ai  eu  fouvent  occafion  depuis  ,  dans 
pluficurs  de  nos  colonies ,  de  faire  de  fem- 
blables  incifions  en  pareilles  circonftan- 
ces  j  &  toujours  avec  le  même  fuccès. 
Pobferverai  néanmoins  que  ces  incifions 
ne  doivent  pas  être  pratiquées  fans  né- 
ceffité,  principalement  entre  les  tropi- 
ques (*)* 

On  a  vu  dans  cet  ouvrage  f*^)  ,  que 
les  vers  font  dans  les  climats  chauds  unie 
des  principales  caufes  des  maladies  des 
enfans,  &  combien  il  importe  de  la  pré=- 
venir  par  un  choix  d'alimens  convenables 
au  développement  de  leurs  organes,  & 
même  par  Fufage  habituel  des  amers , 
tels  que  l'extrait  d'aloës  dilTous  dans  des 


(^)   Voye^  maladies  des  climats  chauds  ,  pages  14e  ac 
fuivantes. 
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(5^*)  Pages  ao   &  fuivantes. 
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3S^       Obfcrvattons  fur  la  fantè 
fpiritueiix  ^  à  des  dofes  proportionnées  k  la 
grandeur  &  à  la  force  de  l'enfant. 

D'après  mes  fuccès  à  ctt  égard  fur 
toutes  les  habitations  où  ce  moyen  a  été 
mis  en  pratique,  on  ne  fauroit  trop  re- 
commander aux  pères  de  famille  &  aux 
adminiftrateurs  d'habitations  ,   de  faire 
donner  ,     chaque    matin  ,    à    tous    les 
enfans,  dès  le  moment  qu'ils  font  fevrés , 
une  cuillerée  a  café  ,  ou  une  cuillerée  à 
bouche  ,  &  même  félon  leur  force  une 
cuillerée  &  demie  de  la  diffolution  d'un 
gros  d'aloës  dans  une  pinte  de  tafia  (*). 

lut^  vers  fucent  le  chyle  deftiné  à 
nourrir  Fenfaot,  le  privent  de  fa  propre 
fubftance,  obftruent  les  inteftins ,  com- 
priment les  parties  voifines  par  leur  vo- 
lume, irritent  le  canal  inteftinal,  le  ron- 
gent &  le  percent  même  quelquefois. 
Ils  s'annoncent  le  plus  fouvent  entre 
les  tropiques ,  comme  nous  l'avons  ob- 


(*)  Voyei  maladies  des  climats  chauds ,  pages  i^i  & 
fuivantes. 
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fervé  (*)  ^  par  le  défaut  ou  Fexcès  d'ap- 
pétit.   La  langue  eft  très-chargée   d'un 
limon  ordinairement  blanchâtre  ;  l'enfant 
a   des  naufées  ,  forî    pouls  eft  petit ,  va-» 
cillant  j    fon  fommeil  inter'rompu  5   il  a 
communénient  les  yeux  à  demi-ouverts  ; 
des  foubrefauts  légers  le  réveillent  fouventj 
il    fent    quelquefois   des   démangeaifons 
aux  narines  ;  le  ventre  eft  boulB  ;  il  a  des 
grincemens  de  dents,  quelquefois  des  pal* 
pirations ,  des  évanouiffemens  &  des  con-* 
vuliions  y  des  fièvres  dont  la  putridité  & 
la  malignité    font  les     principaux     ca- 
raâères.    Il  y  a  cependant  à  cet  égard 
des  variétés  fîngulières;  car^  quoique  les 
enfans    foient    incomparablement    plus 
fujets  aux  maladies  vermineufes  fous   la 
zone  torride,  il  arrive  que  pîufieurs  en- 
fans   &  même  des  adultes  ^  comme  nous 
l'avons   obfervé  ailleurs  j   ont   beaucoup 
de  vers  fans  en  être  incommodés,  tandis 
que  d'autres  éprouvent  les  maux  affreuse 


%i 


{*)Page  107,  maladies  des  Nègres. 
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3B8  Olfcrvatîons  fur  îafantt 
dont  nous  venons  de  parler  :  aufS  ,  mal- 
gré cette  différence  ,  doit-on  regarder 
dans  ces  climats  les  vers  comme  une  caufe 
principale  de  maladie ,  contre  laquelle 
le  praticien  doit  toujours  être  en  garde. 

Après  avoir  évacué  les  en  fans  avec 
une  eau  émétifée ,  &  quelquefois  avec  l'ex- 
trtit  de  liane  purgative  ou  autres  drafti- 
ques  du  pays ,  broyés  &  prépares  avec  du 
fucre  (16)  ,  jinfifte  fur  les  préparations 
âloëtiqucs  ou  le  quinquina,  les  martiaux 
ou  la  panacée ,  &  je  parviens  à  détruire 
la  difpofîtion  des  premières  voies  à  la 
réprodudion  des  vers. 

J'invite  les  parens  qui  habitent  des 
lieux  bas,  fur-tout  les  citadins,  à  en- 
voyer leurs  enfans  dans  les  campagnes 
lîtuées  a  mi-cote  ;  Tair  &  fexercice  con- 
tribuent fingulièrement  à  les  rétablir  ,  à 
diffiper  la  grofîeur  du  ventre ,  &  à  em- 
pêcher qu  ils  ne  tombent  en  chartre. 

(*)  De  la  manière  ^iie  je  l'ai  prefcrit  page  i  10  des 
maladies  des  Nègres  5  &  pages  17^  &  177  des  maladies 
des  climats  chauds. 
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Je  recommande  également,  lorfque  les 
enfans  ont  des  éruptions ,  de  ne  les  point 
panfer  avec  des  defficatifs  ou  des  réper- 
cuflîfs,  qui  les  font  périr,  ou  les  jettent 
dans  des  maux  de  langueur;  les  croûtes 
laiteufes  demandent  auffi  des  ménage- 
mens  particuliers» 

Mon  objetj  dans  cç  chapitre,  n'étant  que 
de  parler  des  maladies  produites  par  le 
méconium  &  le  mauvais  lait ,  des  accidens 
de  la  dentition  &  des  vers ,  je  ne  traiterai 
point  des  autres  maladies  des  enfans ,  qui 
jufqu'a  Tadolefcence  tiennent  rarement  à 
d'autres  caufes  qu'à  celles  que  je  viens  do 
détailler. 


Bbj 
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^  RAPPROCHEMENT 

Des  vices  &  des  abus  des  Hôpitaux 
d'entre  les  tropiques  ,  ainfi  que  des 
moyens  d'y  remédiçr, 

Jb  £  s  hôpitaux  d'entre  les  tropiques  ont 
prefquç  tous  été  conftruits  à  la  hâte, 
Preffés  par  les  befoins  du  moment ,  les 
Admmiftr^teursn'ont  pu  porter  leurs  vues 

fur  Favenir,  &  on|  négligé  jufqu  au  foin 
àç  fixer  le  fervîce  intérieqr  de  ces  afy^ 
les  qui  n'ont  encore  tiré  aucun  avantage 
des  progrès  que  nous  avons  faits  dans  les 
fcienees  phyfiques  ,  &  font  reftés  mal 
fitiiés,  ma!  aërés^  loin  des  eaux  courantes^ 
fans  vues  d'utilité  danç  leur  fliftribution , 
fans  ordre 5  fans  tenue,  prefque  tous  li- 
vrés à  Tentreprife  &  à  tous  les  maux  qui 
en  font  la  fuite  (-^), 


(*)  Voy^i  maladies  dês  climats  chauds ,  pages  6  §^  (nU 
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Parmi  les  caufes  de  la  mortalité  conf* 
tante  des  foldats  &   des   matelots  entre 
îes  tropiques,  la  mauvaile qualité  des  eaux 
&  Pair  infed  &  corrompu  des  hôpitaux, 
tiennent  fans  doute  le  premier  rang.  Mais 
il  en  eft  une  infinité  d'autres  non  moins 
aâives,  telles  que  le  manque  d'alimcns 
convenables  à  leur  état,  fur-tout  de  lé- 
gumes ,  de  fruits ,  &c  ;  l'ufage  d'alimens 
contraires  (*'')  ,  l'emploi  de  médicamens 
falfifiés,  altérés  ou  corrompus,  le  défaut 
de  linge,  &c.  &c.  &  la  cupidité,  fource 
unique  de  tous  ces  défordres,  ne  s^en  tient 
pas  là  ;  plus  avide  encore  ,  elle  économife 
fur  le  nombre  des  Infirmiers,  fur  celui 
des  Apothicaires,  des  Aides-Chirurgiens  j. 
malgré  les  réclamations  continuelles  des. 
Officiers  de  fanté  contre  des  abus  fî  fu«, 
neftes   (*).    De -là  ces  exemples  affreux 
de  mourans  reftés  dans  leu?r  ordure  des 


v_antes^  31  &  fuivantes ,  51  &.  fuivaiiteg- ,  7  ^:.&.  fui  vantes^, 
{*)  Bid,  page  48. 
(**)  Uid.   page  37^ 
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39^  Obfervanons 

vingt-quatre  heures  entières  (*)  ,  ces  fcè- 
nés  avîliflantes  pour  Thunianité,  qui  doi- 
vent faire  prcfcrire  à  jamais  des  Colo- 
îiies  radminiftracîon  des  hôpitaux  par 
entreprife   ([). 

Chargé  par  les  Adminiftrateurs  d'une 
de  nos  principales  Colonies  ,  de  vifîter 
700  malades  à  l'hôpital  du  Roi ,  pendant 
les  chaleyrs  exceffives  du  mois  de  Juin 
1777,  je  me  déterminai  à  commencer  , 
chaque  jour,  ma  villce  dès  trois  heures 
du  matin ,  afin  que  les  malades  dont  Tétat 
exîgeoîc  des  purgatifs,  puffent  les  pren- 
dre &  en  éprouver  les  effets  avant  la  grande 
chaleur  qui  leur  eit  fi  contraire.  Il  n'y 
àvoît  ni  Apothicaire  ni  Chirurgien  pour 
m'aider  dans   mes    vifites ,  &  exécuter 


(*)    Voyei  maladies  des  climats  chauds ,   page  3  8. 

(1)  Ibid,  pages  38  &  3^.  L'exemple  affreux  àts 
puits  creufes  dans  la  cour  d'un  des  Hôpitaux  du  Cap, 
Et ,  pour  avoir  une  idée  jufte  des  dangereux  effets  de$ 
eaux  de  mauvaife  qualité  dans  toutes  les  parties  de  l'Uni- 
vsrs ,  on  peur  lire  les  pages  40  &  fuivantes  ày^  mémo 
Ouvrage. 
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enfuke  mes  ordonnances  ;  un  des  Entre- 
preneurs rempliflbit  feul  les  fondions  des 
fous-ordres.  J'avois  befoin  d'une  lumière 
pour  examiner  Tétat  de  chaque  malade ,  cet 
Entrepreneur  avoir  également  befoin  d'ê-^ 
tre  éclairé  pour  écrire  les  ordonnances 
que  je  lui  didiois ,  ce  qui  rendoit  deux 
lumières  indifpenfables  pour  ma  vifite; 
cependant  il  n'y  en  avoit  qu'une  :  le  Mé- 
decin dont  je  faifois  le  fcrvice,  avoit  eu 
la  foibieiîe  de  n'en  pas  demander  une 
féconde  ,  ce  qui  favorifoic  des  vues  de 
CMpidité  les  plus  répréhenfibîes.  Non-feu- 
lement ce  défaut  de  lumière  proîongeoît 
mes  vificcs  de  plus  d'une  heure ,  mais  en^ 
core  il  privoit  les  derniers  malades  vifi- 
tés  des  fecours  dont  ils  avoient  le  plus 
preffanc  befoin.  Malgré  des  motifs  fî 
puifTans  pour  tout  autre  que  pour  un 
Entrepreneur  ,  je  fus  pîufieurs  jours  à 
attendre  PefFet  de  ma  demande ,  &  vrai-? 
femblablement  elle  ne  m'eût  point  été 
accordée  ^  fî  j'e  n'ayois  pas  menacé  d'ea 
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394.  Ohfcrvattons 

écrire  aux  Admiîiiftrateurs-Généraux  & 
au  Miniftre  même. 

Par  ce  refus  d\ine  fimpîe  bougie  y  on 
peut  juger  de  quel  œil  les  Entrepreneurs 
envifageoient  Fordonnance  par  laquelle 
je  prefcrivois ,  contre  l'ufage ,  le  vin  & 
les  oeufs  à  ceux  des  foldats  &  des  ma- 
telots malades  5  bouffis  &  cachexiqoes  , 
qui  avoient  un  befoin  preffant  d'être 
foutenus,  dès  leur  entrée  à  fliôpital,  pour 
ne  pas  devenir  hydropiques    (^). 

il  m'étoit  affreux  fans  doute ,  dans  un 
pays  &  dans  un  temps  oii  il  ne  man- 
quoit  ni  fdjets  pour  faire  le  fervice  de 
riiôpital  5  ni  alimens  convenables  à  l'état 
des  malades,  de  voir  que  mes  ordonnan- 
ces reftoient  fans  exécution.  L'humani- 
té feule  a  pu  me  donner  les  forces  né- 
çelfaires  pour  remplir  les  fonélioas  d'un 
tel  miniftère ,  au  milieu  de  tant  de  con- 
trariétés. 

0  Voyeimdl^éxts  àt%  climats  chauds  ;  pag.  54&:  3|, 
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fur  les  Hôpitaux.  35^ 

En  vain  difois-je  ,  chaque  jour,  aux 
Entrepreneurs  :  vous  avez  fepc  cents  ma- 
lades ;  vous  retirez  des  uns  14  Hv,  par 
jour  ,  &  6  liv.  î  ^  f.  àss  autres  (*).  L'or- 
donnancç  du  Roi  &  l'humanité  exigent 
un  Apothicaire  pour  cinquante  malades, 
un  Aide-Chirurgien  pour  dix  Officiers,  «Se 
un  pour  vingt-cinq  foldacsou  matelots;  un 
Infirmier  pour  deux  Officiers,  &  un  pour 
vmgt-cinq  malades  bîeffës  ou  vénériens. 
Mais ,  comme  mes  ordonnances  font  peu 
chargées  &  de  facile  exécution  ,  ayez , 
Meffieurs,  au  moins  un 'Apothicaire  pour 
deux  cents  malades  ,  un  Aide-Chirurgien 
pour  cent  fébricitans,  &c.  bien  dirigés 
&  bien  conduits,  ce  petit  nombre  fera 
fuffifant  pour   le  fervice ,  &  vous  fau- 
verez  ,  au  moins  ,  les  deux  tiers  des  ma- 
lades   que  vous  enterrez.  (*). 


■:»;^ 


(*)  Maladies  des  climats  chauds,  page  ^6. 

(**)  F-oy.j  page  PS  de  cet  Ouvrage   les  moyens  que 
»>    einpîoyés    à    Cayenae    pour   prévenir    de    pareik 
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^^6  Ohfcrvations 

Ce  que  je  propofcis  n'étoit  pas  une  de 
ces    fpéculations    chimériques    que    les 
gens  à  projets  préfentent  le  plus  fouvent 
aux  hommes  en  place  &  à  ceux  qui  font 
chargés    de  grandes  entreprifes.   Pavois 
exécuté  la  même  opération  dans  les  hô- 
pitaux du  Roi ,  à  rifle  de  France,  en  1767, 
dans  des  çirconftances  que  la  divifion  &  la 
méfîntelligence  des  Adminiftrateurs-Gé- 
néraux  &  de  leurs  repréfentans  rendoienc 
infiniment  délicates  ,  fur-tout  à  l'époque 
de  la  rétroçeffion  de  ces  Colonies  au  Roi. 
Tous  les  genres  de  maladies  étoient  mê- 
lés &   confondus  ;  les    fébricitans  ,   les 
bleffés,  les  vénériens,  les  fcorbutiques, 
les  galeux,  les  dartrcux,  étoient  placés 
pêle-mêle  dans  ces  hofpices  (*). 

Tant  d'intérêts  divers  &  particuliers 
concouroient  a  entretenir  cet  affreux 
chaos,  qu'il  me  parut  d^abord  impoflîble 
d'y  fubftituer  Tordre  prefcrit  par  Tart  & 


(*)  Maladks  des  cUmats  chauds,  page  54* 
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fur  les  Ttôpîtaux.  3^7 

fhumanké.  Les  difEcokés  fe  mukîpîioîent 
fous  mes  pas.  La  première  de  toutes  étok 
la  réduftion  indifpenfabîe  des  trois  quarts, 
au  moins,  du  prix  de  chaque  journée  de 
malade ,  qui  coûtoit  à  la  Compagnie  des 
Indes  jufqu'à  6 livres  4 fous  ^deniers  (2) ; 
réduaion  qui  ôtoit  à  des  hommes  puif- 
fans  TocGafion  de  faire  des  fortunes 
énormes,  comme  cela  s'étoit  pratiqué 
depuis  fétabliffemenc  de  Ja  Colonie.  Mais 
je  ne  fbs  point  eftrayé  de  la  multitude 
des  oppofans,  appuyé  de  la  juftice  &  de 
la  prééminence  du  Gouverneur  Généra! 
(M.  Dumas)  qm  deOrok  vivement  que 
■  les  hôpitaux  ceffafîent  d'être  un  féjour 
/  d'épouvante  &  d'horreur,  qu'ils  devinflent, 
dans  les  Colonies  cii  iî  com.mandoic 
des  afyles  dignes  de  rhumanité  ;  &  que , 
pour  cet  effet,  ils  fuffent  établis  furie 
même  pied  qu'il  les  avoir  vus  à  Québec, 


{%)  Celaeftconftaté  par  un  très^grand  nombre  d'écrits, 
&  notamme-;:  parla  lettre  de  M.  Dumas  au  Mlnidre] 
fur  fon  adminifbatioa  ,  datée  du  r^  Juillet  176^. 
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où  5  par  îe  défintérelTement  des  Dâîtie^ 
Religieufes  (*)  &  le  zèle  des  OfEders  de 
fancé  (^^)  .^  îa  journée  du  malade  ne  coû^ 
.toit  pas  plus  cher  que  dans  les  liôpitaux 
bien  adminii-lrés  d^Europe*' 

Le  Gouverneur  Général  convoqua  a 
l'hôpital  uneaffembîée  des  principaux  A  d- 
miniltrateurs^  dans  laquelle,  malgré  la 
contradiûion  du  parti  qui  lui  étoit  oppofé, 
il  fut  décidé  &  arrêté  que  3  le  jour  même 
de  la  prife  de  poffeflïon  de  Fhopital  au 
compte  du  Roi^  conformément  à  mon 
plan,  chaque  malade  feroit  placé  dans 
la  falle  fpécialement  deftinée  au  genre  de 
fa  maladie;  que  tous  les  fous -ordres. 
Elèves  -  Chirurgiens  &  Apothicaires  fai- 
fant  le  fervice ,  feroient  confervés  &  con- 
tinueroient  leur  exercice  fous  Fadminif* 
tratîon  Royale.  Les  ennemis  du  bien 
public  fe  bornèrent  dans  cette  circonf- 
tance  à  faire  donner  fecrètement  à  ces 

(*)  Maladies  des  climats  chauds ,  pag.  $$  ^  fuivanîes* 
(**)  Du  nombre  defcjuels  j'écois. 
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fous-ordres  leur  démiffion  ;  &  afin  de 
faire  échouer  mon  plan  d'ordre  intérieur, 
ils  attendirenc,  pour  l'exécution  de  leurs 
deffeins ,  la  veille  du  jour  dettiné  à  les 
mettre  en  fondions  fous  cette  nouvelle 
forme  d'adminiftration. 

Mais  la  certitude  que  des  fujets  fans 
pnncipes ,  habitués  à  une  routine  aveugle, 
commettraient,    chaque    jour,    malgré 
ma  furveillance,  des  impsrities,  me  fie 
confidérer  leur  démiffion  comme  un  bien  ; 
&  dès  ce  moment,  je  me  fis  autorifer  à 
aller  à  bord  des  vaiffeaux,  choifîr  parmi 
les  jeunes  piîotins  qui  avoient  fait  quelques 
études,  ceux  qui  voudroient  embraffcr 
l'état  de  Chirurgien.  Il  s'en  trouva  plu- 
fieurs,  deux  entre  autres,  MM.  Maurln, 
qui  avoient  déjà  fervi,  quelques  mois,' 
en  cette  qualité  dans  les  hôpitaux    du 
Port  de   l'Orient.  Il  me  fut  également 
permis   de  choifir  quelques  jeunes  Sol- 
dats-Chirurgiens que  je  difciplinai,  & 
qui  devinrent  des  fujets  capables  de  bien 
remplir  les  places  qu'ils  occupoient  &  la 
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bcfogne  qui  leur  étoit  confiés.  L'un  d'entré 
eux  ed  devenu  depuis  &  eft  encore  au- 
jourd'hui Chirurgien-Major  en  chef ^  de 
ces  mêmes  hôpitaux.  Dans  les  premiers 
jours,  je  préparai    moi-même   tous    les 
appareils  &   panfai  tous  les  bleffés  ;  de 
forte  que  ma  journée  fe  trouvoit  telle- 
ment remplie,   que    je    fus   obligé  de 
prendre  mes  repas  k  l'hôpital,  d'y  cou- 
cher ,  &  de  n'en  pas  fortir  pendant  tout 
le  temps  que  dura  ce  pénible  travail. 

Mais,  par  le  rapprochement  des  ma- 
lades &  des  fecours,  le  fervice  devint  fi 
fecile ,  que  quinze  jours  d'exercice  furent 
fuffifanspour  rendre  les  Elèves  des  fujets 
utiles  :  fi  bien  qu'au  lieu  d'une  matinée 
entière,  cinq  quarts  d'heure  le  matin  & 
demi-heure  le  foir  fuffirent  au  Chirurgien- 
Major  pour  faire  faire  en  fa  préfence  le 
panfement  de  tous  les  bleffés.  Les  ma- 
lades   foulages   &  promptement    guéris 
bénirent  le   nouvel    ordre  établi,  &  la 
mortalité  fe  trouva  réduite  au  fixième  de 

ce  qu'elle  étoit  auparavant. 

Ces 
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Ces  fuccèsaulîî  fatisfaifans  qu'ils  étoienc 
frappaos ,  avoienc  été  préparés  d'avance 
par  la  fage  prévoyance  du  Gouverneur- 
Général  qui  avoir  envoyé  une  des  flûtes 
du  Roi  (  la  Garonne  )  chercher  àes  bœufs 
à  Madagafcar.  L'aller,  le  chargement  & 
!e  retour  de  cette  flûte  ayant  été  faits  en 
vingt-fept  jours  (3),  les  bœufs  qu'elle 
apporta  arrivèrent  dans  le  meilleur  état^ 
&  bons  à  être  envoyés  aufîitôt  à  la  bou- 
cherie* 

Pendant  que  la  feule  flûte  la  Garonne 
répandoit  à  bas  prix  l'abondance  des 
bœufs  dans  la  Colonie,  un  autre  bâtimenc 
étoit  employé  k  faire  des  voyages  à  l'Ifle 
Rodrigue,    &  apportoit  plus  de  tortues 


(5)  Ce  que  les  vaifîeaux  de  la  Compagnie  des  Indes 
M  faifoienr  qu'en  cinq  ,  fix  ,  Tept  &  huit  mois ,  parce 
«luindépentiamment  des  bœufs,  ils  traitoient  en  même 
temps  des  Nègres  pour  leur  compte.  Il  ruffic  de  citer 
J'expédition  du  navire  !e  Comte  de  Provence  de  74  ca- 
nons ,  lequel  apporta  350  bœufs  étiques,  qui  périrent  à 
l'arrivée  j  &  qui,  à  la  vérité  ,  a  voit  auffi  apporté  jufqu'à 
ïjoo  Nègres  en  contrebande. 
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que  les  hôpitaux  n'en  pouvoient    côn-* 

fommer. 

Par  ces  moyens  &  les  fecours  de  la 
Màifon  de  Santé  que  j'établis  d'une  ma- 
nière convenable  (*) ,  à  la  Grande  Rivière , 
nos   convalefcens ,   fur-tout  les  fcorbu- 
tiques ,  fe  rétablirent  avec  une.telle  promp- 
titude, que  les  Adminiftrateurs  mêmes 
qui  s'étoient  le  plus  oppofés  a  ce  nouveau 
régime  j  m'en   faifoient  compliment  en 
public  (4).  Le  foldat  promptement  rendu 
à  fon  fervice,  le  matelot  à  bord  de  fon 
vaiffeau,  &  fur -tout  une  diminution  des 
cinq  fixièmes  dans  les  mortalités/orçoienc 
le  parti  des   oppofans  au  lîlence ,  lors 
même  qu'ils  étoient  obligés  de  parler  de 
ces  objets. 

Avant  fon  départ  d'Europe,  le  Gou- 
verneur-Général avoit  bien  compté  que 


(*)  Voysi  maladies  des  climats  chauds ,  page  yS,  | 

(4)  Il  eft  vrai  que  dans  le  cabinet  ils  écrivoient  le  con- 
traire  au   Miniftre  &   à  leurs  fauteurs  &  complices  à    \ 
Paris* 
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Fhôpîtâl  feroit  rétroeédé  au  Roî,&  admi- 
lîîftré  pa!r  éeonomi©^  comme  Tavoient  été 
fous  fes  yeux  les  hôpitaux  du  Canada^ 
&  que  conformément  aux  ordres  de   Sa 
Majefté  5  la  Compagnie  feroit  en  même 
temps  la  ceffion  des  nègres  &  négreffes 
affectés  au  ferviee  des  malade?,  au  bîan- 
chiffage  du  iinge,  &c.  Mais  cet  Admi^ 
iîîftrateur  favoit  que  les   femmes ,   par 
leur    padence  &    leur   zèle    cbàrirable, 
font  feules  capables  des  détails  toujouri? 
renaiffans  que  la  propreté  &  la  iaîobriré 
des  hôpitaux  néceffitént^  En  conféquence , 
il  fit  auprès  des  Sœurs  de  Saint  J  azare 
\q>s    démarches  néceffaires  pour  les  dé- 
terminer à  fe  charget  du  fèrviee  des  ma- 
lades dans  les  hôpitaux  de  fille  de  France 
où  il  alloit  commander.   Mais  fon  col-^ 
lègue   (  M.     P**  )  qui    nWoit   pas    les 
mêmes  vues,  parvint,  par  des  infinuations 
perfides  fur  le  compte  de  ce  Gouverneur  ^ 
adroitement  répandues  par  des  émiffaires 
fecrêts  ^  à  éloigner  les  Religieufes  de  cett© 
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réfolutîon,  quoiqu'elles  fuflcnt  déjà  fen- 
dues au  port  de  TOrient  (  5  ). 

Dans  la  néceffité  de  fuppléer  les  Sœurs 
de  Saint  Lazare,  le  Général  tint  la  main 
à  ce  que  les  aflemblées  des  Adminiflra* 
teurs  &  Officiers  de  fanté  de  Fliôpital 
fuîTent  tenues  exaâement  chaque  mois, 
fuivant  le  vœu  de  l'Ordonnance  de  1747. 

Dans  ma  viiite  d'Infpedeur  Général  des 
hôpitaux  de  la  Colonie  (6),  j'avois  obfervé 


(5)  Leurs  chambres  à  bord  étoient  déjà  difpofées  ;  mait 
elles  refusèrent  de  s'embarquer  ,  parce  qu'on  les  avoil 
perfuadées  que  le  Général  n'auroit  pas  pour  elles  les 
égards  dus  à  dês  êtres  qui  fe  dévouent  au  bien  de  l'hu- 
nianité  :  calomnie  démontrée  par  l'eftime  &  la  confîdéra- 
tion  diftinguée  que  les  Dames  Hofpitalières  du  Canada 
ont  confervées  pour  ces  Officiers. 

(6)  Pour  être  à-la-fois  utile  aux  malades  &  à  la  caifT© 
du  Pvoi ,  il  ne  fulHt  pas  que  l'homme  ,  à  qui  les  fondions 
d'ïnfpedeur- Général  font  confiées  ,  fe  foit  diftingué 
dans  la  pratique  d-e  Médecine.  S'il  n'a  pas  exercé  ,  un 
certain  nombre  d'années ,  dans  les  hôpitaux  j  s'il  n'en  a  pas 
ëtudié  avec  foin  tous  les  détails  5  s'il  ne  connoîr  point  les 
abus  multipliés  doat  ils  font  fufceptibles ,  il  fera  toujourt 


fur  hs  Hôpitaux,  40  ç 

que  la  femme  du  Chirurgien-Major  du 
grand  Port^    lequel  en  étoit  en  même 


hors  d* état  ,  quelle  que  for.  fa  vigilance,   d'écarter  osi 
^e  prévenir  les   funeftes  effets  de  la  cupidité. 

II  eft  également  indirpenfable  que  rinfpedeur-Général 
connoiiTe  particulièrement  les  Colonies,  leurs  produdions, 
leurs  refTources  en  tous  genres  ,  pour  être  en  état  de  corri- 
ger ou  fîmplifier  ies  formules  de  chaque  hôpital.  La 
plus  petite  erreur  de  cttiQ  efpèce  pouvant  faire  périr  ua 
grand  nombre  d'hommes  ,  on  ne  peut  fans  inhumanité 
le  difpenfer  d'ouvrir  les  yeux  fur  un  objet  fi  important. 
Cette  furcharge  exceiîîve  ,  ces  complications  funefles  des 
Ordonnances ,  n'en  impofent  que  trop  fouvent  à  la  muU 
titude,  &  quelquefois  auffi  malheureufement  aux  hom- 
mes en  place  ,  à  ceux  même  qui  les  prefcrivent  ou  qui  les 
fuivent ,  da  nombre  defqaels  font  tous  les  fujets  des  Co-* 
lonies  qui  ont  pris  Defportes  pour  modèle. 

Cette  connoiflance  eft  encore  de  nécelîîté  abfoîue  à 
î'Infpeâieur- Général,  pour  déterminer  refpèce  &  la  quan- 
tité des  médicamens  que  l'on  doit  faire  pafier  d'Europe 
dans  ces  peflefïîons  éloignées  ,  &  empêcher  que  Xon 
ne  continue  d'y  envoyer  à  grands  frais  les  produflions; 
mêmes  dont  leur  propre  fol  abonde.  Je  ne  citerai  que 
Taloës  fuccotriii  ,  qui  ,  pris  chez  le  Fourniffeur ,  eoât© 
au  Roi  6  h  la  livre  ,  &  qu'oD  envoie  à  Flfle-de-France  ^ 
tandis  que  cette  Colonie  pourroic  s'en  pourvoir  au  Cap*^ 
de-bonne  Efpérance ,  à  îi  ou  15  C  la  livre ,  argent  4% 
France  ,  fi  elle  n'en  proditifoit  pas  elie-même  une  très- 
grande  quantiti.  Eh  \.  »'eil-ii  pas  honteux  que  l*A^©tM^ 
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temps  Direfteur,  entretenoi&iin  tel  ordre, 

une  telle  propreté ,  &  une  fi  grande  éco-? 


caire  du  Roi  de  chaque  Hôpfcal  n«  fè  donne  pas  la  peine 
«de  faire  au  moins  l'excrait  nécefTaire  pour  îa  confomma^ 
tion  du  pays  ?  Cependant ,  les  Nègres  de  la  Pharmacie 
appartenant  au  Roi  ,  rien  ne  feroit  plus  facile  que  cette 
jsxtraâion,  &  alors  cet  extrait  ne  reviendroit  à  Sa  Majefté 
qu'à  i  ou  3  f.  la  livre  (  c'eft-à-dire  ^  le  prix  du  bois  ). 
Mais  les  abus  de  ce  genre  ont  été  pouffes  luf^u'à  en- 
voyer d'Europe  les  préparations  les  plus  fufceptibîes  de 
fe  décompofer  par  la  fermentation  ,  telles  que  les  firops 
&  les  éleduaires.  Si  je  n'avois  pas  été  chargé  pendant 
quelque  temps  de  régler  en  France  ces  fortes  de  de- 
jnafides,  je  n'aurois  jamais  cru  qu'elles  eolTent  été  portées 
jufqu'à  y  comprendre  \t^  préparations  dans  lefqiielles  en- 
trent îa  cofe  &  l'œiller ,  après  avoir  vu  les  haies  des  grands 
chemins  de  Mile  -  de  -  France  plantées  de  ces  mêmes  ro- 
/iers ,  &  l'œillet  plus  multiplié  dans  cette  Colonie  qu'en 
^'icun  pays  du  monde  ^  convaincu  d'ailleurs  par  ma  pro- 
pre expérience,  qu'à  Hile-de-France,  comme  par>tour, 
pe  cordial  peut  être  parfaitement  remplacé  pur  tout 
autre.  (  Voye^  Obfervations  générales  fur  les  maladies 
des    climats    chauds,   pag.   145    &  fuivantes  3    &    15 î 

Pendant  tout  le  temps  que  j'ai  refté  à  Tlfle- de-France  ^^ 
la  néceiïité  des  demandes  des  médicament  n'a  jamais  été 
$:onfi:atée  p^r  un  procès-verbal  des  Officiers  de  fan:é.  Les 
mémoires  n'ont  jamais  été  fîgnés  que  par  M.  l'Intendant 
&  un  Apothicaire.   Ce  renverfemeut  d'ordre  ,  cette  in- 
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nomîe  dans  cet  hofpice,  que  dès  la  pre- 
mière affemblée  qui  fui  vit  la  prife  de 
poffeffion,  je  crus  ne  pouvoir  mieux  faire 
que  de  propofer  de  placer  au  grand  hô- 
pital ce  Chirurgien  pour  y  fervir  en  cette 
qualité,  &  d'établir  fa  femme  Direétricc 
de  cette  maifon.  La  réiiftance&  les  con- 
trariétés que  j'éprouvai  dans  cette  nou- 
velle  circonftance,  ne  ralentirent  point 
mon  zèle  &  mon  courage.  Je  fournis  en 
jnême  temps  a  raflemblée  les  réformes 


fradion  <3e  l'efprit  de  toutes  les  Ordonnances  ëtoient  fa- 
Torifés  par  le  Secrétaire  de  M.  l'Intendant ,  cjui ,  pour 
fpuftraire  les  médic^meiis  à  rinfpeârion  du  Médecin  6c 
du  Chirurgien-Major ,  les  avoir  fait  enlever  de  l'hôpi- 
tal ,  avant  la  prife  de  poifeATion ,  pour  les  placer  dans 
une  maifon  adojfée  à  une  fontaine  publique  y  dans  laquelle 
l'humidité  corrompoit  tout  ;  les  fels  tomboient  en  délit 
quium  ,  les  poudres  fe  moififlbient ,  &c.  L'Apothicaire 
qui  étoit  chargé  de  ce  magafîn  ne  faifôit  aucun  fer¥ic6 
dans  les  hôpitaux  ,  &  n'avoit  rien  de  commun  avec  1@ 
Médecin  &  le  Chirurgien-Major  3  mais  il  étoit  l'ami  in-t 
time  du  Secrétaire  dont  nous  venons  de  parler ,  le 
^ieur  Chalan ,  tellement  connu  à  Paris ,  que  ,  n'ayant  pi4 
obtenir  la  permifrion  de  s'em.barcjuer  (bus  Ton  nom  ,  il  pris 
ç«;lui  de  Belval. 
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que  je  jugeois    néceffaires  pour  établir 
dans  rintérieur  de  cette  maifon  Tordre 
qui  me  paroiffoit  le  plus  convenable  (7). 
Le  premier  moyen  d'atteindre  au  buc 
d'ordre  &  d'économie  que  je  propofois 
d'établir   dans  la  grande  adminiftration 
qui  nous  étoit  confiée ^  fut  de  former  d@s 
tableaux  d'après    lefquels    on  pût    voir 
Tenfemble  de  la  recette  &  de  la  dépenfe  , 
&  de  tenir  à  cet  effet  un  regiftre  d'entrée 
&  de  fortie  des  malades,  qui,  en  conf- 
tatant  le  nombre  des  individus  entrés  à 
l'hôpital,  leurs  qualités,  le  jour  de  leur 
entrée  &  celui  de  leur  fortie ,  préfentât 
le  nombre  de  journées  que  chacun  d'eu]^ 
j  auroit  féjourné, 

Les  regiftre^  du  Médecin  &  du  Chi- 


(7)  Les  régîemens  de  tout  hôpital  doivent  être  e'tablis 
far  Içs  mêmes  principes  5  mais  ils  ne  peuvent  ê're  uni- 
formes ,  parce  que  les  difpofîtions  diverfes  &  particuliè- 
res de  chacun  de  ces  afyles  ,  rendent  utile  à  l'un  ce  qui 
f  ft  niiifible  à  l'autre.  C'eft  donc  d'après  les  circonftanees 
&.  les  convenances  locales,  que  les  régîemens  propres  à 
chaque  hôpital  doivent  être  déterminés, 
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rurgien- Major  dévoient  fervir  de  con- 
trôle au  regiftre  d'entrée  &  de  fortie , 
indiquer  le  genre  de  maladie  de  chaque 
individu  (*),  &  préfenter,  à  la  fin  de  cha- 
que année,  une  table  nofologique ,  infini- 
ment utile  par  les  obfervatîons  auxquel- 
les les  différentes  maladies  donnent  lieu. 

Toujours  d'après  mon  plan  d'ordre 
intérieur ,  le  regiilre  d'entrée  &  de  for- 
tie  ,  ceux  du  Médecin  &  du  Chirurgien- 
Major  ^  devant  rigoureufement  fe  rappor- 
ter k  ceux  des  Officiers-Major  des  difFé- 
rens  corps  militaires,  des  Ecrivains  des 
vaiffeaux  &  de  tous  les  Commiffaires  de 
détail  ayant  rinfpe&on  des  ouvriers  & 
matelots,  enfin  à  ceux  des  Ingénieurs  & 
des  Officiers  du  Port ,  la  fraude  dont 
on  a  accufé ,  dans  tous  les  temps ,  les 
Adminiftrateurs  de  cet  hôpital,  devenoit 
déformais  impoffible. 

D'un  autre  côté,  la  Diredrîce  dévoie 


V'm 
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(^)   Voyei  pag.    i    &  fuivantes  de  rAvertiiTement  qui 
méçèiQ  mes  Qbferv^tiQns  furies  mgigdies  des  Nègres. 
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înfcrire  journellement  toutes  les  dépenfes; 
tenir  à  cet  eflFet  un  regiftre  féparé  pour 
le  pain ,  un  autre  pour  la  viande  ,  un 
troifième  pour  le  vin,  un  quatrième 
pour  la  lumière,  le  bois  &  la  braife,  un 
cinquième  pour  le  blanchiflage^un  fixième 
pour  la  remonte  du  linge ,  un  feptième 
pour  les  menues  dépenfes  de  la  cuifine , 
un  huitième  pour  les  dépenfes  imprévues, 
&c.  &  tous  CCS  regiftres  dévoient  être 
vifés,  à  la  fin  de  chaque  femaine,  par  le 
Commiffairc,  &  arrêtés  ,  tous  les  mois, 
par  les  Adminiftrateurs  réunis  à  l'affem-' 
blée  prefcrite  p^r  les  Ordonnances. 

Le  regiftre  pour  la  pharmacie  devoit 
également  être  arrêté ,  toutes  les  femai- 
nes ,  par  le  Médecin  &  le  Chirurgien- 
Major,  chacun  en  ce  qui  les  concerne; 
par  le  CommilTaire ,  tous  les  quinze  jours  ; 
&,  chaque  mois ,  par  les  Adminiftrateurs 
aflemblés,  après  avoir  vérifié  fi  les  états 
de  confommation  préfenté^  feroient  con- 
formes aux  livres  de  vifites  qui  dévoient 
être  fignés  tous  lea  jours. 


Il 
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Je  propofai  en  outre  un  regiftre  pour 
les  dépenfes  des  conftruâions  ou  répa-- 
rations  debâtimens^  que  les  clrconftan-^ 
ces  pouri^oient  exiger  ;  niais  aucune  dé- 
penfe  ne  pouvoir  être  allouée  pour  les 
exécuter ,  qu^autant  qu'elles  auroient  été 
jugées  néceffaires  par  les  Adminiftrareurs 
affemblés  (8), 

L'objet  de  ces  différens  regiftres  étoit 
de  Servir  a  former  l'état  de  fituation  dô 
la  maifon.  Pour  y  parvenir ,  il  devoit  être 
fait ,  le  premier  jour  de  chaque  mois , 
le  relevé  des  journées  ,  tant  des  malades 
reftés  à  Fhôpital  au  premier  du  mois 
précédent ,  &  infcrits  fur  un  état  parti-^ 
culier  ,  que  de  ceux  entrés  pendant  le 
cours  dudit  mois ,  &  portés  fur  les  re- 
g-iftres.  De  ce  relevé  réfultoit  l'état  de 
fituation    de  chaque  mois.  A  la  fin  de 


V  ir 
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(8)  La  diftribucion  des  bâtimens  dépendans  de  l'iiô-? 
pitaî  doit  toujours  être  déterminée  par  le  Médecin  du  Roi 
&  le  Chirurgien-Major.  Il  a  été  dépenfé  inutilement  tant 
de  forames  pour  cet  objet  ,  que  l'on  ne  faurqit  y  apporiper 
irop'de  furyeillançe. 
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î année,  îI  devoit  donc  fe  trouver  dotize 

états   de  fîtuation ,  d'après   lefqiiels  on 

formeroît  l'état  général  de  Puniverfalité 

des  dépenfcs  de  riiôpitaî  pendant  Tannée 

entière. 

Ces  états  de  fituation  &  Pétat  gé- 
néral étoîent  autant  de  tableaux  fidèles, 
qui  dévoient  fervir  à  faire  connoître  en 
un  clin-d'œil  le  nombre  des  malades  en- 
trés &c  foignés  à  l'hôpital ,  foit  dans  le 
mois,  foit  dans  Tannée,  la  dépcnfe  qu'ils 
auroient  occafionnée ,  &  le  prix  de  cha- 
que journée  d'hôpital. 

Tous  les  premiers  jours  de  chaque 
mois,  l'extrait  de  ce  journal  de  recette 
&  de  dépenfe  devoit  être  remis  aux  Ad* 
miniftrateurs-Généraux, au  Commiflaire 
de  la  marine  Contrôleur ,  &  adreffé  au 
Miniftre.  Ces  différens  états  de  recette  & 
de  dépenfe  préfentoient  des  objets  de 
comparaifon  (9),  d  après  lefquels  le  Mi- 


(  9  )  Plus  grands  &  plus  intéreiTans  à  mefure  qu'iîs  era- 
bràCeroient  plus  d'années. 
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nîftre  auroit  pu  donner  les  ordres  nécelîàî- 
res,  à  PeiFetde  préparer  d'à  vanceîes  opé- 
rations ultérieures  de  prévoyance  &.  d'é- 
conomie y  en  raifon  du  nombre  des  troupes 
&  des  vailTeaux  que  Sa  Majefié  entre- 
tiendroit  dans  cette  Colonie. 

Je  préfentai ,  en  même  temps  ,  un  rè- 
glement de  police,  en  vingt -fept  arti- 
cles ,  fur  les  devoirs  du  Médecin  ,  du  Chi- 
rurgien-Major 5  des  Aides  majors.  Elèves, 
Chirurgiens  5  Apothicaires  &  Infirmiers^ 
par  l'exécution  duquel  il  étoit  impoffi- 
ble  que  les  malades,  même  les  arrivans,  ne 
fuflent  pas  fecourus  promptement ,  à  quel- 
que heure  que  ce  fut,  foit  du  jour, foie 
de   la  nuit. 

Ce  règlement  fut  reçu ,  aînfî  que  mon 
plan  d'adminiftration  de  l'hôpital  (îo),  à 


(10)  Par  rexé(îiition  ^e  ce  plan,  le  Chirurgien  du 
grand  Port  fut  appelé  à  l'hôpital  avec  fa  famille  ,  &  fa 
femme  en  fut  nommée  Diredrice ,  la  falle  des  véné- 
riens ,  ou  plutôt  leur  cachot  ,  fut  rendu  habitable  i  pla- 
ceurs falles  percées  &  a  rées  j  les  infirmiers  choifis  & 
Surveillés  jour  &  nuit,  les  formules fiiuplifiées,  &.cMc* 
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la  faveur  de  la  prote£lion  ferme  &:  éeîal- 
rée  du  Général  ;  mais  par  une  fuite  des 
contrariétés  fans  cefTe  renaiffantes  qu'é- 
prou voient  toutes  les  opérafions  du  bien 
public^  iîn'eo  fut  exécuté  qu'une  partie. 
Les  abus  dans  toutes   les  parties  dé 
radminiftration  deshôpitaux  étoient  d*au-^ 
tant  plus  difficiles  k  réformer,  qu'ils  fub-* 
fiftoient     depuis     fétabliflemcnt    de    la 
Colonie  5  &  que  le  CommiiTaire  chargé 
de  la  furvcillance  ,   n'avoit   abfolument 
aucune  connoiiTance  des  détails  relatifs  k 
cette  adminiftration ,  ce  qui  renôuveloit 
fans  cefle  mes  peines  &  mes  embarras^ 
&  m'obligea  de  continuer  à  coucher  à 
f  hôpital,  &  de  fuivre,  moi-même ,  rexé- 
cution  des  nouveaux  réglemens  qui ,  juf- 
qu'à  mon  départ,  ont  fait  le  falot  des 
malades ,  &  ont  réduit  la  dépenfe  de  la 
journée  de  chacun  à  vingt-fix  ou  vingt- 
fept  fols  (11), 


fii)  De  ^  î.  4  r.  é"  d.  qu'elle  coûcoiE  fous  1$.  régime  à^ 
la  Compagnie  des  Indes, 
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ÎI  fallok  fans  cefîe  repréfencer,  prier 
&  follicker  pour  obtenif  les  chofes  du 
befoin  le  plus  urgent.  L'indiiFérenGc  pouf 
le  falut  des  malades  étoic  telle ,  que  j'eus 
toutes  les  peines  du  monde  à  faire  com- 
prendre au  Commiflaire  de  l'hôpital  pour 
quoi  le  fervice  de  cette  maifon  exigeoit 
qu'il  y  eût  une  cloche  a  la  porte  (i  ^).  Il  étoit 
cependant  fî  facile  d'en  fentir  la  nécefîîté  ! 
Le  portier  fonnoit  un  nombre  de  coups 
déterminé  par  les  réglemens  (i^),  pour 
avertir,  à  lafois ,  le  Chirurgien  de  garde ^ 
la  perfonne  qui  avoit  la  clef  du  dépôt  des 
fecours ,  &  les  Infirmiers  ,  qu'il  entroic  , 
à  Pinftant  même ,  foit  un  blelTé,  foit  un 
vénérien ,  foit  un  fébricitant^  &c,  de  forte 
que  le  temps  néceflaire  pour  conduire  le 
malâdedelaportederhofpiceàla  falle  qui 
lui  étoit  deftinée,  étoit  fufEfant  pour  lui 


(il)  L'on  m'objedoh  fans  cefTe,  c^uavant  nous  l'om 
s'en  étoit  bien  pajfé. 

(13)  Ces  réglemens  étoient  affichés  dans  tous  les  ajp^ 
jpanemeias  des  fef Viteurs  des  «^liilades. 
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préparer  iin  Ht,  apporter  une  cheitiife  ,tlii 
gobelet,  un  pot  pour  la  tifanè,  en  un  mot 
tout  ce  qui  étoît  néceffaire  à  fon  état. 
Cette  même  cloche  fervoit  à  avertir  les 
Elèves-CiiirurgienSjles  Apothicaires  &  les 
infirmiers,  de  fe  rendre  à  leurs  devoirs^ 
foit  à  la  vifîte  du  Médecin  ou  a  celle  du 
Chirurgien-Major  ,  foit  aux  panfemens 
ou  à  la  diftribution  des  alimens ,  pour* 
voir  (î  Fétat  des  malades  n'avoit  point 
changé  depuis  les  vifires  des  Méde-* 
cin  &  Chirurgien^  &  fi  Ton  pouvoit  fans 
dangers  donner  les  alimens  prefcrits  pat 
leurs  ordonnances. 

Par  Tadivité,  la  vigilance  &  les  foins 
continuels  delà  Directrice,  qui  tenoitfans 
ceffe  les  Infirmiers  &  les  Infirmières  a  leur 
devoir ,  nous  parvinmes  à  garantir  les  falles 
de  toute  mauvaife  odeur,  même  celles  des 
Nègres  &  des  NégreflTes  (14). 


(14)  Les  Nèirres  matelots,  charpentiers,  maçons,  me- 
Tiui fiers  ,  cloutiers ,  ciiaufournieis  &  autres,  qui  furene 
i'étioctdés  au  Eoi  ,  âoient  traités  à  l'hôpital.  Ils    ne 

Avant 
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Avant  mon  arrivée  dans  cecce  Golonîe^ 
on  ne  donnoit  dans  \ts  îiôpitaiix  à  cette 
portion  de  fefpèce  huminne,  ni  draps  nî 
paillafie  ;  de  force  que  ceux  d'enn-e  ces 
inforriinés  ,  dont  les  maladies  dévoient  fe 
terminer  par  la  tranfpiration  j  étoient  au- 
tant de  viaimes  igimoîées  k  rin£ime  ava- 
rice des  Direâreiirs. 

L'homme  de  bien  qaî  gouvèfnoît  Ces 
Colonies,  (  M.  Dumas)  (i  5)  m.'ayant  or- 
donné de  prefcrire  indi{î;în(3:ementa  tout 
être  malade,  de  quelque  couleur  qu'il  for, 
tous  les  fecours  qui  pourroient  lui  ètr^ 
donnés  j  je  demandai  des  draps  Q  pour 


éoutoieiTt  à  Sa  Majefté ,  Jans  les  ateîiers,  que  3  f-  6  d. 
par  jour  de  nourricare  &  d'entretien,  comme  les  Nè?rcS 
infirmiers. 

(15)  Enparîant  (dans  les  maîadie?  de^  climats  chauds  , 
p.  14  &  i^)du  défsèchertlent  des  marais  du  Cap,  &  (fe  la 
confcruaian  de  que'cjUes  fontaines  publiques  ,  j'aurois 
du  nommer  les  Adminidrateurs éclairés  &  bie^ifaifanç  aux- 
quels Saint-Domingue  doit  ces  avantages:  ce  font  MM. 
de  P-eynaud  de  Filleveri  ôç  le  Brafeur  ,  qui  même 
ont  commencé  le  Pont  de  la  rivière  du  Cap. 

(^)  Fô)'f|;  maladies  des  fcgre« ,  p^ge  I45 ,  note  32» 
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les  Nègres ,  &  même  du  vin  ,  lorfque 
cette  liqueur  leur  étoit  indifpenfable  danâ 
la  convalefcence.  Mais  M.  P-^-^  s'ou- 
blia tellement  dans  cette  circonftance , 
qu'il  envoya  par  écrit  une  défenfe  ex- 
preffe  k  l'hôpital  de  donner  dans  aucun 
cas  du  vin  aux  Nègres  malades  (*);  ce 
qui  me  détermina ,  pour  y  fuppléer  & 
prévenir  la  mort  de  ces  malheureux ,  à 
leur  faire  préparer  une  boiffon  corrobo- 
rante ,  telle  que  je  Fai  prefcrit^  dans  mes 
Obfervatibns  fur  les  maladies  des  V.h- 
g^es  C*). 

Les  ennemis  du  bien  public  s'irritè- 
rent à  tel  point  de  mes  fuccès,  que  les 
fervices  importans  que  je  rendois  ,  ne  fu- 
rent plus  fuffifans  pour  arrêter  les  effets 
de  leur   haine. 

Lts    draps    donnés  aux    Nègres   me 


(*)  Voyei  maladies  des  Nègres,  pag.  176  &  fuivantes. 

(**)  Jbid.  page  174,  note  43  ,  où  l'on  peut  voir  que 
j'aieu  le  bonheurde  trouver  cette  refTource  dans  lafuppref- 
fion  d'un  abus  très-dangereux. 
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Valurent  la  menace  d'être  renvoyé  en 
France.  Mais  leGouverneiir^Général,  fous 
les  yeux  duquel  j'avois  fecouru les  bîefles 
du  fiége  de  Québec,  annonça  à  M.  Pln- 
tendant,  que,  tann ^u'iî  feroit  Gam^er- 
iieur,  il  ne  priveroît  point  la  Colonie  dô 
mes  fervices  ;  que  j'avois  été  autorifc  par 
lui  à  étendra  mes  foins  &  mes  fecours 
jufques  fur  les  efclaves  du  Roi  ;  il  lui  fit 
^ire  que  l'importance  des  fervices  que 
j'avois  rendus  graruitemenr ,  par  mes  voya- 
ges^  autour  de  Plile  &  mes  înfpeaiôns 
d'hôpitaux,  qui  y  avoient  apporté  de  fî 
grands  &  de  fi  utiles  changemens,  tant 
pour  le  faîut  des  malades  que  pour  ré- 
conomie  ;  enfin,  que  mon  anaîyfe  des 
eaux  &  mes  expériences  fur  la  nature  dii. 
fol  de  la  Colonie  >  an  lieu  de  me  mériter 
la  perte  de  ma  place,  dévoient  m'affurer 
des  éloges  &  des  récompenfes  {iG). 


W^ 


fi  ^•f- 


(16)  Ce  fat  le  ConfefTeur  de  M.  Tlntendant  qui  aîîa 
de  fa  part  au  rcdiiit  propQfer  mon  renvoi  au  Général ,  Sr 
^  qui  lui  tapporta  cette  réponfg. 

D  d  4  • 
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Le  défordre  des  hôpitaux  eft  plus  meof - 
trier  pour  les  malades  que  les  maladies 
même  5  &  ruine  la  caiffe  du  Roi.  Mais  les 
Adminiftrateurs  infidèles  donc  i!  favorife 
rinfatiable  cupidité ,  font  intérelTésa  Ten- 
tretenir ,  &  s^-sn  fervent  comme  d  un  voile 
pour  couvrir  leurs  honteufes  déprédations, 
en  préfentant,  dans  leur  reddition  de 
comptes,  les  hôpitaux,  comme  le-  goulFre 
qui  a  englouti  le  déficit  de  la  caille. 

Les  ïfles  de  France  &  de  Bourbon  en 
ont  fourni  un  exemple  frappant,  immé- 
diatement après  le  rappel  du  Général  qui 
avoir  gouverné  ces  Colonies  en  1767  & 
ijG^»  Ce  contradifteurs  prirent  de  telles 
mefures,  que  je  fus  rappelé  en  même 
temps  que  ce  Gouverneur;  mais  com- 
me, pour  parvenir  à  ce  but,  il  avoit  fallu 
tromper  la  religion  du  Mipiftre,  je  flis 
calomnié  par  les  ennemis  du  bien  public  ; 
je  perdis  mon  état  &  ma. fortune,  fans 
qu'il  m'ait  été  poffible  de  réclamer  con- 
tre leur  injuftice ,  par  fattention  qu'ils 
eurent  d'avertir  leurs  complices  en  Francs 
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defouftraire   leurs  criminelles   dépêches 
àl'inftantde  monarrivée  (17).  Cependant 
la  juftlce  &  rhumanité  anroient  pu  venir 
à  mon  fecours ,  &  me  permettre  de  pren- 
dre mes  calomniateurs  à  partie.  L'inté- 
grité des  Magiftrats  les  eût  condamnés  k 
payer  aux  pauvres  de  ces  Colonies  une 
partie  des   femmes  immenfes  qu'ils  ont 
retirées  de  l'hôpital  après    mon  rappel, 
&  cet  exemple  eût  pu  ,  en  pareille  cir- 
conftance  ,  prévenir  de  femblables  atro- 
cités. 

Le  Miniftre  jufte  &  éclairé  qui  veille 
fur  nous,  &  fur  lequel  le  citoyen  vertueux 
&  le  ferviteur  fidèle  fondent  leurs  efpé- 
rances,  ne  s'en  fût  pas  laîffé  impofer, 
ou  plutôt  la  calomnie  n'eût  jamais  ofé 
fe  montrer  devant  lui  -,  les  Ifles  de  Fran- 
ce &  de  Bourbon  feroient  peut-être  en- 
core adminiftrées  ,  comme  elles  font  été. 


(,7)  M.  Mda  ,  dépuis  Chef  du  bureau  de  TTude,  JP'a 
affa.i  qu'il  n'exifts  aucune  lettre  contra  moi  dao$  les 
bmcaux. 
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en    lyGy  êc  1768,   par  l'homme  intè- 
gre qui  favoit  û  bien  maintenir  chacun 
à  fa   place  &  à   fon  devoir,  &  dont  le 
zèle  ,  la  vigilance  &  les  lumières  auroient 
prévenu  les  prévarications  &  les  crimes 
qui  ont  fuivi  fon   rappel  ;  enfin ,  l'ordre 
intérieur  que  j'avois  établi  dans  les  hô- 
pitaux ,  auffi  utile  à  la  confervatibn  des 
hommes  qu'aux  intérêts  du  Roi,  fubfjf- 
teroit   encore,  &   plus  parfait  qu'il  ne 
l'étoit  alors. 

Il  impprte  à  te!  point ,  pour  lefalut  des 
troupes   &  le  bien    du   fervice    de   Sa 
Majefté,  que  les  Adminiiîrateurs  Gêné* 
raux  d'une  Colonie  foient  des  hommes 
vertueux ,  éclairés  &  vraiment  amis  de 
l'humanité,  que  je  crois  ne  pouvoir  me 
difpenfer  ici  de  rendre  hommage   à  la 
vérité  en  faveur  de  l'Officier  Général  qui 
venoit  de  prende  poffeffion  des  Mes  de 
France  &  de  Bourbon  au  nom  du  Roi  : 
e'efi  que  le  bien  que  j'ai  fait  dans  les 
hôpitaux  de  ces  Colonies ,  eft  incontef- 
tabkmentfon  ouvrage.  Sans  lui,  fans  fon 


\. 
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inviolable  fidélité  k  fes  devoirs,  &  fans 
fa  fermeté,  ces  hofpices  n  euffent  jamais 
été  rétrocédés  à  Sa  Majefté,  par  la  Com- 
pagnie des  Indes  a  qui   M.  l'Intendant 
s  obftinoit  à  vouloir  les  lailTer ,  contre  le 
vœu  des  ioftruaions  communes  aux  deux 
Adminiftrateurs  ;  la  tendre  foUicitude  de 
ce  Gouverneur  pour  ces  afyles  de  riui- 
manité  fouffrante  ,  avoit  feule  didé  les 
inikuaions  qu'il  donnoit  aux  Capitaines 
des  flûtes  deftinées  pour  entretenir  l'abon- 
dance des  bœufs  &  des  tortues;  e'efl:  ce 
même  fentiment  d'humanité  qui  lui  inf- 
piroic  les  précautions  nécefîaires  à  Teffet 
d'affurer  dans  tous  les  temps  aux  malades 
une  fuffifante  quantité  de  légumes  pour 
corriger  Yalkakfcence  de  leurs  humeurs  ^ 
&  qui,  lorfquedes  fécherelTes  exceffive$ 
rendoient  les  fubftances  végétales  très- 
rares ,  le  portoit  à  envoyer  à  rhôpîral  celles 
qui  étoient  deftinées  pour  fa  table.  C'eit 
par   les  ordres  de  ce  Général,   que  les 
;•  Officiers  des  Compagnies  alloient,  chaque 
jour,  à  rhôpitalvifiter  leurs  foîdats  ma-- 
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lades,   &  qu'un  d'entre  eux  vtnoit\  aufft 
chaque  jour,  à  midi  précis,  goûter  le 
bouillon,   le  vin,  le  pain,  &  entendre 
les  plaintes  de  chacun,  pour  lui  rendre 
compre  de  tous  ces  objets.  îndépendam^ 
ment  de  toutes  ces  précautions ,  cet  Ad- 
miniftrateur  regardoit  oomme  un  de  ks 
devoirs  les  plus  facrés ,  d'y  faire ,  lui-même, 
de  fréquentes  vlfîtes,  (br-tout  d^ns  des 
moniens  011  il  étoit  le  moins  attendu  (i)  ; 
&,  afin  que  rien  ne  pût  lui  échapper,  il 
paffoit,  chaque  fois,  dans  toutes  les  falles, 
confoloit,  encourageoît  &  favorifoit  de 
tout   fon  pouvoir  riiomme  fouffrant  & 
malheureux. 

Telle  efl  en  partie  la  fource  des  regrets, 
des  larmes  &  de   la    coofternation  des 


(i8)  Ayant  eu  l'occafion  de  me  îever  une  nuit ,  f  enten- 
dis marcher  pîafieurs  perfonnes  vers  la  fentinelle;  je  m'ap. 
prochai  du  faaionnaire  pour  lui  demander  ce  que  c'étoie. 
Il  me  répondit  que  le  Général ,  faifant  lui-même  la  ronde 
de  ottit,  avoit  fait  appeler  le  Chirurgien  &  les  Infirmiers 
de  garde  ,  pour  s'informer  de  Véi^t  4es  «laladfs  qu'on 
•^ëilloit. 
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Citoyens  de  tous  les  ordres  ,  le  jour  ou 
ils  apprirent  qu'ils  perdoient  leur  foutien 
&leur  appui.  Tels  font  en  partie  les  ma- 
tériaux du  monument  durable  que  ce  Gé- 
néral a  élevé  dans  Tame  des  Citoyens 
vertueux  de  ces  Colonies,  Le  fouvenîr 
de  fon  adminiftracion  s'y  perpétuera  d'âge 
en  âge.  M.  le  Borgne  y  Préfet  apoftolique  , 
&  M.  Dupuj y  Syndic^  qu'il  honoroit, 
entre  autres ,  de  fon  eftime  particulière 
&  de  fon  amitié,  annoncèrent  qu'ils  ne 
fauroient  furvivre  à  la  perte  irréparable 
qu'ils  faifoient ,  ainfi  que  les  deux  Ifles; 
&  en  effet  ils  fuccombèrent ,  peu  de  jours 
après,  à  leur  douleur.  Vous  partez ,  me 
dirent-ils  ,  vous  perdez  votre  place  ;  mais 
que  vous  ttts  heureux  d'accompagner  ^ 
riîomme  que  aous  pleurons ,  &  de  ne  plus 
refter  parmi  le^  médians  qui  font  nos 
malheurs] 
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RAPPORT 

Fait  à  la  Faculté  de  Médecine  ,  par  MM, 
Grandclas  /,  Duchanoy  ,  Sigault  &  Leroux 
des  Tillets. 


(A  Faculté  nous  a  chargés  d'examiner  un  ouvrage  qui 
a  pour  titre  : 

Observations  fur  le  Tétanos  ^  fes  différences  ,  fes 
caufes  ^  fes  fymptâmes  ,  avec  le  traitement  de  cette 
maladie  &  les  moyens  de  la  prévenir.  Précédées  d'an 
Difcours  fur  les  moyens  de  perfeciionner  la  Médecine- 
pratique  dans  la  :^one  t  or  ride.  Suivies  d'Observations 
fur  la  fanté  des  femmes  enceintes  dans  ces  Ferions  ; 
leurs  maladies  aux  différentes  époques  de  la  grojfcjfe  5 
t  accouchement  &  fes  fuites  ;  la  confervation  des  nou^ 
veau-nés  jufqu'h.  l'adolefcence:  Terminées  par  le  Rap- 
prochement des  vices  &  des  abus  des  hôpitaux  d'entre 
les  tropiques ,   &  les  moyens   d'y  rtmédier.    Par  M, 

'  Dazille.  Pour  fervir  de  développement  à  de  fuite  a 
ce  que  cet  Auteur  a  écrit  du  Tétanos  dans  fes  ouvrages 
fur  les  maladies  des  Nègres ,  &  fur  les  maladies  des 
climats  chauds. 


Le  titre  de  cet  Ouvrage  en  expofe  la  diviilon  généraîe. 
Nous  fuivrons  cette  divifîoH  pour  vous  faire  connoure 
rOuvrage  de  M.  DaiiÙ'e» 
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Dons  le  Difcours  Jur  les  moyens  de  perfeBîonner  U 
Médedne^Pradque  entre  les  tropiques  ,  l'Auteur  inarqtie 
les  coiîooiiTances  locales  ciu'im  Médecin  des  Colonies  doit 
acquérir  pour  exercer  utilement  Ton  art.  ÏI  sVlève  contre 
î'ufage  od  font  quelques  Médecins  d'accepter  des  charges 
de  judicature ,  de  fe  livrer  trop  excîiifivement  à  l'étads 
de  l'Hiftoire  naturelle  ,  ou  de  la  Botanique,  ou  de 
l'Agriculture.  Dans  le  plan  de  conduite  que  trace  M. 
DaiUU  ,  tout  le  temps  du  Médecin  fe  trouve  confacré  au 
bien  général ,  Toit  en  donnant  aux  malades  les  foins  qu'il 
jeurdoit,  foit  en  répandant  les  lumières  de  l'irdlmaioa 
parmi  ceux  qui  doivent  le  féconder  dans  les  hôpitaux 
eu  dans  les  habitations  5  auffi  M.  Daiille  établit -iï, 
comme  une  chofe  indifpenfable  ,  que  le  Médecin  du 
Eoi  pofsède  la  connoiiTance  des  différentes  parties  de  U 
Médecine,  qu'il  puilTe  dans  l'occafion  les  pratiquer  tou- 
tes ,  &  qu'il  foit  même  en  état  d'en  faire  des  démonftra- 
tions. 

Les  Chirurgiens  font  obligés,  par  les  Réglemens  ,de 
faire  une  année  d'exercice  dans  1  hôpital  du  Roi ,  avant 
d'avoir  îa  liberté  de  pratiquer  dans  la  Colonie.  Une  par- 
tie de  ce  temps,  dont  M.  Da^^ille  voudroit  que  J'oa 
prolongeât  la  durée ,  feroit  employée  à  fuivre  les  leçons 
que  le  Médecin  feroit  fur  ïanatomk  ,  la  phyfîologîs  , 
la  botanique,  la  ckymie  ^  la  pharmacie  ,  V hygiène  ,  îa 
pathologie  ;  les  infrituts  &  les  opérations  de  Chirurgie  ,  îa 
madère  médicale  &  la  thérapeutique  ;  enfin ,  la  médecine 
civile ,  îa  médecins  légale ,  &  îa  rnédecine  pratique,  , 

M-  'Daiille  dillingue  celies.de  ces  différentes  parties 
de  la  médecine  ,  qui  n'exigent  de  îa  part  du  Profeffeur  que 
des  généralités;  il  indique  celles  qui  ont  befoin  d'être  ex- 
pliquées plus  eu  d«taii|  il  répond   d'avance  aux  objec- 
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lions  que  Ton  pour  mit  lui  faire;,  c'eft  ainfi  que  !•.  ^ 
Janae  tes  moyens  d'étudier  Tanatamie  Tans  s'expofer  aux 
dangers  que  la  cliaîeur  du  climat  peut  faire  redouter  î* 
s.®;  il  veut  que  Ton  ne  cultive  de  la  botanique  que  les , 
plantes  en  ufage  dans  la  médecine,  particulièrement  celîes- 
^e  la  Colonie  produ^it  ;  j".  il  confeille  de  borner  la  chy- 
ime  2UX  préparations  pharmaceutiques  ,  &  de  s'attacher  à 
hïtn  connoîrre  Taltcration  &  fur-tout  la  faîlîfîcation  des 
iKcdjcamens  v  4°-  il  uéfîre  que  le  Médçcîu  applique  l«s 
l^récepres  de  î'iiygi^ne  aux  habitans  dont  la  fanté  lui  eft 
cooliée  -,  f:°,  il  l'engage  à  traiter  dans  les  leçons  qu'il 
fe'^a  fur  la  Chirurgie  ,  \ti  accoachemens  ,  ks  ma'adies 
des  yeux  &  celles  des  dents  ;  é^.  il  prefcrit  de  dive- 
lopper  la  Médecir;e  légale:  &  de  parler  en  détail  de 
l'efiTet  de<;  poifons  &  de  rirfanticide  ;  7^.  enfin  ^  iî  in{îfte 
far  l'enfeignenient  de  la  Médecine-pratique  ,  &  fait  voir 
I"avanta2;e  qui  réfultera  de  diilrnguer  les  maladies  deS 
Européens  enfe  les  tropiques  ,  des  naturels  du  pays .  des 
créo'es ,  des  femmes,  des  enfa-is  ,  Sec.  It  fait  remarquer 
fàV-Tii  ces  m-iladies  ,  celles  qui  font  le  plus  redoutables  , 
^  iî  établir  des  r  gles  générales  pour  le  trsitemenr. 

Ce  ne  font  point  des  préceptes  ifolés  que  donne  M. 
'^aiîl'-e ;  tout  fe  rapp  >rte  direcftement  à  la  pratique;  towt 
ce  qu'il  à^ii  paroit  fondé  far  une  connoiiïance  parfaite 
^e  plciîeurs  de  nos  Colonies ,  du  tempérament  des  Co- 
lons ,  de  leurs  mœurs,  de  leurs  ufages ,  en  un  mot ,  deleuf 
rçamère  de  vivrez.  Par-tout  il  rapporte  des  obfervations 
c^rii  îui  CùTïi  propres  &  qui  viennent  à  l'appui  de  fan 
fèntiment  :  ces  obfervations  font  très-intéref^mtes. 

En  expofant  ce'  que  M.  Da:^U'e  attend  du  Médecin 
du  Roi  5  nous  n'avons  pas  befoia  de  faire  remarquer 
«ù*an  laoïiime  ,  pour  être  digue   de  remplir  cette  place^ 
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ào\ï  être  très  innruît&:  plein  àe  zèle  ;  mus  peiTuade  4|i38 
î'exécuticn  des  conftiîs  qu'il  donne  «ft  au-deifus  des  fox- 
ces  d'un  Çtul.  homme,  M.  DanlU  établit  la  néceiîicê  là 
ECTKmet  un  fécond  Médecin  du  Roi  <|ui  parcage  ies  n'a-* 
vaux  avi^c  îe  premier;  il  invite  en  outre  les  deux  Mé- 
sîéèrns  à  s'unir  intim'emtnr  avec  îe  Cliiruro-ien  en  ciief 

o 

de  rhôpiral  du  Roi  ,  pour  qu'il  les  aide  à  rendre  pltss 
compktte  riurtruâion  des  Elèves  qui  doivent  un  jour  iâ 
difperfer  dans  toute  la  Colonie,  &  coopérer  avec  «ux 
à  la  guéiifon  des  malades  U.  à  l'ordre  qui  doit  regnef 
«[ans  les  hôpitaux. 

M.  DarJlU  s'occupe  beaucoup  de  cette  dernière  par- 
tie :  l'-éidminlj2ration.  inténeure  des  hêpitaiix.  il  entre 
dans  les  plus  grands  détails  fur  tout  ce  qui  regarde  îc 
Médecin  ,  le  Chirurgien  &Ies  Elèves  j  fur  ce  qui  a  rapport 
iftiix  inédicamens,  aux  abus  dans  les  fournitures  faites  par 
«ntreprife^  à  la  propreté,  à  rexa€^icude  &  à  la  prompti- 
tude dans  le  fervice.  Nous  nous  permettrons  de  dire  ici 
qu'il  convenoit  de  faire  ces  rémarques  à  M.  Darjlle  qui,, 
par  fes  foms  dans  les  difFéiens  Pays  où  il  a  été  chargé 
de  diriger  les  hôpitaux  ,  eft  quelquefois  parvenu  à  di- 
minuer des  cinq  fixièmes  la  mortalité  qu'on  y  obfervs 
coraraunément^ 

Obfervaûons  fur  le   Tétojios, 


Le  tétanos  a  été  connti  dès  les  premiers  â^es  de  îa 
Médecine.  Plulieurs  Auteurs  ont  parlé  de  cette  mala- 
die ,  rnais  aucun  ,  pent-être  ,  ne  l'a  fait  d'une  manière 
pefitive  &  fatisfaifante;  ..infi  des  obfervations  recueillies 
par  un  Médecin  qui  a  eu  fouverdt  &  pendant  long^ 
%f\\\j;S  occalion  de  voir  5c  de  jiraiter  cçcce  mala4ie.j  ds^ 
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obfervations  faites  fans  prévention,  fans  tCpnt  de  fyf- 
tême ,  &  rapportées  avec  candeur,  font  un  prérenr  à  faire 
à  la  Médecine  ;  c'eft  un  fervice  à  rendre  en  général  à 
l'humanité,  &  en  particulier  auit  pays  où  le  tétanos  eft 
fréquent. 

Bans  la  première  partie  de  Tes  Obrervations  ,  M. 
Daiille  esraraine  un  Ouwage  imprimé  en  178^  ,  avec  le 
titre  de  Projet  d' infiruôilon  fur  une  maladie  convulfive  , 
fréquente  dans  les  Colonies  de  t/imériquc  ,  connue  fous 
le  nom  de  tétanos  ,  demandé  par  le  Minifire  de  U 
Marine,  h  la  Société  Royale  de  Médecine. 

M.  Daiille  remarque  que  îa  plupart  des  Auteurs  de 
ce  projet  d'inftrudion  c'ayanc  point  vu  h  tétanos  daos 
les  pays  od  il  fait  le  plus  de  ravage ,  &  par  conféquent 
ayant  été  obligés  de  s*ea  rapporter  aux  Mémoires  qui  le  ut 
ont  été  communiqués  ,  ont  été  quelqucfâis  induits  en 
erreur. 

Dans  le  projet  d'inftrnaion,  i».  on  admet  pour  caufes 
du  tétanos,  la  fapprejjion  des  règles  ^  des  lochies,  du 
fiux  hémarroïdal ^  d\m  cautère  ou  de  tout  autre  exuroire; 
celle  d'un  écoulement  vénérien^  d'un  ancien  ulcères,  Iz 
répercuffion  de  la  pente  virole,  de  la  rougeole,  ou  d'une 
j^^.WfVc^r^/zée  quelconque  îîapréfence  des  Vf  rx,  nvrejfe  , 
^c.  M.  Daiille  n'eil  pas  de  cette  opinion  :  il  la  com- 
bat en  s'appuyant  par-tout  fur  l'expérience  j  il  foutienc 
que  fouvent  les  Auteurs  des  Mémoires  d'après  lefquela 
j'Ouvrage  cité  a  été  rédigé ,  ont  plutôt  cherché  à 
donner  du  nouveau  3c  du  merveilleux ,  qu'à  rapporter  des 
obrervations  bien  faites  &  en  afîez  grand  nombre  pour 
mériter  de  faire  autorité,  ïl  indique  les  maladies  qm 
réfutent  communénjent  des  caufes  auxquelles  ils  ont 
attribué   le  tétanos  j  il  diftingue  eu    Médecin  inftrurc. 
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èii  Praticien  qui  a  bien  obfervé  les  fignes  qui  ne  permettenî 
pas  de  confondre  ces  maladies  avec  le  tétanos  même  ; 
&  cela  lui  fournît  occafion  de  faire  des  remarques  très- 
importantes,  notammentfurles  fymptômes  rparmodiques 
qui  ma nifeftent  quelquefois  la  préfence  des  vers,  fur  l'irri- 
tation nerveufe  qui  eft  h  fuite-  de  l'ivreffe,  fur  les  con. 
vuî^ons  qui  accompagnent  lé  choiera  -morbus  ,  &c.  Ces 
obfervations  ne  peuvent  être  que  trés-utiles  à  ceux  qui 
dbivent  exercer  la  médecine  entre  les  tropiques. 

2^.  Dans  le  projet  d'inftrucaion  on  regarde  î'air  de  îa 
mer  comme  mal  -  fain  ,  &  comme  caufe  du  tétanos.  M. 
Daiilk^^  au  contraire  ,  attribue  à  cet  air  les  qualités 
les  plus  falubres.  II  confîdère  avec  le  Dodeur  Lind  ^ 
i'air  de  îa  mer  comme  un  remède  dans  les  maladies  que 
quelques  Auteurs,  moins  inilruits  ou  moins  attentifs  , 
ont  pris  pour  le  tétanos..  Telle  eft  cette  cfpke  de  pa- 
ralyfie  qui  a  lieu  en  Afie  pendant  la  moulfon  du  nord- 
eft,  &  qui  eft  connue  dans  les  établiffemens  Angîois 
fous  le  nom  de  barbier  ,  &  dans  les  polfeirions  Fran- 
çoifesfous  celui  de  coup-cTair  ,  maladie  que  Tonne  o-uérit 
qu'en  faifanr  voyager  fur  mer  ceux  qui  en  font  attaqués: 
Ici  les  obfervations  de  M.  Daiitle  portent  encore  un 
caraaère  de  certitude  5  tli^s,  ont  été  faites  à  la  côte  de 
Malabar^  à  celle  de  Coromandel ,  à  Çayenne  ,  &  dans 
pluf  eurs  autres  de  nos  Colonies  ;  elles  ont  été  répétées 
à  la  mer  dans  de  longs  voyages  ,  pendant  lefquels  on 
eft  obligé  de  couper  plufieurs  fois  la  ligne  équinoxiaîe  ; 
elles  ont  eu  pour  objet  un  très-grand  nombre  d'indivi- 
dus, &  notamment  l'Auteur  lui-même  ,  qui  doit  forcer, 
par  renfemble  de  fes  preuves ,  à  être  de  fon  avis. 

D'ailleurs  M.  DuiHk  afiure  que  le  tétanos  neft  pas 
moins  fréquent  dans  rinçédeur  des  terres ,  que  fur  les  bords 
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de  la  mer  :  les  faits  qu'il  cite  à  ce  fujet  Tont  très-hiiit- 
tipUés  y  ils  font  extraits  de  divers  Auteurs 5  ils  font  arrive's 
dans  des  contre'es  fort  éîoigiiées  les  Unes  des  autres  ;  mais 
ce  qui  paroît  le  plus  concluant  ,  c'eft  de  voii:  que  le 
tétanos ,  ou  mal  de  mâchoire  décrit  par  M.  Madier  Cous 
le  nom  àtfarrette^  règne  affez  (*ouvent  fur  les  enfans  da 
Vivarais,  à  d'aifez  grandes  diftances  de  la  mer.  C'ed  fur- 
tout  de  voir  cette  maladie  exercer  fes  ravages  au  milieu 
de  Paris  ,  fî ,  comme  le  prétend  M.  Daiil/e ,  les  accîdens 
qui  attaquent  les  enfans  nouveau  -  nés  à  Thôpital  des 
enfans- trouvés  ,  ne  fontqu'un  vrai  tétanos  dans  lequel  il 
rembarque  qpe  »  t endurci jjement  du  tîjfa  cellulaire,  la  con- 
iî  vexité  de  la  plante  des  pieds,  la  courbure  apparente  des 
ai  extrémités,  le  re (ferrement  des  mâchoires,  îa  difHculté 
»  d'avaler  ,  font  autant  de  fuites  néceffaires  de  la  con- 
»  tra£lion  des  mufcles.  >»  Il  obferve  encore^  que  cette  ma- 
ladie n'efl  point  l'efi'et  d'une  affejftion  que  les  enfans 
apportent  en  naiiTant  5  mais  qu'elle  eft  caufée  par  le  froid 
qui  fupprirae  la  tranfpiration ,  &  qu^elIe  eft  infiniment  plus 
fréquente  en  hiver  &  dans  les  temps  froids ^  qu'en  été  Si 
dans  les  temps   chaitds. 

M,  Daiille  diftingue  te  tétanos  en  effentiel  ,  &  en 
ûccidtnttl  ou  fympiomadque  t  il  divife  en  dix  Chapitres 
ce  que   fon  expérience  lui  a  appris   fur  cette  maladie. 

Caufes  du   Tétanos, 

Le  premier  Chapitre  a  pour  objet  les  vraies  caufes  du 
tétanos.  La  caufe  première  ou  immédiate  de  cette  ma- 
ladie eft  ,  félon  M.  Daiille  .  ou  les  variations  de  Tat-^ 
mofphere  qui  paffe  fubitemenc  du  chaud  au  froid  ,  &: 
•ccaiîonne.  la  AipprefTion  delà  tranfpiration ^  ou  un  froid 
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f^iqùant  &  foutenu  donc  on  fupporte  îong-temps  Vim- 
prcfTion  ,  &  qui  de  même  arrête  la  tranfpjtanon  contre 
robfervacion  faîte  dans  l'hôpital  des  enfans- trouvés.  M. 
D avilie  cite  deux  exemples  tirés  du  Journal  de  Médecine , 
Vol.  LXX,  page  416,  qui  viennent  à  Tappui  de  Ton  feriti- 
ment.  Il  regarde  ces  caufes  comme  communes  au  tétanos 
cfTentiel  &  au  tétanos  accidentel  Mais  quoique  ,  félon  lai , 
le  tétanos  puifle  avoir  lieu  dans  tous  les  climats  ,  il  eft  plus 
fréquent  &  plus  redoutable  entre  les  tropiques  &  dans  les 
Pays  où  il  y  a  des  montagnes  très-élevées. 

Le  tétan  s  accidentel  reconnoît  pour  caufes  ptédifpô- 
Tantes  ,  en  général ,  toutes  les  maladies  dans  lefqueîl^s  le 
genre  nerveux  efl  gravement  alFcdé  •■,  de  forte  que  £ 
î'irritation  nerveufe  eft  foible  ,  elle  occafîonne  de  légers 
ir.onVemens  fpadiiodiques  ;  (i  elle  eft  plus  forte  ,  on  voit^ 
tiaître  les  convuîfions  ;  ii  elle  eft  extrême  ,  le  tétanos  a 
lieu.  C'eft  pourquoi  on  le  voit  lurvenir  principalement 
dans  les  cas  de  bleifures ,  &  après  les  opérations  de 
Chirurgie.  C'eft  toujours  à  la  fuite  des  combats  que 
l'on  rencontre  le  plus  cette  affection  fpafmodique ,  lors- 
que les  bleiïés  fe  trouvent  placés  dans  deS  endroits  bas 
&  humides,  ou  iorfque  la  température  vient  à  changer 
fubicement-,  ce  que  M.  Daiillea.vu  arriver  d'une  manière 
bien  marquée  en  lyj^  ,  pendant  le  bombardemeiit  de 
Québec. 

Tétanos  des  en  fans. 


F. 


En  parlant  an  tétanos  des  en  fans  ,  ou  mal  de  mâ- 
choire dans  les  enfans  nouveau-nés ,  M.  Da'Jlle  rer- 
marque  que  les  enfans  des  Biaiîcs  y  font  narureîlemei^ 
auiîi  difpofês  ^uô  lefr- enfans  des  Ktgres ,  &  que  fi  , ces 
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«derniers  en  font  les  viaimes  en  plus  grand  nomîjre,  t| 
faut  en  rechercher  la  caii(*e  dans  le  peu  de  fbin  que  Voh 
prend  de  les  garantir  de  l'humidité  &  des  variations  de 
l'atmorphêfe  :  aufTi  cette  maladie  éft-elle  beaucoup  pïus 
fréquenté  dans  les  habitations  dont  les  Nègres  font  mal 
ttaités.  Notre  Auteur  obferve  encore  que  quelquefois 
on  prend  pour  un  commencement  de  tétanos ,  une  foiblefle 
extrême,  due  fouvent  à  l'infeaion  vénérienne  qui  empêche 
i'enfanc  de  téter. 


Moyens  de  prévenir  îé  Tétanos  éffentiéL 

Les  moyens  de  prévenir  le  tétanos  elTentiel  foiït 
Simples  j  ils  fe  bornent,  i°.  à  éviter,  lorfqu'on  eft  efi 
fueur,  de  s'arrêter  dans  des  lieux  bas,  trop-  frais,  ou  trop 
humides  ;  ^^  à  foutenir  l'eftomac  par  des  boifTonS 
fortifiantes,  fur-tout  dans  les  marches  &  les  travaut 
forcés ,  entrepris  dans  des  mauvais  temps ,  avec  fattentioiî/ 
de  ne  point  prendre  de  liqueurs  fpiritueufes  pures,  qui 
fuffiftnt  quelquefois  pour  caufer  des  convuliîons  ,  mais 
de  les  étendre  avec  de  l'eau  ,  de  les  édulcorer,  &  de  les 
aromatiferj  3«.  à  prendre  pendant  le  jour  des  précautions  . 
«ïontre  les  variations  de  ï'atmofphere ,  en  fe  vétiffant  cou- 
venablemènr  j  40.  à  ne  pas  coucher  par  terre  fur  des 
faatfes ,  fans  drap  ni  couverture,  comme,  cela  arrive  fou- 
vent  dans  les  pays  chauds 5  mais  à  élever  fon  fit,  à  fe 
coucher  fur  des  matelas,  ou  au  moins  fur  des  paillalTes, 
à  fe  bien  couvrir  le  corps ,  pour  prévenir  la  répercuiEors 
de  la  tranfpiration. 

En  parlant  des  moyens  de  prévenir  le  tétanos  acciden- 
tel,  M.  Daiille  s'élève  fortement  contre  l'emploi  que 
l'on  fait  des  fpiritueux ,  des  irritans ,  des  ligatures  danj 
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le  traitement  des  pîaies  récentes,  ou  dans  celui  eue  l'on 

prari(]ue  à  la  fuite  des  opérarlons  5   &  comme  l'ufage  de 

ces  moyens  eft  depuis  long- temps  &  gi^néraleraenc  adopté, 

les  réflexions  de   M.    £)^|///g    nous    paroifrent    Riérirer 

une  artentioh    particulière.    Notre   Auteur   prefciît   mîe 

marche  toUte  oppofée  à  la  gourine  anciennne.  II  encre  dans 

les  plus  grands  détails  relativement,  lo.  au  panf^ment  des 

blefTures  confidérables  &  des   blefUires  légères  en  appa. 

rence,  telles  qiï'une  piquûre  ,  fur- tout  au  pied,  U  dans 

lerquéHes   les    incifions   font    quelquefois  avantageui^s , 

iquoiqu'en général  oii  doive  ,  entre  les  tropiques,  s'ab.Oenif 

ae  l'inflrurîient  tranchant  %  xP.    aux  moyens  L  déftnd'rs 

les  plaies  du  cohtacl  de  Tair,  &  de  fkire  en  {brre  que 

îe  degré  de  température  Toit  toujours  le  même  dans' la 

tliamlDre  du   malade  J  30.   aui   précautiohs  infes'^u'U 

éon{^iIIë  de  prendre  dahs  les  casoilles  opérations  fbnt  d'une 

iiécefîlté  indirpenfable  j  4°.    aux  foins  qu'exige  îe  moral 

du    malades  &    à  cet  égard  il  remarque  judicieufement 

sue   la  Médecine  entre  les  tropiques  peut  être  regardée 

comme  individuelle,  parce  qufe  leà  maladies ,  loin  d'êtitd 

i^mples,   comme  l'ont  avancé  quelques  Auteurs,  pren^ 

nent  au  contraire    un  caraâ:ère  auffi  varié  que  l'eft  celui 

des  individus  malades. 

Enfuite  i  confondant  enfemble  ce  qa'il  â  dit  (m  î'ûfaïts 
des  fpiritueux ,  des  irritans,  des  ligatures  dans  les  grand'^i 
plaies  ,  les  opérations  ,  ènfo  ce  qu'il  a  établi  ""fuf  \h 
précautions  ^uè  l'on  doit  prendre  dans  ks  bieffures  lé^ 
gères,  M  D.^i//.  rapporte,  .o^  des  observations  da.3 
lefquelîes  il  a  été  ail^z  Leureux  pour  prévenir  le  tétanos 
quoiqu^il  y  eût  tout  lieu  de  le  cf-aihdrefi^  des  obf^rva' 
iipBS  de  U,héonard.  <?i/V^,Ûirirurgien  à.  \^  MariJ  -. 
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en  Angleterre  (*)  ,  dans  lefquelles  un  traitement  conve- 
nable des  plaies  &  des  ukères  &  un  régime  approprié 
ont  prévenu  le  tétanos  ;  traitement  &  régime  conformes 
aux  obiervations  que  donne  M.  Daiiile  ,  non-feulement 
dans  l'ouvrage  dont  nous  nous  occupons  maintenant ,  mais 
encore  dans  fes  obfervations  fur  les  maladies  des  climats 
chauds*  3".  D'autres  Cfbffcrvations  dont  il  a  été  témoin  dans 
les  Colonies  ,  ou  qui  ont  été  faites  en  Europe ,  &  dans  lef- 
quelles le  tétanos  accidentel  eft  furvenu  ,  faute  d'avoir 
porté  aux  blefTures  légères  Inattention  qu'elles  méritent, 
faute  d'avoir  traité  convenablement  les  grandes  plaies, 
ou  pour  avoir  fait  la  ligature  à  la  fuite  des  amputations. 
Ce  chapitre  efl  terminé  par  Texpofé  de  la  conduite 
à  tenir  pendant  la  convaltfcence  des  blefles ,  pour  préve-" 
air  le  tétanos. 


Traitement  du  Tétanos  des  adultes. 

M.  Daii/le  diftingue  ce  qu'il  convient  de  faire  dans  le  trai- 
tement du  tétanos  e/fentie/ydc  dans  celui  du  tétanos  accidentel. 
Pans  le  tétanos  ejfentiel  ^'û  prefcrit,  lorfqu'il  y  a  pléthore 
fanguine  ,  d'avoir  recours  à  la  faignée,  avec  les  précautions 
néceffaires  ;  &  lorfqu'il  y  a  pléthore  humorale  ,  d'employer 
les  vomitifs.  Dans  les  deux  cas ,  il  donne  des  régies  à 
fuivre  pour  l'ufage  de  l'extrait  d'opium  j  il  recommande 
de  ne  l'adminiflrer  que  dégagé  de  fa  partie  vireufe  & 
retirée  par  le  moyen  de  l'eau  froide.  Il  indique  l'emploi  du 


•  (*)  Extrait  du  Journal  de  Médecine  de  Londres  ,  vol.  VI,  4^.  par- 
tie de  l'année  178^  ,  page  373  ;  traduic  par  M.  AjTo liant ,  &  infér| 
éaMg  le  ÎGurnal  de  Médecine  de  Paris ,  vol.  LXXIV  ,  pa^e  430. 
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îauclanum  liquide  de  Sydenham,  du  camphre,  dumufc» 
des  iaveraens ,  Toit  fîmplement  émolliens ,  foi:  faits  avec 
l'opium ,  des  bains ,  des  épitiiêmes ,  des  efnbrocations  Ôç 
de  i'applicarion  des  ravets. 

Il  s'occupe  des  moyens  de  foutenir  les  forces  du 
malade  ,  de  favorifer  &  d'entretenir  la  tranfpiration.  Il 
confeille  de  donner  aux  malades  tous  les  fecours  moraux 
dont  ils  font  fufceptibles ,  lors  même  (jue  le  mal  lâiif0 
peu  d'efpérance. 

En  expofant  les  moyens  propres  à  combattre  le  tétanos 
accidentel^  notre  Auteur  infifte  principalement  fur  Tufage 
du  laudanum   liquide,  ou  de  l'extrait  d'opium   dont  U 
dofe  doit  être  augmentée  graduellement  :  il  s'attache  à 
relever  ce  qu'il  regarde  comme  de  grandes  erreurs  dans 
ce  qu'a  dit  M.   Defportes  fur  le  tétanos.  Sans  vouloic 
décider  du  mérite  de  ces  deux  Médecins ,  nous  ne  pou* 
vons  diffimuler  que  M,  DaiilU  parle  de  cç  qu'il  a   vu  , 
de  ce  qu'il   a  obfervé  pendant  plus  de  trente  ans  dans 
les  quatre  parties  du  monde  >  fçs  obfervations  portent 
un   caraaère  de  vérité   que  l'on  ne  peut  fe    îçfufer   d§ 
fentir ,  &  fes  raifonnçmens  font  appuyés  fur  des  condoif^ 
fances  tiès-étendues  ,  fur  les  principes  de  la  plus  faine  dac-» 
trine ,  enfin  fur  une  expérience  longue  &;  heureufe. 
Moyens  de  prévenir  k  Tétanos  dans  les  enfans. 
Les    préceptes  que  donne  M.   Paiilk  pour  prévenjf 
le  tétanos  dans  les  enfans ,  ^'étendent  depuis  la  groireffft 
des  mères  jufqu'à  l'époque  où  les  enfans  ont  pris   alTe^i 
de  force  pour  être   moins  esçpofés  à  cette   fLinefte  ma- 
ladie.  Ces  préceptes  font   relatifs  à  la  température  qui 
convient    aux   enfans,  &  aux  moyens  d'entretenir   ççttç 
température,    foit  en  çQïrigeant  les  victrs  de  l'air ,  foie 
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en  vétifTant  les  jeunes  individus  d'une  manière  convoi 
xiable.  Ils  ont  rapport  à  la  fbrrie  du  méconium,  aux 
tranchées  &  aux  accidens  qui  en  réfukent,  enJgn  au  ma^ 
yfne'rien,  ,   .       .      ,      , 

Traitemçnu 
Le  traitement  du  tétanos  dans  les  enf^ns  fe  rapporte  à 
ce  lui  qui  eft  indic|ué  pour  le  tétanos  des  adultes.  M.  Daiilh 
confeille  d'avoir  recours  au  laudanurtî  ,  &  même  à 
r^xtrait  d'opium,  Iprfque  la  maladie  np  fait  encore  que 
lîienacer,  5c  qup  les  mâchoires  commencent  à  fe  ferrer. 
I^ais  quand  la  déglutition  efi:  devenue  difficfle  ou  même 
impollible ,  if  faiu  employer  l'opium  en  lavement ,  eq 
^yant  foin'  alors  d'ça  doubler  la  dofe.  Quelqtjefois  on 
applique  ce  médicament  à  la  plante  des  pieds.  Ce  Cha- 
pitre  eft  terminé  par  une  obfervatjpn  dans  laquelle  M.  U 
Mrcton  ,  Chirurgien  de  cette  viîle ,  a  obtenu  le  plus  heureux 
fuccès  ^n  fraitanc  \m  tétanos  par  la  méthode  de  M. 
PaiilU,  '       "      '  " 

Orojfeffe  j  aecouchement  &  fes  fuites. 

Dans  l'intention  de  rendre  fon  Ouvrage  plus  utile  a 

feux  qui  fe  deilinent  à  ejercpr  la  irie'decine  ou  la  chi- 

furgie  entre  les  tropiques,  M.  DaiHle  traite  fommaire- 

lîisiit,    i«,   de  la   conception.   Il   confidère  les  qualités 

îïioraîçs  &  phy^qe?  que  doivent  avoir  Iç  père  &  la  mère 

pour  q^e   ceç  ade  s'accompliirq    fuivant  le  vœu  de  la 

nature.   z<?.  De  la  groffeire  ;   \\  indique  les  foins  que  cet 

^tat  e^k'ige,  le  regimbe  quj  lui  efl:  prpprç,  les  maladies  qui 

peuvent  furvenir  pendant  fi^  durée.  3  8. De  l'accpachçment  : 

p  e^pofe  les  circonftances  particulières  qui  l'accompagnent 

fîîtfe   les   tropiques,    &    à   ce  fuies   il   rapporte   (leu^ 
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iDÎ>fervations  qui  prouvent  avec  quelle  facilité  I* accouche- 
ment s'opère  dans  les  pays  chauds  ,  &  combien  on  doiç 
y  compter  fur  la  nature.  4**.  De  la  couche  :  il  fait  con- 
noîcre  quelques-uns  des  accidens  qui  en  font  la  fuite» 
5**.  DeTallaitement  &  de  la  nourriture  des  enfans  2  il  entra 
dans  des  détails  fur  le  choix  d'une  nourrice,  fur  ce  qu'il 
convient  de  faire  pour  favorifer  la  ladation ,  pour  donne? 
Gu  conferver  au  lait  les  qualités  requifes  ;  enfin  fur  les 
alimens  que  l'on  doit  joindre  au  lait  ;  6°.  des  maladies 
qui  attaquent  les  enfans  depuis  la  naiffance  jufqu'à  l'ado- 
lefcencej  telles  font  la  fôrtie  difHcile  du  méconium, 
les  tranchées,  la  dentition,  le  mauvais  état  du  bas-, 
ventre,  la  maladie  vénérienn'î ,  Sec,  &  il  s'occupe  des 
moyens  de  remédier  à  ces  maladies.  On  peut  aflurer 
que  ,  quoiqu'en  générai  les  remarques  contenues  dans  ce 
Chapitre  ne  foieut  pas  neuves  ,  cependant  M.  Da-^^ille  rend 
un  fervice  efleùtiel,  en  faifant,  à  l'égard  des  femmes 
&  des  enfans  qui  habitent  entre  les  tropiques  ,  une  heureufe 
application  de  ce  que  Ton  trouve  inféré  dans  plusieurs 
Traités  d'accoucheméns  ,  de  maladies  des  femmes  &  des 
enfans ,  &  de  ce  que  l'expérience  journalière  appren4 
de  plus  certain  fur  cette  irnportante  matière. 

Rapprochement  des  vices  &  des  abus  des  h$pltau^ 
d'entre  les  tropiques^  . 

Nous  ne  pouvons  entrer  dans  le  détail  de  ce  que  con- 
tient ce  chapitre,  qui  eft  le  réfumé  de  ce  qui  eft  répandu 
dans  les  diftérens  ouvrages  de  M.  Daiille.  Nous  nous 
contenterons  de  dire  que  ce  ne  font  point  de  vaines  dé-- 
ciamarions,  des  lieux  communs,  mais  l'expofé  de  ce  qui, 
fil  arrivé  à  ce  M^^ecia  dans  divers  hôpitaux  des  Cûla-« 
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nies  ;    c'efî:  un  tableau  des  excès  auxquels  peut  portée 
la  cupidité  foutenue  de-  l'ignorance,  de  )a  préfomption, 
de  refprit  de  domination.  Ce  font  des  hoipmes  coupa- 
bles envers  l'humanité  ,  par  le  mépris  qu'ils  font  des  devoir* 
les  plus  facrés,  queM.  DaiilU  effaye  de  faire  rougir,  en 
leur  préfentant  une  glace  iîdelle  qui  rend  leur  diformitéf 
Cette  diftormicé  doit  paroître  d'autant  plus  hideufe  ,  que, 
la  même  glace  rend  les  traits  d'un  homme  vertueux  ,  qui 
feul   féconda  les   e|Forts    de  M.   P  liHe ,    qui  employa 
fpn  autorité  pour  faire  établir  &  pour  foutenir  les  règle- 
ment did:és  par  ce  Médecin.  La  révolution  heureufe  qui 
s'opéra  dans  les  hôpitaux  de  l'Iile  de  France  ,  fut  telle  » 
que  des    malades    qui    coûtpient   par  jour    6   liv.   4   f? 
6  d;.  quoiqu'ils  manquaffent  des.  chofes  les  plus  néceifaire» 
relativemient  à  ig  nourriture,  aux  médicam'ens  à  &  toutes- 
les  conamodités  acceffoires  qui  dépendent  du  fervice  de» 
hôpitaux,   quoiqu'ils    fuffent  enraifés  &  confondus  fans 
égard  pour  les  différens  genres  de  maladies  ,  n'ont  coûté  » 
pendant  que  M.   DaiilU    ed   relié  dans   cette   Colonie, 
Que  z6  à   27   fols  5    ils  ont  été   claffés  &  p'acés  com- 
modément,    &    ont    été    abondamment   pourvus  de    c& 
qui  pou  voit    favori  fer    leur   prompt  rétabli/Tement.    M» 
Da^îlle  a  éprouvé  de  grandes  difficultés  pour  faire  le  bien  ; 
Hî^is  pendant  fon  féjour  à  l'îlle  de    France ,  il  a  eu  la 
douceur,  au  milieu  des  contrariétés  de  tous  genres,  de^ 
réduire  îâ  rnortalité  au  cinquième  de  ce  qu'elle  étoit  avant 
jui.  Il   profite  aujourd'hui  de  l'occafion  que  lui  fournit 
h  fujet  qu'il  traite j  pour  éclairer  fur  des  abus  funefles,, 
4ans  l'efpoir,  cher  à  fon  coeur,  d'empêcher   à   l'avenir 
g-ue  l'adminifiration  des  hôpitaux  ne  fe  faffe  par  entrep rifs. 
Tels  font ,  Meflîeurs ,  les  différens  points  qui  font  trai*- 
t^éf'd^îîs  Touvrage  dont  vous  nous  avez  chargés  de  voiir 
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ffcndre  compte.  Par-tout  M.  Daiille  s*y  montre  Méde- 
cin vraiment  obrervateur  ,  Ecrivam  de  bonne  foi  &  très- 
inftruit.  Dans  plusieurs  endroits,  il  n'a  pas  craint  de  fe 
répéter,  de  s'éloigner  quelquefois  de  l'objet  qu'il  traitoit, 
quand  cela  lui  donnoit  l'occafîon  de  faire  connoître  des 
obferrations  intéreiTantes.  II  n'a  pas  cherché  à  courir 
après  Its  grâces  du  langage ,  après  les  tournures  recher- 
chéei  ;  il  a  même  quelquefois  négligé  d'exprimer  Tes  idées 
^'une  manière  au/ii  con  ife  ,  aufîî  correâe  que  l'on  poutr 
roit  le  défirer-,  fa  feule  intention  a  été  d'être  clair,  très- 
jntelligible,  &, fur-tout  d'être  utile 3  &  il  nous  femble qu'il 
a  pleinement  réuiiî,  M.  Daii/Ie  renvoie  fouvent  les  lec- 
teurs à  fes  propres  ouvrages,  &  on  ne  peut  lui  en  faire 
un  reproche,  puifque  le  fujet  qu'il  traite  eft  prefque  neuf. 
Il  s'appuie  fur  des  obfervations  tirées  de  fa  feule  pratique; 
mais  cette  pratique  eft  le  réfultat  de  plus  de  trente  ass 
d'exercice  de  la  Médecine  &  de  la  Chirurgie  entre  ks 
tropiques.  Quel  Aureur  pouvoit-il  citer  donc  il  fût  plus 
sûr  que  de  lui-même  ?  Ce  moyen,  nous  le  favons,  n'eft 
pas  celui  d'étaler  pour  ainfidire  un  luxe  d'érudition  ,  mais 
ceft  celui  de  ne  point  s'abufer  &  de  ne  point  induire  ea 
erreur  ceux  qui  confultent  nos  ouvrap-es.  Il  feroit  à  dé- 
{îrer  que  tous  ceux  qui  ont  l'ambition  de  faire  des, vo- 
lumes, fe  contentaient  de  rapporter  modeftement  leurs 
obfervations  5  nous  ferions  garantis  de  ces  traités  dont  les 
trois  quarts  de  ce  qai  les  compofe  font  en  citations , 
dans  îefquels  on  a  de  la  peine  à  appercevôir  quelques 
faits  de  Médecine  noyés  dans  de  vaines  dillertations  , 
dans  des  préceptes  vagues  ,  &  dont  la  îedure  n'apprend 
rien  ,  fînon  que  tel  a  fait  fur  cette  marière  l'extrait  de 
diitérens  Auteurs. 

P'4près  ces  confidératioDs ,  nous  penfons  que  la  Faculté 
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;44^  Rapport  fait  à  la  Faculté  de  Médecine. 
^oit  applaudir  au  zèle  de  M.  DaiilU ,  dont  le  travail  ^ 
^u'il  eft  à  déiîrer  qu'on  rende  public,  fera  très- utile  à 
Ja  Médecine,  &  particulièrement  aux  gens  de  l'art,  qui 
fe  deftinent  à  pratiquer  la  Médecine  &  la  Chirurgie  dans 
les  Pays  où  l'Auteur  a  fait  le  plus  grand  nombre  de  fès 
pbfervations.      Signé     Grandclas  ,      Duchanoy 

SlGAlII.T,LlRoUX     BES    TiLLETS. 


DÉCRET 

De  là  Faculté  de  Médecine  de  Paris. 
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/an  mil  fept  cent  quatre-vingt-huit,  le  fécond 
jour  du  mois  de  Mai ,  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris ,  alTemblée  en  fes  Ecoles  fupérieures  à  cinq  hsures 
de  relevée  ,  ayant  entendu  la  ledure  du  Rapport  ci-defTus  , 
l'a  adopté  d'un  avis  unanime  en  tour  Ton  contenu,  &  a 
applaudi  généralement  à  la  manière  dont  il  étoit  conçu  ; 
en  conféqucnce,  elle  a  donné  fou  approbation  à  l'ou- 
vrage de  M.  VaiiiU  ;  elle  a  cependant  décidé  que  M. 
haiille  ne  pourroit  faire  ufage  de  cette  approbation  ,. 
qu'autant  qu'il  feroit  imprimer  à  la  fiUj  de  Ton  ouvrao-e 
ledit  Rapport  en  tour  ce  qu'il  contient  ;  &  j'ai  concl^ 
avec  elle.  5/^-;z/ Edmi-Claudi  Boukru  *  Doysn, 
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M  É    D   E   c   I   N   E      CIVIL   E. 
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rens  genres  de  leurs  affedions,  JPÎ 

3alle  des  çonvalefcens  ,  ibid, 

Maifon  de  fanté,  ibid^. 

Le  Médecin  du  Roi  fera  cpi^ioître  aux  Elèves  ks  avantages 

de  CCS  établifTemens ,  ibid» 

Autre  objet  d'înftruâ:ion ,  ibid». 

Obfeivation  relative  à  l'influence  du  mo^al  fur  le  pbyfî^ 

que  ,  développée  par  une  note,  102. 

Parallèle  a  l'appui  de  cette  obfervatioa  ^  105 

Avantages  de  lafaignéç,  ^04. 

Ses  dangers,  ibid^ 

Circonfpe(aion  aécçfTaire  à  l'égard  des  évacuations  de  tou^ 

genres  ,  &  particulièrement  de  la  feignée  ,  ibid. 

Conduite  de  T Auteur  dans  les  maladies  éccafionnées  paç> 

le  moral  ,  i^l 

Première  obfervation  j  i^i4?. 

féconde  oiîfèrvation  ,  i  o j| 

Uq  des  principaux  foins  du  ProfèfTèur  dans  l'enfèignemenç 

des  Elèves ,  fera  de  leur  apprendre  à  connokre  ^  % 


t 
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#14  T^hU  mîfonme 

fai^r  les  temps  &  les  inâans  où  il  confient  ^-^cî^f- 

^   niflrer  les  remèdes  5       .  PaeiiQ 

Not€  fur  ce  fajet ,       '  '  "  ;^ -^^ 

î.e  taa  mëaical  ne  s'ac!|«îigi:t  |aîfaite^enj:  q^•a.^  lit  di* 
taalaae,  '  j,^ 

Maladie  de  l'Auteur  ,  dans  laquelle  il  a  failli  à  érire  la  vic- 
time d'une  ordonnance  mal  indiquée  ,  i^U, 

Cure  d'une  fenibiable  maladie  pendant  fa  cpnvalef- 
cence,  '      ^^^ 

ÇoNciusioN,  ibij; 

OBSERVATIONS    SUR   LE  TÉTANOS.   : 

ÏNTflplJUÇTIQN. 

Loi?  de  la* Médecine  —  varient  félon  les  climats ,         j  i^ 

ConnoiiTance  des  caufes  des  maladies --eft  un  objet  im- 
portant des  recheîciies  du  Médecin  ,  1 1 i?  &  i zq>.. 

Dangers, de  la  préyention  ,  ibH, . 

Tétanos  \  —  maladie  commune  à  tous  les  climats^  —  peu 
connue  5  —  nécellîté  des  recherches  fur  ce  fléau  ,    ibii. 

CHAPITRE    PREMIER. 

M-Xumen  du  Projcç  d'inftriictiqn/ttr  le  Tétanos^ 

publié  par  la  Société  Royale  d§  Médeçim. 

Canfes  de  la  diverfité  d'opinions  fur  le  tétanos  ,   i  ^  i  &  l'z  ^ 
IQiflinaion    du    tétanos    en  effentiel  &  tn  fymptomati* 

Précepte  de  la  Société  Royale  ^  puifé  dans  les  obfervations 
^e  l'Auteur  ft^r  les  maladies  des  Nègres ,       2  i  3  &  1 14 


des  maûcresl  ^55 

Diftinaiotis  relatives  ^XL  Htanps  , .  Tage  i  %  $ 

Réflexions,  iz^&ii? 

Obfervacion  de  M,  Bapn  ,  rapportée  dans  le  projet  4'inf- 
pruBion  ,  ^^7 

Réfutée,  ïiySv'ixS' 

Tétanos  —  eft  plus  rare  chez  les  enfans  Blancs  que  chez 
Tes  en  fans  Nègres  ,  ^^^ 

Pourquoi  \  ^*^^'^* 

Air  de  la  mej:  —  eft  Xft.  meilleur  qu'on  refpire  entre  les 
tropiqiTCS ,  12-9 

Ses  effets,  130&131 

Pefportes  &  M.  Bajgn  fe  contredifent  fur  les  caufes  du 
tétanos  ,  130 

AfTercion  des  Auteurs  cités  par  la  Société  Royale  de  Mé- 
decine fur  les  caufes  du  tétanos  ,  1 3 1  &  1 3 1 

Contredites    p^r   robferyation  &   rexpérience  de  V  Au- 
tcur  ^  -  '*^^*^« 

Suppreffion  des  règles  &  des  lochies  5  —  fes  effets  5  '■ — 
n'eft  point  caufe  du  tétanos  ,  ibid. 

Supprelîion  du  flux  héraorrhoïdal  \  —  fes  effets  5  —>-  ne 
caufe  point  le  tétanos  ,  ibid, 

Suppreffion  d'un  exutc^ire  quelconque  j  —  fes  effets;,  — ne 
caufe  point  le  tétanos  ,  '"'^^V. 

Tétanos  à  la  fuite  de  la  cicatrifation  des  ulcères  —  eft  infi- 
niment r^re  ,  1 3  3  ^/"^'v. 

Note  fur  le  panfement  des  ulcçres  ,  ibîd. 

Vice  vénérien  —  ne  caufe  poinr  le  tétanos,  ,  136' 

Maladies  cutanées  —  ne  produifent  point  le  /é^^/w^ ,  ibid' 
Effets  des  variations  fiibites  de  l'atmofplière  fur  l'humeur 
dartre ufe  ,  1 1^7 

Humenr  yaciolique  --  mife  par  De/portes  au  rang  des  eau- 


!-i 


m 


45 ^  Tûifie  rfi.ifonrfée 

Ces  iii  tétanos  ,  —  c^ueUe  confiance  mérite  cet  Au- 

homuliwm  proamtes  par  les  vers  —  ng  font  point  le 

.Combien  iî  importe  de  bien  diftinguer  dans  toutes  les 
maladies  ia  caufe  majeure  des  capfes  Secondaires  ,     1 40 

Le  taa  médical  d\  le  fruit  de  l'obfervation  &  d'une  longue 
expérience,     :      ^  ^  ■  '  ^r^^ 

Maladies  vermineufes — font  fréî]uentes  &:,fouvent  dan- 

gereufes  entre  les  tropiques,  '  /^i^. 

Tableau  des  défordres  caufés  par  les  vers  5  —  leurs  effets 

foiH  entièrement   diiîerens  de   ceux  di^  tétanos  ,  14Ï 

^  142, 

Moyens  de  prévenir. les  maladies  yermineufes ,         ,     1 4^ 

IvrelTe  — produit  rarement  des  convulûons,  ibîd. 

I^^araen  des  effets  de  l'ivreife.  —  Tableai}  des  défordres 

qu'elle  produit ,     '      '       '•  '   143  ^  H4 

^es  coiiyulfions  canfees  par  J'ivreffe  ont  quelque  reiTem-r 

tlance  avec  celles  qui  caradérifent  le  tétanos,  145 

Tétanos  accidentel ,    furvenant  à  la  fuite  de  l'ivreffe  ,  •— . 

Êftplurôt  lafuite  d'un  mauvais  traitement  que  de  i'ivrcfTe 

,  elle-mémfi,  •       '  '    ^        '     '  '       ly^^^ 

lixemple  frappant  de  cette  vérité  ,     ■  ib'd  &  fulv. 

Traitement  général  de  rinâammation  produite  par 
^      î'^vrefle,  ^       '         ~  •    ,^^ 

Différence  caradériftiquç  entre  les  convullions  qui  conïki' 
tuent  lè  tétanos  ,  &  celles  qui  furviennent  dans  les  gran- 
des inflammations  des  vifcères  ,  ■      '      '        jj^ 

Chokra-morhas^  fréquent  entre  les  tropiques,  &  particuliè- 
rement à  la  côte  de  Coromandel  &  à  l'Jfle  de  Cey> 
lan  5  -       it?,  eiîets  3  *.^maI-a-propos  qualifié  du  nora 


% 


A 


'ies  matûr&sl  %W.' 

àt  tétanos ,  par  M.  Lavo ,  Fiin  des  Auteurs  cit^s  dans 
le  projet  d'inrrruâiion  ,  ,  F  âges  i  50  &  1 51 

Les  circonftances  qui  ont  précédé  &  celies  qui  fuivenc 
le  ckokra-moxbus  j  doivent  déterminer  la  nature  du 
traitement ,  ^  5  ?• 

Quelques*  praticiens  l'appellent  crampe- s^eche  ,  ibfd. 

Mal  :-2  ventre  fie  —  eil:  une  maladie  plus  fréquente  aux 
■  Indes  Oriencalesj  que  dans  les  autres  parties  de  la  zone 
tprride  j  —  fescaufes,  ^S} 

Erreur  de  M.  Lavo  ,  démontrée ,  ^^id, 

Canvulfions  —  font  différentes  à  raifon  de  leurs  cau- 
fes,  -  ibid. 

Trukemtnt  àa  chclera-morèus  Ugtv  ,  i  54 

La  ckolera-morbas  peut  dégénérer  en  inflammation  ma- 
ligne ,  ibid.^  ISS 
Quels  fujets  y  font  le  plus  expofés  ,  ibid. 
Premières  indications  à  remplir  dans  le  traitement  de  cette 
maladie,                                                                       i^'^^- 
Moyens  utiles  dans  cette  circonftancç  ,  ibid. 
Evacuans  —  font  diredement  contraires  ,                     ibid. 
Opium  —  4oic  être  employé  ,  ïj^ 
Liqueur  anodine  ou  laudanum  liquide  de  Sydcnkam  —  eft 
préférable  s  —à  quelle  dofe  on  doit  1* adminiftrer ,  i^ii. 
La  dofe  de  ce  remède  doit  êure  augmentée  ou  diminuée  Sui- 
vant fes  effets  ,  ^57. 
Il  ed  rare  qu  onnefoit  pas  obligé  d'en  employer  une  grande 

quantité  , 

Epithême  recommandé  par  V Auteur  dans  ce  cas,       ibid, 
Vé(iq^.toires—  font  également  utiles  ,  ^bid, 

Alkali  >  yolatii  —  employé  par  l'Auteur à  quelle 

'    dofe,'  ,  ■      '  M§ 


^^'"k. 


'41^  Tahle  fâifonnée 

ÎI  recomttisn^îe  auflî  dans  ce  ca©  les  ^napifines  &:  autt^j 
ftirnulans ,  r> 

La  dofe  ae  l'opium  doit  être  aiminu^e  à  mefure  (jue  les 
fymptômes  deviennent  moins  dangereux  ,  ihn^ 

Suite  d43  traitement  après  les  grands  accidens ,  ibik 

Note  contenant  les  détails  de  la  cure  d'un  cholerèimor}us  , 
forvenu  à  Saint-Domingue  en  1777,  wmple  fwvant 
à  prouver  combien  il  imp qite  de  rechercher  attenti- 
irement  îa  ca.ufe  déterminante  des  maladies ,  15^ 

Ravages  du  quinquina  à  forte  dofe  &  des  purgatifs  jncon- 
iîdérément  adminillrés  dans  la  fièvre  tierce ,  ihid. 

Contrariétés  que  la  faignée  ordonnée  par  \> Auteur  dans 
cette  maladie  ,  lui  a  fait^éprouver  ,  jsz  ^  fuiv. 

Ces  contrariétés  ne  l'empêchent  pas  d'ordonner  jufqu'à 
quatorze  évacuations  fanguines  dans  refpace  de  quatre 

Quels  motifs  l'ont  déterminé   à  ce  grand  nombre  de 

%^^ées.  .^y^^ 

Le  mercure  crud  fut  adminiftré,  contre  fon  av^s,  dans 

cette  circenflance  ,  ibid 

Bons  elFets    du  grand  nombre  de  faignées  cju'iî    avoit 

ordonnées  ,  ■^  ^ 

Suite  du  traitement ,  ,  ^-^/^^ 

Le  malade  n'a  prefque  pas  eu  de  convalefcence  ,  167 

Inutilité,  du  mercure  crud ,  démontrée  ,  ibid» 

Réflexions  fur  la  faignée  ,  168' 

M.  Bajon  regarde  i'air  de  la  mer  co-înme  caufe  du  téta- 

«^•^.  i6t 

Réfutation  de  ce  fentiment ,  Ihid.  &  fuiv,, 

Lafarrette  eft  un  vrai  tétanos  ,  1 65  &  1 66 

Les  fymptômes  &  la  marche  du  tétanos ,  font  les  mê- 
mes daus  toutes  les  parties  du  monde  ,        i6j  ^  \$% 
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des  matières,  '459 

^g^ag;e  îahlt  à\ï  chaud  au  froid  —  peut  dans  tous  les  îieux 

^u  monde  caufer  le  mal  de  mâchoire  ,  Pages  i  (^9  &  i  7Q 
parblcr  ou  coup'4'air  ,  maîadie  fréquente  fur  les  côtes 

d'Âfîe,  171 

Sescaufes;  fes  effets,  ihid.^fuiv. 

Quel  fujets  y  font  le  pîiis  expofe's  ,  ibid. 

Traitement  4?  cette  maladie ,  en  ufage  chez-  les  naturels 

du  pays,    •  lyt 

Eemèdes  employés  dans  cette  maladie  par  le    Douleur 

Lînd  &  cjuelques  atitres  Médecins  •— —  font  fou  vent 

infuinfans  ,  iji 

JEmbarauemenî  ,  air  de  la  mer  ,  employés  très- utilement 

contre  le  barbier ,  1-7» 

|jès  mutations  rapides  de  ratmofphère  exigent  par- tout  des 

précautions ,  ibid^ 

Autre  preuve  contre  l'ppmion  de  M.  JB^yo/z,  fur  l'air  de 

la,  mer 

^1.  B  jon  lèÇmé  par  Tes  propres  obfervatîons ,     1 7  ^  &  1 77 
Pbfervation  fervant  à  prouver  la  falubrité  de  l'air  de  la 

mt:i",  178  Ùfuiv, 

Autre  obiirvation  du  même  genre ,  1 8  j 

C  H  A  P  I  T  R  E     IL 

Çaufes  du   Tétanos, 

Irritation  des  nerfs  —  efl  une  caufe  commune  à  toute  ef- 
pèce  àetétan-os  t  187 

Tranfpiracion  —  arrêtée ,  conduit  au  tétanos  ejfendel  8c 
ace  dmtd ,  &  caufe  auffi  plufieurs  autres  maladies ,    1 88 

Eft  de  toutes  nos  excrétions  la  plus  abondante  ,         ibid, 

^es  qualités  varient  à  rinêni ,  ilid. 


'4^^  Tahk  raifennit 

Ainfi^uefes  effets,  i^.^^i88&ig, 

5uite  funefle  de  la  répercufîîon  de  Tliumeur  varioli- 
que , 

iSeceffité  de  fe  prémunir  coï>tre  îes  changemensfubitsds 
ratiî>orphère ,  ^-z.- r 

Bangers  de  la  négligence  à  cet  égard  pour  les  femmes  erî 
.couche , 

Humeur  perfpiratoire  ,  _  fes  effets  varient  à  raifon  .de  la 
dîverfitc  de  Tes  qualités  ,  m^^ 

Caufes  du  tétanos  cjfentiel ,  comn^Ënes  a  tous  les  iieu3ç 
du  monde  , 

On  y  eft  fur-tout  exppfé  dans  les  dimats  chauds,,  ibid. 

Et  plus  encore  dans  les  pays  montueux  ,  1^3 

l^p  tétanos  accidentel  oxi  mal  de  mâchoire ,  fait  de  grands 

ravages  fur  ies  bleffés,  dans  les  bataille^  données  en- 

tre les  tropiques,  ,-^^ 

Caufe  du  tétanos    accidentel  qui   fît  périr  huit  bleffés 

amputés  après  le  bombardement  de  Québec,      196 

&fuiv^ 
Note  contenant  le  détail  des  foins  que  reçurent  les  bleffés 
dans  cette  circonftance ,  '      i^^&fuiu, 

GraBds  changemens  atmofphériques  font  la  fource  d'une 
infinité  de  maladies  fpafmodiques  ^  dont  le  tejanos  cftle 
dernier  degré,  ^^^ 

Effets  de  r humidité  ,  /^^y.  g.  yj,/^^ 

Dans  le  Nord  de  l'Amérique ,  i^^ 

Eiîtreîes  tropiques,  /^/of.    ^ 

Le  traitement  de  toute  efpèce  de  bleffi^re  exige  la  plus 
grande  circonfpedion,  2,0^ 

Effets  de  l'aij  frais  &  humide ,  ii?^. 

Premier  exemple  de  ces  effets  ,  202, 

Progreffion  des  fymptôraes  dn^étanos  ^fci^-ritel ,      104 


•     des  mâtîèrcÉl  i^^î 

Séèond  exemple ,  ^  Page  xoS 

Derniers  accidens  Hu  tétanos  compliqua  de  plaie  ,  lo^ 
Preuve  de  l'influence  des  cliangemens  atmofpliéii<]ues  fur 
lespiaies,-^  î^i^. 


-     Troifîème  exemple , 


ihid,  &  fiiiv^ 


Les  Nègres  font  plus  fùjets  qde  les  Blancs  au  tétanos  ef 
fentlei ,  &  moins  fujets  au  tétanos  accidentel^       zn 

C  ïï  A  P  1  T  R  E    lit 

'Cm/es    du    Tétanos    des    enfans  y  pu    mal    Je 
mâchoire, 

l*our<[uoi  les  enfàns  Blar^cs  font  ïnoîns  fuj^t^  aa  mai  de 
mâchoire  que  les  enfans  Nègres?  "i  r  • 

Vices  dé  fituaticrn  &  de  conftruclion  des  cafés  à  Nègres  »-^ 
donnent  lieu  au  tétanos  ,  ^-^/^^ 

Vices  héréditaires  ,  —  leurs  fy  mptômôs  &  leurs  effets  foiit 
pris  quelquefois  pour  ceux  du  tétanos ,  par  les  Nègres 
&  même  par  Jes  Blancs  ,  ^^^ 

iTraitement  du  vice  vénérien  héréditaire ,  ihid. 

I^ote  fur  ce  fujet ,  i^^^ 

Obfervation  fur  la  feaion  du  cordon  offibilicaî ,       ns 

Le  tétanos  ,  mal  de  mâchoire  ,  peut  être  l'effet  de  la  fcê- 
lératefTe  de  «Quelques  Nègres ,  '  i^^X 

Aveu  de  quelques  Accoucheufes  à  cet  égard.  —  Modis 
qui  portent  les  efelâves  à  cet  excès  d'atrocité  ,      tlïj 

h^farrettè  du  Vivarais  efl  un  vrai  tétanos  ,  m^l  de  mâ- 
choire ,  fembîable  en  tout  à  celui  qui  attaque  les  nos- 
veau-nés  entre  les  tropiques  j  i^^-^^ 

Examen  de  la  maladie  à^i  nouveau  -  n4s  ,  tjue  la  So-* 


I  lll 

II  ifl 
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ir  i. 


4^^  Tahle  raifonnce 

ciété.  Royale  de  Médecine  appelîe  êndurdJJ^ment  Ù 
tîj[a  cellulaire.  Page  zl^ 

Cette  tnâladie  eft  ,   comme  k  /.zrrfri^^  ,  M  frai  f^f^- 

La  defcriptioii  que  la  Société  ïloyàlé  donne  de  cette  ma- 
ladie eiï  conforme  aux  obfervatiohs  de  ï Auteur  fur  le 
t'tanos  dès  enfans  ,  ^ ,  y- 

Suite  de  J'examen  des  fymptômés  de  cette  nnaladie\,  dont 
l'Auteur  prouve  V identité  avec  ie  ^/r^/zoj  ,  ma/  û'e  ma- 
^hoire^  ihidi^fuiv. 

CHAPITRE    117. 

i)angêrs  des  Jfiritueux  &  des  pmulans  dans  lé 
panfement  des  hlèjfésé 

Spiritueux  &:  ftimulans  dans  îô  pahrement  des  plaies 
récemes  ,  —  font  en  ufage  dans  tous  les  pays .         zxi 

A  quels  dangers  cette  métlio^de  expofe. — Lé  tkanos 
en  eft  quelquefois  la  fuite,  nj? 

Pourquoi  les  effets  de  ces  remèdes  font  eticore  plus- 
prompts  &  plus  funeftes  entré  les  tropiques  qu'en' 
Europe,  ibid,&fuiv\ 

I-es  fuccès  que  V Auteur  a  obtenus  en  fuivant  un  trai- 
Éement  tout  oppofé ,  n'ont  pas  toujours  (n&  pour  faire 
profcrire  cette  funefte  méthode  dans  les  lieux  où  il  a" 
pratiqué,.  ^^^ 

Lés  Nègres  allant  nu-pieds  ,  font  plus  efpofés  aux 
piquûres&  aux  bleffures,  &  conféquemnlent  au  tétanos 
qui  en  eft  la  fuite,  ^^f 

Exemple  d'un  Nègre  guéri  d'une  amputation  fans 
fpiritueux,  fans  ligatures ,  az^ 
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des  matières.  a^^ 

tes  fpincueux    employés  dans  le  panfemeat  des  plaies 
occa^onnées  par  ]e  fouer,-  ont  fouvent  caufé  le  tétanoà 
_  aux  Nègres  punis  de  cette  manière.  Page  ^^.f 

traitement:    convenable    dans    ccttt    circonftance,    iiS 
Funeftes    efTets    de   la    cruauté    de    quelques    Nè<rres- 
commandeurs,  ^v-. 

Note  fur  ce  fujet  ^  ^.^^.^] 

Exemple  de    l'abus  des    fpiritueux  &  dei  irritans  dans 
le  panfement  des  brûlures,  ^2,^  ^2.30 

AdoucifTaos,  feul  remède  convenable  dans  ce  cas,  zjo 
On  préviendroit  de    telles    impérities  ,  en  exigeant   que 
le  Médecin  des  Colonies  fut  également  intoïf  de  la 
médecine-pratique  proprement  dite ,  de  la  chirurgie,  de 
la  botanique  &  de  la  chymie  ,  ,  ^,j 

Opinion  de  M,  d€  Larnage  fur  ce  fujet,  ièid. 

Exemple    de    r/^a^o.,  fuite    de    bîeffure ,    fuifvenu    m' 
France  en  1770,   pour  avoir  iîfiprudemment  renouvela 
Tair  de  rappartemeat  du  malade ,  2,51 

Cette  efpèce  de  tétanos  furvient  dans  tous  les  pays 
4a  monde*  —  Pourquoi  il  eft  moins  fréquent  en  ^u£ope 
que  dans  les  climats  ciwads?  ;  '    ,,^ 
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oycns  de  prévenir  h  Tétanos  eifensieL 


Précautions  effentielles  dans  l'état  de  fueur,  25^ 

Èfpèce  de  punch ,  très-utile  dans  cette  eirconftance  ,   23  € 
Soins  effentiels  égalemeac  préfervaùfs,  -.-  Confeils  de 

V Auteur ,  « ,  ^  », 

Freuvfe  de  leur  utiliee,  ^j,/^^ 
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truits  enphyfique,  ibid. 
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ibîd. 
Méritent  ùïie  grande  attentioU ,  '  ibid: 
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furcs,  2-44 
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Suite  du  traitement ,  ibid.&  %^.% 

On  ne  doit  jamais  ôter  entièrement  lè  piis  de  defTtis  les 

plaies  en  les  eduyant ,  ibld^ 

Plaies  accompagnées  de  contufioiis  \  —  foins  ^li'enes  exi-* 

gent,  '       lya, 

JDigeftif  dbiîc  on  doit  faire  ufage  dans  lô  pahremenç  des 

bieiTuires  ^  tj^^- 

i  es  remèdes  adifs né  doivent  êtie  èfiiployés  ppur  réprimer 

les  chairs  ,  que  lorfqu'iîs  font  indirpenfâble^  ,  lyo' 

î^récautions  liécèfràîres  dans  le  cïès  d'ifnê  fuppuration  très- 

abondante  ^  ihid. 

Le  rrioral  ne  doit  pmnt  être  négligé  dâiis  le  trâileîïlêlK  de? 

^    bleflures,  Jhid.  &  zft 

11  n'eil  pas  moins  important  de  cbhfidérer  îècempéraméntj 

le  genre  de  vie  du  malade^  Fét^t  des  humtars  qui  ed 
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Sont  contraires  aux  blefles  d'un  tempéraiiïeiit  froid  ,  i|f 

L'air  de  l'appartement  des   blelTés  doit  être  entr  etenuau 

même  degré  de  température.  Moyens  qu'on  doit 

employer  à  cet  effet ,  ibid.  &  fui'S^, 

Plan  de  conftrudion  d'une  faîle  particulière  pour  les  bief- 
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&  1.6^ 

Traitement  de  la  petite  vérole ,  changé  ,  ibid, 
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Caufe  très-menaçante  de  tétanos  entre  les  Êropiqùes  , 
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Quelle  étoit  la  difpolîtion  du  fujet  avant  l'accident ,  z66 
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ibid. 
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Autre  exemple  du  tétanos  furvenu  à  la  fuite  d'une  pi- 
quûre  ,  ^^g 

Ligature  des  cordons  des  vaiffeaux  fpermatiques ,  mal-à- 
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Auteurs  célèbres  ^  ibid* 
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ïî    fauc,  le  plus  qu'il  efl  poflible  ,  évirer  Je  dilarer  les 

pic|Lmres  de  doux   par  d«ç  incifioùs  ;  ir.ais  ,  lorfque  ces 

înciïions  font  iiidirpenfabîes  ,  on  doic  les  faire  à  i'initant 

même,  /;  _     . 

II  efl  des  piquûres  ,  relies  que  celles  d'Iihe  lancecrè  ,  d'ilaé 
aiguille,  d'une  arête  de  poi/Ion  ,  &c.  dans  îefqiielles 
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h'Aweur  obferve  que  pendant  dfx- huit  mois  qu'il  a  pafTe 
à  Cayenne,  il  n'y  a  pas  eu  un  feul  ble/Ie  qui  ait 
éprouvé  le  tétanos ,  &  pas  un  feuf  enfaiit  attaqué  du  mai 
d,  mâchoire  ,  ^74^^11 

il  obferve  aufïi  que,^  pendant  ctt  efpace  de  temp«  ,  les  fep- 
^iles  &  autres  animiaui  veûimeui  n'ont  fait  de  mal  h 
perfonne,  z-yë 

inflammation  du  baé- ventre  faifant  craindre  le  tétanos  , 
doit  être  traitée  comme  l'inâamraâtioÊi  vraie  ^     ibid.  & 
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"L'Auteur  n'a  jamais  vu  le  tétanos  fufvenif  après  la  fiip- 
prelTion  des  grandes  fappurations  des  plates  &  des  ul- 
cères ,  lorfqu'il  a  été  chargé  dû  trakemene  dès  It  com^ 
menceraent  de  la  maladie  V  ièid.  &  ly^ 

A  quai  il  rappoite  cet  avantage  ;  -S  d^ 

Soin  qiffl  fiut  ivoir  après  le  traitenrent  au'  tétan&s  oâ' 
iesf  maladies  c^ui  font  ci'aindrè  ce  fyniptô.Be,         27^ 
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Accidens  fuirvenus  pour  avoir  négligé  les  |)récautîoflS  té- 
commznàéts^^tV Auteur  y  Page  if$        \ 
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Ufage  de  la  faignée  ,  —  dans  quel  cas  indiqué ,         ibid. 

Vomitifs ,  — ■  dans  quel  cas  doivent  être  employés  ,  ibid^ 

On  ne  doit  rien  négliger  pour  favorifer  la  tranfpiration. 
■ — -  Moyens  d'y  parvenir ,    ^  z&i 

Bains  tièdes ,  —  dans  quelles  circoriHances  font  utiles  , 

ibid. 

Ether  vitriolique ,  liqueur  minérale  d'Hoffmann ,  —  font 
préférables  dans  d'autres  ,  iSx 

Opium  ou  laudanum  liquide  de  Sydenhafn  ,  — ^dans  quels 
cas  &  à  quelle  dofe  doit  être  adrainiftré,  ibid.. 

Réunion  des  antifpafmodiques  &  narcotiques  —  efl;  quel- 
quefois utile,  185 

Cas  dans  lefquels  l'opium  favonneux  ou  h  laudanum  li- 
quide de  Sydenkam  doivent  être  admimftrés  avec  cé- 
lérité,      '  ibid, 

Alkali- volatil , à  quelle  époque  de  la  maladie ,  com- 
ment &  à  quelle  dofe  doit  être  adminiflré ,  284 

Embrocations  d'huiles  douces  ,  mucilagineufes  ,  fur"tou>t 
d'huile  de  ravets ,  ibid. 

Veffies  remplies  d'eau  chaude,  ibid^ 

Bouillons,  de' m  ,  «^^. 
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État  déferpcré  du  malade  ,  &  dans  ce  cas  devoirs  du  Mé- 
decin ,  P^ê''^^ 
Opium  enlavemens  à  forte  dofe  ,  dernière relTource,   i8tf 
L'Auteur  n'a  jamais  euoccafiond'obrerverler/r^/z^'i  efen^ 
f/^/  chez  les  Blancs  entre  les  tropic^ues,  i^'^» 

CHAPITRE    VIIL 

Traitement  du  Tétanos  accïdcnteL  Examen  des. 
remèdes  confeillés  par  Defportes. 

Genre  nerveux  eft  le  principe  de, toutes  nos  fenfations ,  187 

Confidérations  fur  la  compofition  des  nerfs,  îbid. 

Leurs    extrémités   font    k    iîège    de  j^lfieurs  mak-- 
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dies , 

Le  trop  &  le  trop  peu  d'adion  des  nerfs  conftitue«t 
deux  genres  oppofés  d'àfFedions  nerveufes,  ibid. 

Loifque  les  moyens  préfèrvatifs  indiqués  au  Chap.  VI 

ont  été  négligés,  il  faut  employer  avec  célérité  l'opium 

OU  le  laudanum  Uquide  de  5y^a^Aa/^  ,  à  forte  dof^^ 

poi  r  prévenir  les  grands  acci4ens ,  ^^9 

Tétanos,  fuite  de    blefce  -  eft  le  plus    difScile    à 

ibld, 
guenr. 

Augmentation  graduée  de   l'opium.-  Quand  U  corn., 

ment  utile ,  .  ^     j     1 

Notes  fur  l'indifpenfaWe  nlc^ffité  d'être  bien  sur-de  Ia 
qualité  de  Fopium  qu'on  emploie  5.  contenant  auOi 
la  préparation  du  /^H^^ni^/^^.  liquide  de  Syd^nharn  ,  ^X 
la    manière    de    préparer   à    fioU    l'extrai^.  d'opmir, 

favonneux,  r    jt 

t,es  Médeijns  i'çu^reUs  tropic^ucs  ne  peuvent  ft  difp^îx- 


M.z^^^. 


mi^^Ml 
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fer   d-avofr  a  eux   au  moms  îe  Uuéanum  liquide  de 
%</«^..-;. ,  &  l'extrait  favonneux  d'opium  ,  ,„  , 

Po-quoi  -,  plu.  périme  I^fîon  des  tendons  ,  des  nerfs  Z 
leur  irritation  exige  les  plus  grades  précautions ,   r^i 

trreur  de  M.  Lecjc ,  >      ■> 

A  quoi  on  peut  l'attribuer 

trreurs    Jes   grands-liommes.  -   Combien   font   dan- 
gère  LT  Tes, 

C.omporition  4'un  topique  tras-utiîe,  ^ 

Précaaûonsnécc/Î^ires  avant  d'einployedeW...;.  dans 

oescastrés-r.res,  3o,&,o. 

i^angers    oe  quelques    ordonnances    de  Defportcs    dans 

len^itemencdar/...,,,  3-.  &y^/v: 

^Comoien    il  ,.^porre    de   ne  permettre  l'imprefilon    à,^ 

Ouvrages   de  médecine  ,  q»e  d'ap^-ès  l'examen  le  plus 

appi-ofondi , 

C  H  A  F  î  T  R  £    ,IX. 

Moycm  de  prévenir  h   Tétanas  ,   mal   dé  mâ-^ 
çhoïre  des  nouveau-nés, 

N^'gt-erTes  grolTes  doivent  être  vintées  avec  foin  tous  îeç. 
lîuiriour?' 

feuF  travail  journalier  doit  erre  diminué  à  meflirp  qu'elles 
approchent  du  terme  de  leur  délivrance  ,  '     ^^is 

noit  âir  la  didribution  &  les  proportiolis  de  la  f^lie 
àtK  femiîies  en  couches  &  de  celle  des  blelTés ,  tant 
^ans  les  hèpitaiiz    du  Roi,   (^ue  dans  ceux  des  par. 

pculiers ,  '     '  ,,/.»,•' 

*  510  &  51;^ 
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Panacée  mercurielle.  — quand  utile  &  à  quelle  dofe,  517 
Appartement,  —  doit    être    tenu  au   ^ême  degré  de 

température ,  5  ' 

Clialeur  naturelle  du  corps   humain— eft  généralement 
du-  31    au    35    degré  ,  thermomètre    de    Réaumur, 

îhii. 
S'élève  dans  l'état  de  maladie  entre  les  ttopiques  de  5, 
é  ,  7  ,   8  &  9  degrés  au  delTus  ,  V^ 

Le  trop  &  le  tvop  peu  de  chaleur  de  l'appartement,  font 
également  contraires  à  la  femme  en  couches,       ihiL 
Attention  &  furveillance  néceffaires  à  cet  égard  ,         3  ^^ 
Huile    de    palma-chrifti--  facilite    la    féparation    du 

,       .  îhîi. 

meconmm , 

laudanum  liquide  de  Sydcnham  —  e^cace  dans  le  cas  des 
tranchées,  5 

CHAPITRE 

Traitement  du  Tétanos   des  en/ans. 


Ce  traitement   eft  le  même  que   pour  les  hommes,   à 

quelques  modifications' près  qu'exigent  la  foibleffe  de 

leur  âge,  &  autres  circonllances,  ^^^  &fuiv. 

Cure  d'un  enfant  de  9  ans  attaqué  àa  tétanos ,        315 

Conclusion,  ,  3U3.Jtuv. 
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O  B  S  E  R  y  ATI  0  N  S 

Sur  la  famé  des  femmes  enceintes  entre  les  tr^^ 
mues  fleurs  maladies  aux  différentes  époque^ 
de  cet  état  ;  l' accouchement  &  fes  juites  ;  la 
nalffancedes  enfans  muveau-nésjufc^i^à  Vado- 
iefcencç, 

C   O   N   G   E   P   T   ï  Q   N, 

Vices  héréditaires  j  —  première  cau{^  dç  la  morcalitë  de^ 
nouveau-nés  entre  les  tropiques,  ^^^ 

Gomment  fe  tranfmettent 

j  5  * 

Moyens  d'en  péferver   les    générations  futures  ,    ihid. 

&  Juiv. 

P^fproportion  entre    les   époux  influe   confidérableraenc 

fuf  la  cqnftitution  des  enfans,  ■      '-        .^^ 

I^ROSSESSE. 

Soins  &  précautions  c^u'exige  la  femme  enceinte ,         355 
Dangers  de  l'imprudencea  ^54 

Note  fur  ce  fujet,  ^-^/^^ 

Pangers  de  la  fdgné^  &  des  medecineç  acres  pendant  1^ 
groiTefle,  35'^' 

Atteinion  quç  la  fenime  entçinte  doit  avoir  rel^tivemenc 
à  fçs  ^liriiens ,  m^'^ 

Liberté  du  ventre  ~- néceffaire,  ^bid.  ^  fuiv. 

Dangers  des  aîimens  flatueux.,  '     '  ^^^ 

Mots  fur  les  dangers  d'autres  alimens  ^  ibid. 


des  matières» 

La  femme  grofTe  doit  toujours  Te  tenir  en  garde  contre 

les  variations  de  l'atmorphère  ,  ibid. 

Combien  ctite  précaution  eft  néceflaire ,  -         337 

Combien   il  eft  utile    d'entretenir  une    grande  propreté 

dans  l'appartement  à^  Ici  femme  groffe  ^  ibid* 

AçgOUCHEAIENT    ET    SE§    SUÎTES, 


Dangers  des  excès  de  tous  genres. 
Accoucheurs  &  accoucheufes  inftruits  , 

ies  tropiques,  « 

Dangers   de  l'ignorance  à  cet  égard , 
Douleurs — vraies  ou  fauifes. 


340  j&  fulv^ 

trop  rares  entre 

ibid.  &    34! 

ibid. 

ibid. 


La  nature  fe  fufHtprefque  toujours  à  elle-même  entre  les 
tropiques,  ibid^ 

DifFérence  Cenfible  à  cet  égard  d'une zpne  à  iine  autre,  542, 
Accouchement  d'une  NégrelTe  mal  conformée,  ibid. 
Dérails  far  la  conduite  de  V  Auteur  pendant  cette  grofTeffe, 
la  maladie  qui  en  fut  la  fuite  &  l'accouchement,  ibid.  &f» 
Réilsxion  fur  ces  diverfes  circonftances,  34^ 

Autre  accoucliement  infiniment  rare,  34^ 

Première  attenpon  de  l'Accoucheuç,  347 

Ptgle,  fuiyie  de«  plus  heureqx  fuccès,  348  &  343 


Révolution  qui  s'opère   dans  les  organes  da  nouveau-né 
dds  l'înftanc  de  fa  naiflance  ,  350 

Lait,  '  352. 

La  fource  en  doit  être  faine,  ibid. 

Retenu  ou  mal  détourné — expofe  la  mère  à  des  dangers, 

ibid» 
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Kote  fax  ce  fujet,  Pa^^  ^^^ 

KaunJce,  /^/^, 

la  confiftance  de  Ton  lait  cîojt  être  ,  îe  plus  qu'il  eft  pof- 
fîble,  proportionné  à  i'agê  du  nourrHfcn  ,  555 

Cas  on  ï:  eft  indifpenfabîe  de  changer  de  nourrice  ,       5  54 
Néceffité  de  s'aflurer  de  fa  bonne  conftitution  ,  ibia. 

Proportion  recjuife  entre  elle  &  ï'enfant ,  ibil, 

Çiialités  phyfiques  &  morales  d'une  bonne  nourrice  ,  i,<^$ 

&  fuiv* 
Moyens  de  reconnoître  les  bonnes  ou  mauvaifes  qualités  du 
te,  3J7  &Juiv. 

Proportions  des  mamelles  ,  z^o 

Nourriture  de  la  nourrice  —  doit  toujours  être  variée  & 
déterminée  félon  l'état  de  fes  humeurs ,  ikici» 

Confidérations  particulières  à  cet  égard  ,  ^61 

Quels  font  les  alimens^u'on  doit  préférer  pour  îa nourrice, 
—  Ceux  ^u'on  doit  rejeter  ,  ihîd.  &fulv. 

Le  trop  &:  le  trop  peu  d'alimens  font  également  nui(t- 
^^es,  ^fSt, 

Utîîité  de  Texercice  à  l'air  libre  ,  ilid, 

Dangers  de  Tufage  des  liqueurs  fortes ,  3  (7  5 

Exception,  H^id, 

îïxpofîiion  de  la  chambre  de  la  nourrice  5  fîte  de  la  mai- 
fon  qu'elle  habite  ,  3  6^4 

Ffcs  de  l'air  falubre,  ihid. 

Attention  que  doit  avoir  la  nourrice,  lorfqu'elle  veut  don- 
ner a  teter  à  l'enfant  pendant  la  nuit ,  ^  ib  d. 
Dangers  de  la  mal-propreté,  ^6f 
îl     eft    dangereux    de  changer  légèrement  de  nourrice  , 
&  plus  dangereux  encore  de  n'en  point  changer  ,  lorf- 
«jue  fon  lait  s'altère  par  une  caufe  quelconque ,        ibid» 


%\ 


des  matières,  47 1 

Moyens  (îe  reconnoîcre  le  bon  état  ou  rakération  des  hu- 

ineurs  de  la  hourrice.  Page  x6$ 

Sukes  funelles  du  laie  vicié  ,  ibj. 

Maladies  de$  femmes  grosses. 

Confiitutîon  des  enfans— eft  forre  ou  débile  à  raifon  de 
là  bonne  ou  mauvaife  conduire  des  pères  ,  i,6j 

Suites  fu nèfles  des  mœurs  déréglées,  ibid. 

Conceptions  irréguîières  ,  vices  héréditaires  —  font  pref- 
c]ue  toujours  le  fruif  de  la  débauche  ,  ibid, 

Défordres  occafioiinés  par  de  telles  conceptions,       ibid, 
Accideiis  qui  en  réfultent ,  *         3  6'2 

Moyens  de  remédier  à  ces  accidens,  369 

Jiemedîa  ffientia.  : — .  Dans  quel  cas  doivent  être   em- 
■  ,pîoyés,  ^  ibj£ 

Remédia  piovèntîa.   —  Dans  quels  cas    font  indiqués , 

370- 
Avortement  ;  -—moyens  de  le  prévenir  ,  ibid, 

baignée  indifpenfable  dans  cette  circonitance.  —  Précau- 
tion qu'elle  exige  ,  371- 
Ses  dangers  dans  certains  cas  ;   —  autres  moyens  alors 
préférables  ,                                                               ibld. 
Récidives  —  font  à  craindre  fi  l'on  n'attaque  pas  la  caufs 
du  mal,                                                            ibid.  &  372. 
Dérangement  des  digeftions^  dépravatioti  du  chyle  chez 
les  femmes  enceintes  —  méritent  fur-tout  entre  les  tro- 
piques ,  la  plus  férieufe  attentiori  ,                            ibid. 
peuvent  devenir  funefces 5       ,                                           37$ 
Jmpreffions  du  contad  de  l'air ,  —  font  éo-aîemenc  dans^e- 
feufes  entre  les  tropiques ,  pour  la  femme  qui  vient  d'ac- 
ppuclief  &  pour  le  nouveau-né  ,      '                        ibid. 
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^j^  Table  raifonnét 

Vidanges,  ■  P^g^  ^H 

Caufes  de  leur  trop  grande  abondance  ,  /i/a. 

Moyens  d*y  remédier ,  ^^^^' 

Dangers  de  la  diminution  ou  de  la  fuppreffion  totale  de 


cette  évacuation , 

374 

Engorgement  des  mamelles , 

ibid. 

Fréquent  entre  les  tropiques.. 

ibié. 

Sesicaufes ,  Tes  fymp tomes  ;  - 

-  moyens  de  remédier  à  ces 

accidens , 

375 

Tumeur  des  mamelles  devenant  rquirrheufe;  -^  comment 

fe  guérit ,  '  '"^^'^• 

Réfolutif  dans  ce  cas^  H* 

MALADIES      BES      ENJANS. 


Convuliîons  des  nouveau-nés  —  font  fréquentes  entre  les 


tropiquss  , 


577^ 


Prennent  leur  fource  ,  comme  la  plupart  des  autres  mala- 
dies des  enfans ,  dgns  Içs  msuVaifes  c|ualités  de  Ja  nour- 
rice ,  '^^' 

Kégime  de  la  nourrice  —  doit  toujours  être  analogue  aux 
befoins  de  Ton  nourriiTon  ,  '^^^' 

Doux  &  humeftant  —  prévient  les  maladies  des  enfans  &c 
facilite  la  dentition  ,  37» 

Tranchées  ;  —  huile  d'amandes  do^ces—  n'eft  dans  ce  cas 
qu'un  palliatif ,  '^'^* 

Huile  de  paîma-chrifti ,  firop  de  chicorée  —  font  préféra- 

,  j  ibid, 

bies , 

Coqueluche  ,  -r-  fes  caufes,  fes  fymptômç?  ,  fes  effets, 

37^ 
Moyens  d'y  remédier  y  ?^® 


des  madères»  477 

Dentition  —  efl:  plus  variée-^  plus  difficile  entre  les  trop-* 
ques  c]ue  par-tout  ailleurs  ,  P^g^  3  ^^ 

Donne  lieu  à  des  convulfions  motteDés  jJi  l'on  n'y  re- 
médie à  temps  ,  i^i^* 
Réoiiîie  adoUciffani  de  la  nourries  -^  eîl  très-efHcâce  dans 
cette  circonftance  i  3^^* 
Etat  de  la  boiicke  de  l'enfaht pendant  le  travail  de  la  den- 
tition,                              _                             "         ^^^^' 
Moyens  de  faciliter  la  dentition  par  le  régime  de  ïâ  nour- 
rice ,                                                                        ^^^*^- 
încifions   des  gencives  —  préviennent  Ou  font  cefFer  les 
accidens  cauféspar  la  dentition  &  facilitent  Téruption 
des  dents,       '                                              ^  3^1 
Obfervation  relative  à  une  circonftance  de  ce  genre  ,   384 
Les  incifions  des  gencives  pouvant  àvoitdes  fuites  fâcheu-- 
fes  ,  fur-tout  entre  les  tropiques,  on  ne  doit  pas  s'y  dé- 
terminer légèrement ,  3Sf 
Vers  —  font  dans  les  climats  chauds  u^  des  principales 
caufes  des  maladies  des  enfans  ,                               i^î^' 
Moyens  d'en  prévenif  les  effets  ,                                   ^^ê 
Précautions  contre  les  vers ,                                         ^"^'^» 
Défordres    qu'ils  occafioncenf ,                                    î^^^* 
A  quels   fyraptômes  on  reconnoit  la  préfence  des  vers. 

Le  Médecin  -  praticien  doit  être  tou|ours  en  garde 
contre  cette  caufe  principale  des  maladies  de5  en- 
fans,  3^* 

Anti-vermineux  employés  avec  Cacçh  ,  ihid* 

Avantages  de  l'exercice  à  Tair  libre  pour  corriger  chez 
les  enfans  toute  difpoîition^  aux  maladies  vermi-* 
Beafes ,  ,  '^'^, 
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Eruptions— .aangeis  de  lespanfcr  avec  des  delficatrfs  (m 

des  re'percù/Tifs  ,  j  g  ^ 

Croûces  laiceufes  •—  exigent  des  ménagemens  ,  ibid. 
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RAPPROCHEMENT 

Des  vices  &  des  ^bus  des  Hôpitaux   d'entre  les 
tropiques  j  a/nfi  que    des    moyens  d'y   remé^ 


^Iti  de  la  lahké 
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APPROBATION-, 

'ai  lu  j  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaiair, 
un  maniifcric  intitulé  :  Obftr valions  fur  le  Tétanos  ,  Iks 
différences  ^  fès  caufes  &  fes  fymptômes ,  avec  le  traite- 
nient  de  cette  maladie  &  les  moyens  de  la  prévenir.  Pré- 
cédées d'un  Di [cours  fur  les  moyens  de  perftElionner  la. 
Médecine -Vrati  que  entre  Us  tropiques.  Suivies  £  Oh  fer-' 
valions  particulières  far  la  faute  des  femmes  enceintes 
dans  ces  régions  'fur  leurs  maladies  aux  différentes  ép^-' 
qiL£s  de  la  groffeffe  ,  fur  t accouchement  &  fes  fuites^ 
fur  la  confervadon  des  nouveau -nés  jufqu  a  l' adolefceucsm 
Avec  un  Rapprochement  deî  vices  &  des  abus'qui .exlfkat 
dans  les  hôpitaux  fitués  fous  là  ^one  torride  ,  ^  d'im 
Rapport  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  fur  hs  Ou- 
vrages précédens.  Ce  Rapport  me  difpenfe  déporter  a^s- 
cun  jugement  furie  mérite  des  ces  Ouvrages  ,  dans  îefquels 
je  n'ai  rien  trouvé  qui  puifTs  en  empêcher  rimpielTioa. 
A  Paris,  ce  i8  Mai  lygS. 


PRIVILÈGE    GÉNÉRAL. 

OUÏS,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France 
&  de  Navarre  :  A  nos  amés  &  féaux  Confeiîlers,  ks 
Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requê- 
tes ordinaires  de  notre  Hôtel  ,  Grand-Confeil  ,  Prcvô? 
de  Paris  ,  Baillifs  ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans  civils 
&  autres  nos  Jufticiers  gu'ii  appartiendra.   S  a  l  rg  t  « 


Kotrs  amé  le  Sieur  D  a  z  1 1  l  e  ,  ISfoas  a  iàh  expofèt 
«ju'ii  defircroit  faire  imprimer,  &  donner  au  Pabhc  tfes 
OBfervafions  fur  le  Tétdncs ,  feScaufes  ^  fes  fymptôtnes  ^ 
avec  le  traitement  de  cette  maladie  &  les  moyens  de  Id 
prévenir,  &e.  s'il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres 
de  Privilège  pour  ce  iiécclTairts.  A  C£S'  causes^ 
voulant  favorablement  traiter  rExpcfani^  Nous  lai  avonsT 
permis  &c  permettons  par  ces  Préfcnres ,  defaireimprimcf 
leàlz  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  ,  & 
de  le  vendre,  faite  vendre  Ôc  débiter  paf  tout  notre 
Koyaume;  voulons  qu'il  jouiiFc  de  l'êftat  du  prëfeni 
Privilège  ,  pour  liïi  &  fes  hoirs  à  perpétuité ,-  pourvu' 
qu'il  ne  le  rétrocédé  à  perfonnej  Ôt  fi  cependant  ii  ju- 
geoit  à  propos  d'en  faire  une  cefîion  ,  Taéte  qui  la  con- 
tiendra fera  enrégijftré  eil  la  Chambre  Syndicale  de 
Paris,  à  peine  de  nullité;,  tant  du  Privilège  que  de  la 
Geffion  y  8l  alors,  par  le  fait  fsul  de  la  Celîion  enré- 
giftrée,  la  durée  du  préfent  Privilège -fera  réduite  à  celle 
de  la  vie  de  l'Expofant  ^  ou  à  celie  de  dix  années  ,  à 
compter  de  ce  jour  ,  ii  l'Expofant  décède  avant  lexpi- 
ration  defdites  dix  années  ^  le  tout  conformément  au^ 
articles  îV  &  V  de  l'Arrêt  du  Coriferî  dir  30  Août  1777  > 
J)ortarit  Règlement  fur  la  durée  dès  Privilèges  en  LJ- 
Ijrairie.  iaifons  défenfes  à  tous  Imprimeurs  ,  Libraires  êc 
autres  peifonnes,  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles 
foiéJût,  d'en  introduire  d'impreflion  étrangère  dan-r  aucun 
lieu  de  notre  obciffance  ;  comme  auifi  d'imprimer  ou' 
faire  imptimer,.  vendre  y  faisc  vendre  ,>  débiter  ni  con- 
trefaire ledit  ouvrage  fous  quelque  prétexte  que  cç 
puiife  êcr?,  fans  la  permiffon  expreiTe  &  par  écrit  du- 
dit  Expofant,  ou  de  celui  qui  le  repréfentera  ,  à  peine 
de  faifîe  &  de  confifcation  des  exemplaires  contrefaits-, 
de  fix  riiiile  livres  d'amende  qui  ne  pourra  écre  modérée 


'    » 


four  îa  première  fois  ,   Je  pâreiîie  ^tvenâe  éc  Àt  éé^ 
chéance  «l'etar  en  cas  de   récidive,  &  de  tous    dépens^ 
dommages  &  intérêts,  conformément  à  TArrêc  du  Coft^ 
feil  du  30  Août- 1777  ,   concernant  ks  connefaçons  :  â 
îa  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregiflrées  tam  au 
long  fur  le  regiftré  de  la  Cômriiunîwité  des  Imprimeuri 
&   Libraires  de    Paris  ,   dàRS    trois  mois    de    ia    date 
d'iceJlcs  5  que  l'imprefî'iôn  dùdic  Onvrâgè  fera  faite  dans 
iiotre  Royaume  &  nôii  ailleurs  ,  en  bon  papier  êi  beaux 
caraderes  ,  conformément  aui  Régîefïiens  de  îa  Librairie , 
à  peine  de  déchéance   du    préfent  Privilège  >  cju'avanÈ 
tàe    l'expôfer    en   venfe,  le  Manufcrit   qui    aura  fervi 
He  copie   à   l'impreffion   dudiî:    Outragé   3-     fera    remis 
dsns  le  même  état  où  i'approbation  aura  été  éonnéc  ]f 
es  màiiis  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  Qardc  des 
Sceaux  de  France  ^  le  Sièur  de  Lajsioignon  ,  Commari-* 
deur  de  nos  Ordres  ;  qu'il  en  fera  enfuite    remis  deùi 
exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique  ,   un  dahs 
celle  de  notre  Ghâceaa  dû   Louvre  ,  un   dans   celle    d^ 
notre  très-cher  ôc  féal  Chevalier  Chancelier  de  Frarice  # 
le  Sieur  dé  Maupeou,^  &  un  dans  celle  dudit  lîeuf  dS 
Lamoignon  î  le  îout  à   peine  de  nullité  des  Présentes* 
Du  contenil  defquelles  vous  mandons  Éc  enjoignons  de 
laire    jouir    ledit    Expofant   &    fcs    hoirs    pleinemeng 
&  paiiiblement ,  fans  fou ffrir  qu'il  leur  foie  fait   â^eurî 
trouble  ou  empêchement.  Voulons  qu'à  la  copie  des  i'fé- 
fentes  j  qui  fera  imprimée  Éout  au  long  ,  atî  comîïicitce-^ 
mcnrou  à  la  fin  dâdit  Ouvrage 3  fôitteniîe  pour  duemeni" 
i^gnifîée  j    &    qu'aux   copies   collationnécs  par  l'on  ds 
tios  amés  &  féaux  Confeillers-Secréraires ^  foi  f<5ît  ajoùÊce 
comme  à  roriginàl.  Corhmandons    au    premier     ndfrs 
Huiifier  ou  Sergent  fut  ce  requis ,  de  faire  pour  rexéctffioo 
d'icêlks  tous  a<Scs  requis  &  néceifaires  ^  fans  dcmari4«l 

•   H  il 
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aatrç  pttmlBon  ^  &  nonob/hnt  clameur  cic  Hare  J 
Charte  Normande  &  Lettres  à  ce  contraires  :  car  tel  çft 
potre  plaifir.  Donné  à  Paris  le  vingtrfixien^e  iouy  du  moi? 
de  Mai,  Tan  de  grâce  mil  fept  cent  quatre- vingç-huit  ^  8c 
^e  notre  Règne  le  quinzicine,  Par  le  J^oieo  (on  Confeil^' 
UBEQUE, 


Rcgifiréfur  le  B^egifire  XXJIl  de  la  Chambre  Royale 
&  Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  ^ 
IIP.  lôé^  ^conformément aux  difpojïtions  énoncées  dans 
le  préfent  Privilège  ,  &  a  Içi  charge  de  remettre  à  îar 
4ite  Chambre  les  neuf  Exemplaires  prefcrits  par  VAn 
fêt  du  Confeil  du  i6  4vril  1785.  A  Paris  ;,  Iç  !§ 
Ji^illep    lyB'è,  NYQN  rainé,  Adjpiiit, 


On  trouva  chci  h  même  Libraire,^ 

Obfervations  générales  fqr  les  mah'* 
dies  des  climats  chauds  ; 

Obfervations  fur  les  maladies  de$ 
Nègres  j  par  h  mcm  Auteur. 
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